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CHAPITRE PREMIER 


HÉRACLIUS. — AUTEURS A CONSULTER. — LA FAMILLE 
D'HÉRACLIUS, — CIRCONSTANCES AU MILIEU DESQUELLES 
IL A GRANDI. — ANALYSE DE SON CARACTÈRE D'APRÈS 


GEORGE PISIDÉS. 


1. Héraclius. 


L'histoire d'Héraclius présente des contrastes 
singuliers. Jeune encore, il partit d'Afrique 
avec une faible armée et renversa en quelques 
jours la tyrannie de Phocas, que {ous maudis- 
saient, mais que lous supportaient, La religion 
chrétienne, menacée dans son berceau, vit en 
lui le premier et le plus glorieux des croisés. 
Pendant dix ans, Héraclius, nouveau Moïse, 
nouvel Alexandre (c’est ainsi qu’on l'appelait), 

D. ‘ 





6 CHAPITRE PREMIER, 
exerça une influence égale à celle de Mahomet; 
son contemporain, La Vierge Mario, Dieu Jai- 
même semblaient diriger sa pensée et sa 
main, Ses infortunes n'étonnèrent pas moins 
que ses triomphes. Au lieu d'un ardent défeni- 
seur de Ja foi orthodoxe, l'Église trouva dans 
Héraclius un fauteur d'hérésie, l'Empire un roi 
fainéant, au lieu du vainqueur des Perses, Le 
génie politique, toujours méconnu par le val: 
gaire, parce que son action est lente et cachée, 
lui demeura seul jusqu’à la fin. On l'accabla de 
repraches et de mépris, commeon l'avait accablé 
d'éloges et d'admiration. Quand il mourut, les, 
Grecs, depuis longtemps, s’inclinaient sans res, 
pect et par habitude devant l’ombre d'Héra- 
clius. : 
Aucun historien n'a donné la raison de cette 
grandeur et de cette chule (1). Il ne suffit pas, 
d'opposer Héraclius jeune à Héraclius vieilli. En 
effet, le libérateur de l'empire, de la croix et 
des chréliens avait plus de cinquante ans. Avant 
ses sir journées de gloire, ce prince avait eu 


(1) C'est la lecture des pages émouvantes consacrées par 
M.-Amédée Thierry à Héraclius, das son Histoire d'Attila, qui 
nous # engagé dans cete difficile question. Les encourage- 
ments que l'éminent historien nous a prodigués, depuis que 
nous l'avons connu, nous ont confirmé dins notre résolution. 
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douze années d’inaction : tandis qu'il achetait la 
paix des Lombards et des Avares, il laissait les 
Perses s'emparer de l'Asie-Mineure, de la Syrié 
et de l'Égypte. Le lendemain de son triomphe, 
Héraclius passe, sans transition, de l'énergie à 
la faiblesse. Force est bien de reconnaitre qu'Hé- 
raclius est un de ces hommes qui willissent et 
rajeunissent suivant les circonstances et leurs 
inspiralions. 


IL. Auteurs à consulter. 


Héraclins n’a pas eu d'historien; il n’a eu 
que des chroniqueurs. Ce sont pourtant 
des écrivains estimables. Leurs narralions, 
méêlées à bien des dates et à bien des noms inu- 
tiles, sont parfois intéressantes et toujours in- 
structives. Le dirai-je? les Byzantins n'ont pas 
la monutonie qu'on leur reproche. Voyez plulôt 
lé récit du règne d'Héraclius. Dans celui-ci 
vous trouverez des faits importants que celui-là 
a négligés; le second contredit le premier ou 
sémble raconter une autre histoire. Ces omis- 
sions, ces tendances opposées donnent l'éveil 
an lecteur. Il apprend bientôt que George Pi- 
sidès est un courtisan, Théophane un moine, 
Nicéphore un patriarche. 
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— Les écrivains byzantins ne nous ont pas ré- 
tracé la carrière de George Pisidès. Ils ne nous 
ont transmis que l'énumération de ses dignités 
et la liste de ses ouvrages : encore la critique 
moderne a-t-elle eu à discuter la signification 
de certains titres et l'authenticité de certaines 
compositions (1). Mais on ne saurait douter de 
soti éclatante réputation durant tout le moyen 
âge. Nicéphore Calliste le proclame admirable, 
L'évèque de Corinthe, Grégoire, recommande 
expressément la lecture et l'étude de ses iambes 
et le considère comme l'idéal du poëte : il ose 
l'égaler à Sophocle, tandis que Psellos le côm- 
pare à Euripide. Suidas, Cédrénos, Tzetzès, ‘ont 
pôbr lui Je même enthousiasme. (RE 

Géorge était originaire de Pisidie, éonfréd de 
V'Asie-Mineure. Constantinople, la Ville où fa 
Métropole, comme’il l'appelle sonvent, dut l'ät- 
fire de bonne heure. Il faut penser qu'il ÿ'fit 
des études complètes sous la direction de ces 
'pédagogues, pour lesquels il professe un si 
grand respect. Il y prit cette aisance, ce bon 
“t6n, cè langage de cour, que l'en né pouvait 

a 


2:{#Noir/la/aotice de la Byzantine de Bonn à laquelle nous 
renvoyons pour lous les auteurs grecs désignés: Josephi Mariæ 
Quercit Florentini de Georgio Pisidæ rjasque scriptis pr@fatio. 
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GEORGE PISIDÈS. va CR 
apprendre que dans la seconde, Rome. Il fré- 
quenta dès sa jeunesse le cirque dont les jeux 
lui fournissent ses comparaisons les plus habi- 
tuelles; surtout il fut assidu dans la demeure 
de l'archevêque et dans le palais des Césars, et 
voilà comment il se {rouva investi des charges 
ecclésiastiques les plus enviées. | 
, L'histoire lui attribue invariablement le Gitre 
de diacre de la grande Église ou  Sainte- 
Sophie. Fut-il, de plus, gardien du trésor, ré- 
férendaire et archiviste? ici s'engage une dis- 
gussion frès-délicate entre les savants. Les uns 
lui concèdent les trois attributions; d'autres 
veulent qu'il n'ait été que trésorier, Mais a-t-il 
été le premier des diatres ou le premier des tré- 
soriers? La question mériterait d'être résolue, 
car il y avait quatre trésoriers et six diacres à 

_Sainte-Sophie. Quoi qu'il en soit, Pigidès reste. 
un membre important. du clergé, de, Constan- 
tinople. , 

Son crédit était grand dans l'Eglise. Nul 
pe jouit plus que lui de l'amitié et de la con- 
fiance du patriarche. I] l’a vu au milieu de ses 
plus ferventes prières, et il s’accuse comme 

d'une trahison, quand il révèle aux Grecs ses 
actes les plus secrets. 5 
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Si le patriarche avait voué à Pisidès une telle 
affection, nous nous élonnerons moins que 
l'empereur s'entretint avec lui familièrement, - 
surtout de questions théologiques, Dirons-nous 
toute notre pensée? A deux ou trois reprises, 
Pisidès nous apparaît comme le directeur spiri- 
tuel d'Héraclius. Le secret est bien près de lui 
échapper : il le dérobe après l'avoir fait soup: 
çonver, mais le remords du ffrince à laissé une 
trace précieuse dans son panégyrique. Déjà 
connu par son talent littéraire, il fut chargé de 
baranguer en vers iambiques le futur vain 
queur des Perses. Il le suivit en Asie et assista 
aux premières manœuvres de l'armée impériale. 
Que se proposait l'empereur en s'adjoignant an 
compagnon naturellement peu courageux; si 
nous voulons l'en croire, et d'ailleurs retenu 
loin du champ de carnage par son caractère 
ecclésiastique? Il nous le donne à entendre: il 
remplissait une mission historique. Ainsi, il 
jouait auprès d'Héraclius le même rôle qu'En- 
nius auprès de Scipion, On aimerait mieux se 
le représenter comme un nouveau Tyrtée, rele- 
vant, par ses chants mâles et héroïques, le cou- 
rage des Grecs : mais lui-même nous défend-un 
pareil rapprochement. Il rentra à Constanti- 
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GEORGE PISIDÉS. 11 
nople, à la fin de la première campagne, et ne 
retourna plus à la guerre. Il eut bien encore 
l'occasion de se produire, lorsque Constanti- 
nople fut assiégée par les Avares; mais, soit 
modestié, soit sincérité, il s'oublie lui-même, 
dans cette nouvelle épreuve, pour célébrer le 
patriarche, le chef de la milice et les simples 
citoyens (1). 

La vie de l'empereur et celle du diacre offrent 
bien des rapprochements. Nés tous les deux 
à la fin du vi” siècle, presque dans la même 
contrée, ils ont disparu ensemble au milieu 
du vw. Le premier est le moteur et comme 
l'acteur unique du grand drame qui s'accom- 
plit; lé second, tel que le chœur dans la tra- 
gédie antique, applaudil, raisonne, pleure de 
joie et de douleur. Tant que le héros combat, le 
poële ne songe qu'aux exploits militaires el 
compose / Expédition Persique, la Guerre des A va- 
res, l'Héracliade. La paix s'établit enfin : Pi- 
sidès, habitué à sonner la victoire et enivré de 
carnage, célèbre docilement la paix. L'empereur 
jouit de son triomphe et se repose : le diacre 
chante 7 Œuvre de la Création et se complaît dans 
la vue des merveilles de la nature. L’hérésie 


(1) Voir Pisidès, passim. 
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dès monophysites s'est déclarée, la religion ‘est 
en danger, et le prince s’est fait controversiste :" 
Pisidès se rappelle alors qu'il est théologien el? 
combat l'impie Sévère. Enfin le triomphateur' 
de Ninive n'es! plusque levaineu de l'Yérmouk : 
c'es à ce moment sans dout: que parait le petit 
poëme sur /a Vanité de là vie. On sent que 1’ 
héros et le poëte sont brisés, que l'un ne sur 
vivra guère à l'autre, George passe inaperçu! 
dans les dernières années d’Héraclius. On au- 
rait aimé à le suivre dans cette lamentable 
périôde : ôn voudrait même qu'il nôus eût actu 
Blés dé ses chants de deuil, parce qu'on ÿ'#ur! 
prendrait quelques-unes de ces observations 
méräles qui font principalement géûter Les 
compositions. ul 
Théôphane écrit dans un éloitre, un Sièclé 
après Héraclius. Son unique soin est de mon+ 
trer Ja constante intervention dé Dieu et dés 
saints, et de justifier le culte des images: il plaide 
contre les iconoëlastes. Mais la tournure même 
de son esprit lui fait comprendre le règne émi- 
nemment religieux d'Héraclius. Nul n'est mieux 
renseigné touchant la uerre et les hérésies. 
Les détails curieux abondent, et l'on a affaire à 
un bon moine fort consciencieux. : 








CHRONIQUES, BYZANTINES. lu, 
Aux siècle, le souvenir d'Héraglius com- 
mençait à s'effacer. Nicéphore, patriarche de 
Constantinople, ne se rappelle guère qe ses. 
défaites et sa triste fin, et comme il veut faire la, 
leçon aux empereurs cui l'ont exilé, il attribue 
les malheurs de leur ancêtre au mépris de la 
discipline de l'Église. il sera toujours utile d'op- 
poser Nicéphore à Pisidès, le détracteur au 
flatteur.. 

Un quatrième dbsaint nous sera, de temps 

Sentra d'une granite utililé ; c’est la Chronique 
Pascale, recueil de. pièces authentiques, parmi 
ille une lettre de l'Empereur lui: 
cisive pour notre appréciation. 
Les aylres, çompilateurs se divisent, malgré 
leur sécheresse, en deux camps opposés : ceux- 
ci font fêle à Héraclius, ceux-là lui tiennent ri- 
gueur, On profilera de Suidas, de Cédrénos, et 
même de Zonaras ; on donnera un coup d'œil à à 
Joël,à Manassès, à Ephrémios et à Glyc:s. 

L'histoire de l'évêque arménien Sépéos (1), 





(1)-Plusieurs passages sont cités dans la Ghronologis armé- 
nienne de M, Dulaurier, qui nous a été d'un puissant secours. 
En outre, ce savant membre do l'Institut a bien vonlu'tradaito 
À notro ‘ibtentioni des, extraits d'unhqut inférêt, dont nous 
avons profité avog reconnaissance. Nctre ami M. Pico, aujour- 
“ahut/consäl da France à Tamesvar a écrit sous la dictée de 
M. Dulaurier, et nous;a transmis sa Version., 
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14 CHAPITRE PREMIER. 

la chronique latine de Frédégaire ne doivent 
pas être négligées. Le premier traite longue- 
ment des campagnes d’Héraclius ; le second 
nous fait assister à la formation d'une légende 
dont le moyen âge va s'emparer. 


TL. — La famille d'Héraclins. 


Héraclius naquit dans la Cappadoce, en 573, 
quelques années après Mahomet. Sa famille était. 
illustre, et on ne peut douter qu'il n'ait trouvé 
en elle une glorieuse tradition militaire (1). Au 
v' siècle, lorsque les deux Empires étaient me- 
nacés d’une ruine complète par Gensérie et 
AUila, ces fléaux de Dieu, ce fut un Héraclius 
d'Edesse, l'un de ses sieux (2), qui, avec les 
troupes de l'Egypte, de la Thébaïde et du Désert, 
chassa les Vandales de la Tripolitaine. Le père 
de l'Empereur joua un rôle considérable dans 
l'histoire du Bas-Empire. Egalement distingué 
par sa naissance, sa fortune et ses talents, il fit 
la guerre aux Perses, et tint avec fermeté le 
drapeau romain que laissaient échapper les 






(D Toro 
rai pére 


ke Karradonür À rpmudaiue yége, 

» Émpaväy ral rü teen mhabr 
Constantini Manassis Compendium, v. 3664. 

(2) C'est l'avis de Du Cange : voir Conttantinopolis christiana, 
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FAMILLE D'HÉRACLILS. 45 
mains défaillantes de Philippique. Nommé gou< 
verneur d'Afrique, il était, au milieu des plus 
poignantes infortunes, le dernier espoir de 
l'Orient. Son épouse Epiphania, qui lui survé- 
cut plusieurs années, semble avoir été partieu- 
lièrement vénérée des habitants de Contanti- 
nople. De ce mariage étaient nés: l'Empereur 
Héraclius; Théodore, qui fut généralissime et 
curopalate; Marie, dont la fille Martina devint 
impératrice.Afin de mieux remplir ses fonctions, 
il appela auprès de lui son frère Grégoras, qui, 
à sa mort, mérila de lui succéder, et termina 
lui-même sa carrière dans ce poste important. 
Nicétas, fils de Grégoras, étaitun jeune homme 
plein de courage, qu'un hasard heureux aurait 
pu élever au trône. 

Héraclius, fils du vainqueur des Perses et 
cousin de Nicétas, avait sous les yeux de beaux 
exemples qu’on eût alors vainement cherchés 
aïîlleurs. Le récit des exploits paternels dut 
éveiller de bonne heure en lui l'amour de la 
gloire. Les leçons de sa mère, âme douce et gé- 
néreuse, déposèrent dans son cœur le germe 
des plus nobles qualités. 

Dans quelle mesure s’opéra le mélange de ce 
courage et de cette tendresse rapprochés par 
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Pürion du guerrier Cappadocien el de la noble 
Byzantine et confondus dans Héraclius? Nous 
ferons nos efforts pour le démêéler, malgré l'in- 





suffisance des données premières. 

"La ‘concorde qui régnait dans la famille de 
l'éxarque contrastaitavec l'anarchiede l'Empire. 
Nous croyons que ‘l'énergie de l'exarque ên 
était ‘ln cause principale, car plus tard l'Em- 
péreur, que l'amour paternel désarmait trop 
souvént, fut impuissant à la maintenir. Or, 
c'est à elle que les Héraclides durent leur élé- 
ation. 

Il n'était pas non plus indifférent d'avoir vu 

gouverner un grand diocèse, avant de gouver- 
nér sôi-même un grand Empire. L'Afrique, 
réndue à la couronne par les victoires de Béli- 
sairé, ‘comprenait six provinces dont le centre 
élait Carthage : magnifique champ d'expérience 
pour qui voulait s'insfruire. 
5 ANS Héraclius, dans sa jeunesse, n'avait qu'à 
fégarder et à comprendre. Il avait une famille 
ühie, un père grand général et grand homme 
d'Eut, une mère ornée de toutes les vertus de 
Son sexe, une sœur chérie, un frère et un cou- 
sin prêts à rivaliser avec lui. 





var À i nn n 
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JEUNESSE D'HÉRACLIUS. 


ni 


IV. Girconstances au milicu desquelles a grandi 
Héraclius. 


ir 

Bien que la partie de la Cappadoce où :se 
passa son enfance n'ait été mentionnée par aus 
cun historien, le théâtre même des hostilités 
contre les Perses désigne à notre attenlion la 
ville de Mélitène. Là, quatre siècles auparavant 
ævait eu lieu le miraclede laLégion Fulminante, 
objet de l’une des plus belles légendes du chris- 
tianisme. Or, il était à peine âgé de six ans, 
quand, dans le même endroit, s'engagea une 
grande bataille entre lesadoraleurs du Christ et 
ceux d' Oromase. C'est ce jour-là que le re outé 
Nouschirvan, forcé de fuir pour la premiè 
fois de sa vie, prononça de terribles impré- 
cations contre quiconque, parmi ses sucpes- 
seurs, ferait la guerre en personne; défense qui, 
quarante années plus tard, fut si profitable à 
l'adversaire de Chosroës. La lutte se prolongea 
néanmoins. Deux Cappadociens s'y dislin- 
guèrent à la lête des armées romaines: Maurice, 
bientôt élevé à l'Empire, et le futur exarque 
qui n'était encore que lieutenant et patrice. Ce- 
lui-ci, chargé de réparer les fautes de ses supé- 
rieurs, remporta à Daras une grand victoire ; 
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il s'illustra encore à Nisib, et provoqua une ré-! 


volulion qui permit aux Grecs de reprendre ha- 
leine. Héraclius, âgé de seize ans, assista peut- 
être au dernier fait d'armes. En tout cas, il 
séjournait dans la Cappadoce, au milieu des 
scènes les plus grandioses que puisse offrir la. 
nature (1). Surtout, il s’habituail à associer dans 


sa pensée les noms de Rome et de Christianisme, : 


opposés à ceux de Perse et de Magisme. Les 
effusions de sang, la vue des églises et des py- 
rées, qui se disputaient les ruines des temples 


païens, agirent puissamment sur son esprit que: 


tout contribuait à rendre sérieux et réfléchi. 
De là une maturité précoce, de nobles idées et 
de ‘beaux rêves. Les idées du jeune homme 
prirent, pour quelques années du moins, un 
autre cours, et ce n’est qu'à la faveur des évé- 
nements que le théologien et le croisé, déjà en 
germe dans son âme, apparurent réellement, 


Eu effet, son père et sa mère l'amenèrent à . 


Constantinople et à Carthage où il se livra en- 
tièrement aux études qui conviennent à l'homme 
d'État. 


Vers l’âge de trente ans, il joignait à la per+ . 


4) Voir Strabon, liv. XII. 
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PORTRAIT D'HÉRACLIUS. 19 
fection morale des dehors virils et séduisants à: 
la fois. L'un de ses historiens nous a tracé avec’ 
complaisance et détails son portrait. Il nous le’ 
montre « doué d’une grande force, large de 
poitrine, les yeux beaux quoique tirant sur le 
gris, la peau blanche, les cheveux blonds, la 
barbe longue et bien nourrie » (1). Ces qualités 
physiques étaient très-appréciées des Grecs du 
Bas-Empire et leur imposaient, George Pisidès 
n'a garde de les oublier dans son panégy- 
rique. Il se réerie sur les agréments de son 
visage, et il-demande à Dieu que ses fils 
reproduisent trait pour trait l'effigie pater-. 
nelle (2). La médiocrité des médailles byzan- 
lines ne nous permet pas d'insister sur ces 
éloges (3). Mais constatons qu'Héraclius dut 
beaucoup à ces dehors avantageux qui, plu- 
sieurs siècles après sa mort, gravaient encore 


(4) Obree #8 Hpdoenc mir Hikiav paoiuE, ebotinie, éoripves, 
abigéaqueg, yes imépaaunes, Envbèe ri relte, lande rh joie, Éqar | 
rhuéquea pharur ral mpès pires dexeuñ. Cédrénos, I, p. 714. 

(2) Heracliados, Acr. 1, v. 143.—De Erpeditione Persica, Acr. 
A, v.:99 et 434. 

() Voir à ce sujet : Sabatier, Descriplion générale des mon- 
naïes byzantines. — De Saulcy: Essai de classification des suites 
monétaires byrantines. — Lettres de Marchant sur la numisma- 
tique et l'histoire, édition de Leleux. — Revue numismatique, 
1867 : Héraclius consul, par Barthélemy. — Borghesi : 
tion sur une médaille d'Héraclius. 
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profondément son souvenir dans l'imagination 
populaire. N’est-il pas remarquable de voir un 
versificateur grec de la fin du moyen âge l'ap- 
peler « un Hercule.pour la vigaeur » (1), un 
autre le surnommer« l'homme aux bras vigou- 
reux ».(2),enfin un chroniqueur lalin de Bour- 
gogne. nous affirmer qu'il {uait des lions dans 
l'arène, (3)? Pour expliquer la légende d'Héra- 
clius,,on doit tenir grand compte de ces avan- 
tages, que le penseur voudrait négliger. 





‘ atyse du caractère d'Héraclius d'aprés Pisidès. 


oi 

iRatisageons Héraclins au momént où il va 
paraitre sur la scètie de l’histoire. Voyons quel 
était Je fond de cette mature qui semble se dé- 
réberaux regards de-l'obsérvateur, Ici George 
Fisidès est un guide inestimable. S'il nous 
mogtré son soüvérain, non dans le cours ordi- 
haire de:son existence, mais au milieu ‘de cir- 
constances exceptionnelles, quand toutes ses 
facultés; tout son être sont surexcités et tendus 


oh rit 


hé 
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Bec; mari déve. 
Ephirémios, v. 1946, 
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vensaaèchul unique; par contre ill it dH'rétief 
les parties vrnimentgrandes ét originales d'Al 
raglius:. Pour:(mairien “xagérét, jiolir'avoté 
l'Héracliusideuchaqieour, énatééntiére, ang 
les-effacer, [les fartes:stilliessietion thétrel Si 
un, kénamei quistout en Étant bièmdislincttés 
aulres, réslepossiblel én]dehors les hnonEIiEs 
que, lé péychologhesinvèque en‘ Idésespüie"4d 
cause, Si-cetlesréduetion demundè behutoul'de 
tact, on .a-pouriguide: de nature’huümtäiné qui 
vaut mieux, dans ce cas, qu’une érudition sub- 
dt Daiheat PHIHOTE EN HUE hOUS Préserve 
des piéges,que. la flalterie tend à:notrei borine 
fois eL.nous saisissons fapilement,toul-ceqüilay 
a 4e factice.et de conventionnel dansruimipané> 


SYriques. ‘Cependant, nous..ne-refusons:pas de 


soumettre à notre analyse eertains-élogés où 
se.kabit, chez. lei poëte, l'intelligence dui pers 
soanage,, qu'il , célèbre. , Toute :louange"qui 
v'est_ pas une. insipide lifanie, mais unerœuvre 
d'art, doit nous livrer, bien:des-seorets. Pout 
prendre un exemple, n'est-il pas précieux de 
savoir que, parmi les vertus dont Pisidès trésse 
à Héraclius.une gouronne si fleurie, ne figure 
point la libéralité que tout courtisan est inté- 
ressé à célébrer la première? Tenons donc pour 
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avéré qu'il est possible de démêler le réel à 
travers les ombres qui le voilent sans le sup- 
primer, et convaincus que nous avons entre les 
mains une belle matière, suivons prudemment 
notre poële pour atteindre l’objet non vulgaire 
de ses adulations. : 
George Pisidès fait d'Héraclius l'homme ac- 
compli par excellence, l'idéal de l'homme (1). 
Selon lui, cette âme, dans laquelle Dieu a mis ses 
complaisances, réunit toutes les vertus, même 
celles qui semblent s'exclure, l'héroïsme et la 
prudence, etc. Héraclius est à la fois Achille, 
Ulysse, Nestor, et bien d’autres encore. Renou- 
velant une expression célèbre d'Aristote, il le 
compare au carré, la figure parfaite en géomé- 
trie (21. Mais combien nous sommes loin de 
compte! Pourqu’une telle assertion fût vraie, il 
ne suflirait pas que le vice fût banni de cet har- 
monieux ensemble; il faudrait encore que les 
qualités se fissent mutuellement contrepoids, car 
de l'excès de l’une d’entre elles naîtrait l'im- 
perfection. On a dit avec raison qu'Épami- 
nondas était l'homme le plus accompli de l'his- 





€) Aristote, Morale à Nicomaque, dit +erp#çav 
Hrpedilione Persira, Aer. 1, ve BL : seras 
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Loire grecque. « Le héros thébain était retenu, 
prudent, austère, habile à profiter des cireon- 
stances; il avait l'âme grande et le courage 
indomptable; son respect pour la vérité était 
si profond qu'il ne mentait pas même en plai- 
‘ santant. D'une bonté, d'une modération, d'une 
patience admirables, il souffrait sans se plaindre 
les injustices du peuple ou celles de ses 
amis » (1). Traduisons dans le langage philo- 
sophique cette belle appréciation d’un grand 
esprit : nous dirons que chez lui la volonté 
égalait la sensibilité et l'intelligence. Un pareil 
phénomène est rare même aux époques et dans 
les nations les plus favorisées : il s'est pourtant 
renouvelé plusieurs fois en Grèce, alors que la 
ville d'Athènes était l'institutrice de l'huma- 
nité. Aristide, Socrate, Démosthène, ces âmes 
exemptes de défaillance, méritent une place à 
côlé d'Épaminondas. 

Il serait singulier que le Bas-Empire eût 
ajouté à cette liste, malheureusement si courte, 
un nouveau nom. Seul, en effet, nous pouvons 
l'affirmer, un grand siècle est en état de donner 
un rival à ces glorieux citoyens. Une société 
mal organisée, ou même légèrement atteinte, 


{1} Cornéiius Népos, Vie d'Épaminondas, 3. 
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ne saurait jamais engendrer qu'un Philo- 
pœmen, mélange d'énergie et de faiblesse, d’en- 
thousiasme et de découragement. L'héroïsme 
ne s'élève alors à une si prodigieuse hauteur 
‘que parcè que l'équilibre est rompu : une chute 
profonde suit de près l'irrésistible essor. 

C'est la sensibilité qui dominé chez Héraclius, 
comme chez Pisidès et tous ses compatriotes. 
N'en soyons pas surpris. Cette faculté s’exercé 
sans effort : on n'a besoin que de s'abandonner 
aux mobiles impressions que nous apportent 
les objets extérieurs. Sous leur empire, l'âme 
$e transforme, s'oublie et se fuit, pour ainsi 
dire, elle-même. Cette série d'émotions constituë 
une lexistence' à la fois oisive et accidentée. 
Supposez un peuple composé d'hommes spiri- 
tuels et efféminés : nul doute qu'il ne se livre à 
cette douce impulsion de la nature, ét qu'ilne 
se laissé! vivre, suivant l'expression consacrée, 
au sein d’une voluptueuse insouciance. 

Comme la langue du diacre de Sainte-Sophie 
nous éclaire sur ce point! Il est une qualité 
qu'il ne césse d'attribuer à son maîlre, la sym- 
pathie, qui n'est autre chose que la faculté de 
meltre son âme à l'unisson des autres, de ma- 
ière à passer par les mêmes allernauves de 
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joie et de douleur. Nulle part ce phénomène ne 
pourra être observé plus complétement qu'iai 
même. Diverses expressions marquent les 
nuances de la sympathie byzantine : c’est .une 
naturelle inclination pour l'humanité , tout 
entière, ghavbsoriz; c'est la tendresse, guécropyg 
gine: c'est le désir, rdç; c'est l'amour, tous: 
c'est la piété, eisé£ux. On dirait ure harmonie 
préétablie entre Héraclius, Dieu, les hommes, 
et en général tous les êtres. 

Cette sensibilité qu'on ne trouverait dans 
aucun prince ou politique, plus raffinée et plus 
exquise, s'adresse de préférence à la Divinité et 
à Ja famille. TS 

Le terme de pieux revient à chaque instant; 
comme celui de sympathique, et'on ne saurait: 
attribuer d'autres surnoms au personnage dont 
nous nous occupons. Il fait tout pieusement et 
sympathiquement : son grand mobile, son, grand 
moyen, son but suprême, c’est la piété. 

En vain on voudrait découvrir une tendresse 
filiale on paternelle comparable. Les Perses, des, 
Avares, l'Héracliade, composés à de longs inter- 
valles, nous rappellent ce fait avec une, indubi-. 
table authenticité (1). 


À) V. De Espeditione Peñsiéo, Act: IT v. 496.2 Bellum Âva- 
rieum, v. 255. — Heracliados Aer. 1, v.463. 
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Quand la sensibilité, au lieu de s'exercer, 
comme presque toujours à Byzance, sans se- 
cousse, est soumise à une forte épreuve, il en 
résulle une crise intérieure qui peut avoir deux 
résullats bien opposés : un enthousiasme aussi 
puissant que la plus indomptable volonté, ou 
un énervement qui confine à la léthargie et à 
la mort. ° 

Or, tout cela est indiqué comme le propre 
d'Héraclius, aussi bien avant qu'après ses cé- 
lèbres expéditions. Chez lui l'amour est une 
flamme qui dévore, une force à laquelle il ne 
peut résister, un essor qui le ravit jusqu'au 
ciel (1). Un instant après, if n’est plus recon- 
naissuble : tout ce beau zèle s’évanouit. 

C'est en marquant les causes et les phases 
diverses de cette exallation et de cette prostra- 
tion qu'on expliquera toute son histoire. Posons 
désormais en fait qu’il suffira d'un léger mé- 
contentement public, d'une inquiétude de fa- 
mille, d'une appréhension de péché, pour que 
toute son intelligence et sa volonté soient pa- 
ralysées. 

Son intelligence est bien vasle pourtant. Une 
pénétration singulière (2), une merveilleuse 


(1) De Erpeditione Persica, Act. 1, v. 237. 
€) Jd., Acr, I, v. 220. 
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application au travail (1), un désir bien marqué 
de se perfectionner sans cesse et de profiter de 
l'expérience, le distinguent de ses contempo- 
rains qui ont beaucoup moins de ressort et 
d'entrainement généreux. Il a d'ailleurs une 
grande justesse d'esprit (2). Son enthousiasme, 
qui parfois nous effraie, n'exclut pas le sens 
pratique (3). Héraclius va si droit au but (4), 
parmi ses élévalions religieuses, que nous 
croyons avoir devant nous un voyant. Il est 
sage, prudent (5). Quoi qu'en dise Pisidès, c'est 
plutôt d'Ulysse qu’il se rapproche que d'Achille. 
Il n’accorde rien à la vaine gloire. Ses connais- 
sances sont variées au moment où il se révèle; 
plus tard elles seront approfondies, Platon l’au- 
rait avoué pour disciple, car il n'avait négligé 
ni la musique, ni la gymnastique, ni la dia- 
lectique. Il y avait ajouté probablement la mé- 
decine. L'éloquence lui était naturelle comme 
l'émotion. Parler était d’ailleurs pour un Grec, 
quel qu'il fût, une nécessité. Héraclius aimait 


{1) Bellum Avaricum, v. 246. 
@) Pour ces qualités, voirles trois poëmes, passim. 
(3) À patron o09 rüv gpevür eÉcunie. 
De Erpelitione Persica, Aer. U, v. 184. 
(y Id. ibid, ve 216. 
3) Begin macreugyia, — opiv brépuns, Id, ibid, v, 27-215, 
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à faire. la guerre -aveo la parole dussi ‘biëñ 
qu'avec l'épée (4). na RO 
71 Quant àlla volonté, nous l'avons fait eompren< 
dre,n'estlecôtéfaiblede notre hérès:1lü dél'ähhc; 
iLest;oapable dé tendre d'uiib manière ektrabri 
dinaire les forces de son espriti(2):: Muis;'é 
supposant que ee soil Br'unçeffort voulu, au lieu 
d'une ‘surexcitation fiévreuse, estliläséez hat 
vel, pour: durer l'longtempsPiNy til jas ‘à 
craindre. que: les; ressorts: trop téndus ne '$ë 
brisent? L'histoire répondra à'eés ‘juéstions” 
Nousrésumeronsainsi notre pensée : l’homme 
étrange que nous étudions a des facultés pro- 
digieuses, mais ces facultés, loin d'être équili- 
brées comme dans Epaminondss, sont inégale- 
ment développées. Il a plus de sensibilité que 
d'intelligence, plus d'intelligence que de vo- 
lonté. Il sera entraîné à l'action par son ar- 
dente sympathie, et alors on aura, mais bien 
faussement, l'illusion d’une énergie sans égale. 
Mais il sera enchaîné, si sur cet amour de Dieu, 
des hommes et en particulier de sa famille, vient 
à planer quelque nuage. Ainsi il dépend entière- 


(4) Ia. ibid, v. 236 
2) Éxdii 





sn vod ele dumgéveus réveu. 
Bellum Avaricum, v. 832. 
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ment du dehors: Ce n’est pas le héros dont pârté 
Horace, qui verrait sans sourcillæ le ‘moridé 
s'écrouler sur lui. Ne le coniparons pas tion plus 
àAlexandre; il eût conçu la campagne d'Issusokt 
d'Arbèles, nous l'affirinons, mais edtLilitrahché 
le nœud gordien? ns ol > ei 
1. a pareil génie périrait dans son | germit ist 
rien pe venait l'exciter: Héraclius est à/jamiüi® 
inscrit dans les annales de l'humahité}" parles 
que l'étincelle de:son génic jaillit inopiriémen® 
sous un chac.terrible. : .: LIL Siusind 
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CHAPITRE DEUXIÈME 


LA CRISE DE L'EMPIRE BYZANTIN AU COMMENCEMENT DU 
SIÈCLE. —L'EXPÉDITION D'HÉRACLIUS CONTRE PHOCAS. 
— L'ÉLÉVATION ET LE COURONNEMENT D'HÉRACLIUS. 





1. La crise de l'empire Byzantin. 


A la fin du vi siècle, l'existence de l'Empire 
fondé par Constantin fut remise en question au 
milieu de circonstances exceplionnelles. C'était 
Maurice qui régnait, homme accompli tant qu'il 
ne fut pas empereur. Mais l'Empire enlevait à 
ceux-là mêmesquil’oblenaientlégitimementtout 
leur mérite. Entourés de femmes, d'eunuques, 
d'histrions, mille liens apparents ou invisibles 
les enlaçaient. Ils perdaient leur liberté d'ac- 
tion, et c'est à peine s'ils essayaient de secouer 
leurs entraves. La présidence des jeux du cirque, 
les décisions Chéologiques, les cérémonies offi- 
igieuses, telles étaient 





cielles, les pompes r 
leurs occupations ordinaires. Le reste, c'est-à- 
dire les vraies attributions royales, la guerre, 
la politique, la justice, était remis au bon vou- 
loir des citoyens que l'atmosphère byzantine 
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n'avait pas encore énervés. Le vainqueur de 
Nouschirvan demeura vingt ans sur le trône 
sans pouvoir sortir un seul instant de la tor- 
peur traditionnelle. Aussi bien, il arriva un jour 
où son armée et son peuple le regardèrent 
comme un étranger. L'armée el le peuple 
s'étaient donné des chefs investis de leur con- 
fiance, mais sans mandat légal. Les généraux, 
les magistrats, dépositaires de l'autorité impé- 
riale, étaient eux-mêmes dépourvus de toute 
influence. Mais les démagogues, comme les ap- 
pellent les chroniqueurs byzantins, les centu- 
rions, s’arrogèrent une redoutable initialive. 
Ignorant l'état des choses, le prince prenait des 
mesures funesles. Il se discréditait par des prati- 
ques superstitieuses ou par une sordide parcimo- 
nie. Le refus de racheter les Romains caplifs des 
Avares fit éclater les ressentiments. L'Empereur 
futodieusement insullé par la populace, presque 
lapidé. Il y eut, au service des plus mesquines 
ambitions, des oracles meuacçants. Le découra- 
gement s'empara de Maurice: il eut des rêves 
qui lui conseillaient, dans l'intérêt de son salut, 
une complèle résignation, 11 s’habitua à l'idée 
d'un honteux et cruel supplice. Il parut même 
le désirer, le rechercher. Il fit ainsi la fortune 
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d'un soldat ignorant et brutal, auquel ses gros- 
sières déclamations contre le souverain avaient 
concilié une triste popularité. 

- Cédrénos nous a fait du centurion Phocas le 
plus-sombre portrait, Une chevelure rousse, 
des'sourcils épais et qui se rejoignaient sur le 
front, au visage une cicatrice à laquelle la co- 
lère donnait un horrible aspect : voilà ses dis- 
grâces physiques (4). Il y ajoutait des vices 
odieux, la débauche, l'ivrognerie, la cruauté. 
Jamais l'Empire n'était tombé entre des mains 
aussi méprisables. Ce n'était ni la justice fa- 
rouehe d'unTibère, ni la folie perverse d’un Cali- 
gula, ni l'imagination dépravée d’un Néron. 
Fhocasconfiñaitplutôtaux Domitien et aux Com- 
mode. La vue du sang était sa plus’ grande jouis- 
sance (2). Ce grossier Cappadocien, bien difé- 
rent de Maurice, son compatriote etsa victime, 
ameñait à sa suite, ainsi qu'Héliogabale, les sup- 
plices orientaux, ceux là mêmes qui étaient en 
usage en Perse depuis la plus haute antiquité. 
Le poëte nous les rétrace avec horreur dans 
son : Héracliade. C'étaient le gibet, la rupture 
des membres, la mutilation des pieds et des 


41) Cédrénos, I, p. 708. 
12) Anuddrs, alucyäone, dit Cédrénos. 
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mains (1). Pour comble de malheur, la tort 
ture, introduite par Phocas à Constantinople; 
lui survivra. On verra plusieurs-empereurs dé- 
figurer ou priver de la vue leurs ennemis, puis 
subir la loi du talion, Voilà les tristes perspec4 
lives qu'ouvrit la domination du centurion, Ellé 
présageail une . ère d'infâmes vengeunces ac 
complies de sang-froid .Le règne d’Héraclius en! 
sera lui-même souillé à deux ou trois reprises.: 
Plusieurs Héraclides égaleront et surpasseront: 
en raffinement de barbarie le stupidé Phocas. 
. C'était un caprice des Verts qui avait fait Phos: 
cas empereur : les Bleus, méconténts et mal: 
traités, rappelèrent en. sa ‘présences que Mau=; 
rice n'était pas, mont,(2).» Alors de tyran: fitl 
arracher de . sa retraite de Chalcédoïne linfor:: 
tuné monarque, le traîna jusqu'au port de’ 
Constantinople avee ses cinq fils,.el, pou re-1 
doubler l’effroi du supplice, le contraignit d'as: 
sister à leur exéculion. Maurice, dont la relii{ 
gieuse apathie contraste ayec la Facile" 
frénésie de Phocas, gardait le calme etle sil 
lence. IL philosophait: sur son malheur (3): On 


(1) Voir l'Héracliade, Aer. 3, 9, 444 vi juni 25h 

€) Théophane, I, p. 448. 

13) L'expression est do Théophane : güaseqü 15 Dueruyipærtss, 
Par une observation morale qui est profondément juste, Mau- 
rice ajoutait en parlant de-son adversaire : dv dus, «a govtbs. 
Théophane, L, p. 441. 
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ne l'entendit prononcer que ces paroles: «Tu 
es juste, Seigneur, el justes sont tes juge- 
ments !» Une femme du peuple, par un hé- 
roïsme comparable mais supérieur à celui de 
Zopyre, voulant substituer son propre enfant à 
l'un des enfants impériaux, il s’y refusa obsti- 
nément, montrant qu’il n'avait d'autre préoc- 
cupation que celle de l'éternité. Il tendit la gorge 
au bourreau. Son existence nous présente le 
spectacle singulier d’un empereur qui, sans se 
soucier de ses sujels, accumule les fautes et les 
faiblesses pour arriver au mariyre. Triste 
époque que celle où la vertu du prince plon- 
geait les peuples dans un abime de maux! 

Les restés de Maurice et de ses fils furent 
exposés par Phocas aux yeux des habitants de 
Constantinople, jusqu’à ce que la corruption en 
eût fait un objet de dégoût pour les plus in- 
dignes citoyens. 

L'Impératrice Constantina et ses filles. réfu- 
giées à Sainte-Sophie, avaient ét enfermées 
dans un monastère, à la requête du patriai- 
che Cyriaque; mais la nouvelle répandue de 
tous les côtés par les ennemis de Phocas, que 
Théodose, fils aîné de Maurice, allait paraître 
comme souverain légitime et comme vengeur, 
décida cet assassin affublé de la pourpre à les 
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immoler sur les lieux mêmes où avait soufiert 
leur époux et leur père. 

Quand on lit la liste des crimes accumulés 
durant un règne trop long, quoique éphémère, 
on comprend que Pisidès, après vingt années, 
éprouve encore une indignation généreuse, 
1 lui donne des surnoms injurieux dont le plus 
significatif est celui de {a nouvelle Gorgone (1). Ce 
dernier mot exprime la laideur physique et mo- 
rale du personnage. « La Gorgone, » tel fut ap- 
paremment le surnom de Phoeas, quand sa dis- 
parilion eutenhardi ses sujets. 

Il y avait moins de timidité chez les adver- 
saires du nom romain. Couvrantl’avidité etl'im- 
posture des beaux titresde justice, de légitimité 
et de restauration, les Perses ravageaient la 
Syrie, l'Arménie et la Cappadoce , punissant 
tout le monde du crime d'un seul. 

Deux hommes étaient seuls jugés capables 
à ce moment de renverser Phocas et de châtier 
Ghosroès : Narsès et l'exarque Héraclius. 
Narsès se laissa gagner par des promesses 
hypocrites et crut naïvement à la bonne foi de 
Phocas. Le lâche centurion fit périr sur le bà- 


(1) Voir les Avares, v. 49, et l'Héraclüde, Acr, 11, v. 8, 
12) Théophane, I, p. 458. 
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cher le général auquel l'empire devait tant de 
victoires et dont le nom épouvantait les enfants 
des Perses. Ce précédent devait rendre le gou- 
verneur d'Afrique circonspect, car l’abaisse- 
ment du peuple grec ne lui permettait guère 
d'espérer qu’une révolte l’aiderait dans son en- 
treprise. Chaque jour, Phocas coupait des têles, 
et les citoyens, énervés, laissaient faire, comme 
s'il se fût agi des Avares! À peine remarquait- 
on quelques grossières invectives lancées aux 
jeux du cirque par les Verts et réprimées d'une 
manière terrible. Cependant on lui adressait de 
fréquentes sollicitations. C'étaient les Bleus aux- 
quels on interdisait les fonctions publiques, c'é- 
tait le sénat, c'était le gendre même de Phocas, 
Je patricien Crispus, qui avait excité la jalousie 
de l’ombrageux tyran. 

IL est probable que l'exarque aurait aban- 
donné les choses à leur ecurs naturel, s’il n’a- 
vait eu à ses côtés les deux jeunes gens avec 
lesquels nous avons fait connaissance, son ne- 
veu Nicétas et son fils Héraclius. 

Malgré la distance qui séparait Carthage de 
la capitale de l'empire, le contre-coup des évé- 
nements s'y faisait vivement sentir. Point de 
doute que l'esprit profond et méditalif d'Héra- 
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clius ne s’en emparât avec une ardeur fébrile 
et ne les {ransportât jusque dans ses rêves. Il 
lui fallut longtemps toutefois, avant de conce- 
voir la pensée qu'une résolution sortirait de ces 
entretiens solitaires avec lui-même. Il dut d’a- 
bord se répandre en élévations religieuses, en 
prières ferventes. Mais, comme son âme avait 
plus de ressort que celle de Maurice, dont elle se 
rapproche en certains points, ces effusions sté- 
riles ne lui suffirent plus. 

e À quels sentiments obéissait-il? A la piété, à 
«a sympathie, à la dignité romaine. Il n'ignorait 
pas que le christianisme était aux prises avec 
le culte du feu, sur les lieux témoins de la mis-. 
sion de Jésus-Christ. Une décadence d’un siècle 
et deux ou trois mémorables catastrophes ne lui | 
dérobaient pointle glorieux passé de Rome. En- 
fin les lamentations de l'Europe, de l'Asie et de 
l'Afrique trouvaient un écho au plus profond de 
son cœur, 

Il ne se résolvait pas encore! Pour qu'il sup- 
pliàt son père, pour qu’il obtint de voler au se- 
cours de Constantinople, il avait besoin d’une 
raison plus intime, il avait besoin de l'adhésion 
même de la Divinité, d’un signe du Ciel! 


Or, ces deux conditions se rencontrèrent. 
D. LA 
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L'exarque, qui devait toutes ses dignités, sa 
fortune entière à l'empereur Maurice, refusait 
depuis deux ans le tribut à Phocas etempêchait 
les arrivages de blé si nécessaires à l'existence 
du peuple et à la sécurité du monarque. Pho- 
cas appril un jour que la femme du gouver- 
neur rebelle et la fiancée du jeune Héraclius 
demeuraientà Byzance, et qu'il disposait ainsi 
des plus précieux otages. Les enfermer dans ut 
monastère et les soumettre à une garde sévère 
fut une décision bien vite prise et exécutée 

. aussitôt. 
A partir de ce jour, il n'y eut plus un instant 
de repos et de bonheur pour la famille, surtout 
r le fils de l’exarque. Le premier vaisseau, 
signalerait l’arrivée, allait peut-être lui 
annoncer l’immolalion de ces êtres chéris ! On 
cômiprend qu'une (elle anxiété le pressait de 
partir, au risque de précipiter le dénouement et 
de périr lui-même de la mort de Maurice et de 
Narsès. 

Ici entre en scène un nouveau lubarum, des- 
tiné à un rôle aussi inattendu et aussi prodi- 
gieux que celui de Constantin. Nous voulons 
parler de l'image. de la Vierge, que la main 
d'un peintre n'avait jamais eflleurée et que 
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les anges avaient apportée du ciel. Cédrénos 
nous signale aussi une semblable représenta- 
tion du Sauveur, 

Ce qui ajoutait aux yeux d'Héraclius un nou- 
veau prix à celle seconde peinture, c'est qu'on 
l’appelait l'image d'Edesse. Edesse était la pa- 
trie de son glorieux aïeul, le vainqueur des 
Vandales. Possesseur de la sainte image d'E- 


desse, ne devait-il pas, tel que nous l'avons 


compris, se croire prédestiné à quelque grande 
action ? L'amour sous toutes ses formes, la piété, 


l'humanité, Rome, Dieu, lui commandaient . 


d’aller renverser Phocas. Son parti fut pris. 
11. L'expédition d'Héraclins contre Phoens (610). 


Si l'initiative de l'expédition appartient in- 
eontestablement au jeune Hérackius, c'est son 
père, le gouverneur d'Afrique, qui nous paraît 
l'avoir concertée et préparée de longue main. 
Sous son inspiration, il fut décidé que les deux 
cousins y prendraient part, Mais, tandis que 
l'un, avec la flotte, traverserait la Méditerranée, 
Y'Archipel, l'Hellespont et la Propontide, l'autre, 
avec l’armée de terre, devaits’avancer, à travers 
l'Egypte, la Syrie et l'Asie-Mineure, sur Cons- 
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lantinople. Ce plan était très-heureux. Il n’était 
guère possible que Phocas ne succombât point 
sous cette double étreinte. On convint que celui 
des deux qui arriverait le premier et mettrait à 
mort le tyran, aurait l'empire. A Héraclius fut 
dévolue là campagne maritime, à Nicétas la 
campagne continentale. Les chances et les pé- 
rils étaient fort inégalement répartis. La lon- 
gueur du trajet devait interdire au fils de Gré< 
goras à peu près loule espérance de régner. 
D'un autre côté, Héraclius s’exposait beaucoup 
plus, ne pouvant en chemin grossir ses forces, 
chose facile à son allié et à son concurrent que 
son voyage allait mettre en rapport avec la mul- 
titude des mécontents. A la part qu'il choisit, 
on voit que nulle crainte, nulle hésitation 
n'entravaient désormais son dessein. L'image 
atlachée au mât de son vaisseau lui était 
une garantie suffisante, Quand, pénétrant 
dans la mer Egée, entre les îles de Crète et de 
Cythère, il parut au milieu des Cyclades, les 
prières s'élevèrent ardentes et nombreuses 
vers le Ciel pour le suecès de l'entreprise. 
Il relâcha à Abydos, à l'entrée des’ Dardai 
nelles, et, en chef prudent, S'informa de la 
situation des affaires. La complicité de Crispus, 
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la lâcheté-des généraux auxquels Phocas avait 
confié la garde des Longs-Murs, lui donnèrent 
pleine confiance, Il remit à la voile avec les 
exilés recueillis sur ces parages. À, Héraclée, 
qui commandait la mer de Marmara, il ft une 
seconde halte, et reçut des mains d’Elienne, 
métropolitain de Cyzique, une couronne consa- 
crée à la sainte Vierge, heureuses prémices de 
sa future royauté. Peut-être laissa-t-il en cet 
endroit une petite parlie de ses forces, afin de 
tromper la vigilance de Phocas et d'opérer une 
sage diversion. Enfin, il aborda au port de 
Sainte-Sophie. La capitale était en proie à un 
inexprimable désordre. La faction des Verts 
avait mis le feu à l’un des palais impériaux ; elle 
célébrait ostensiblement la venue du libérateur, 
A la vue de l’armée d'Afrique, il y eut des at- 
troupemen(s tumultueux. Théophane prétend 
que Phocas livra bataille, Il est plus probable 
que, semblable à Vitellius, il se cacha dans quel- 
que ignoble retraite, au fond de son palais. Un 
citoyen, dont il avait déshonoré l'épouse, l'en 
arracha à l’aide d'une troupe de soldats, Nicé- 
phore, qui a peu de sympathie pour le ven- 
geur de Maurice, lui prête dans celle circons- 
tance. une, conduite cruclle qui n'aurait pour 
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exeuse que l'irritation populaire. Combien nous 
aimerions mieux le voir frapper ee vulgaire 
assassin, comme l’archange Michel perce Satan, 
sans colère! D'après cette version, il aurait fait 
conduire à Sainte-Sophie Phocas dépouillé des 
vêlements impériaux, les mains liées derrière 
le dos. « C’est ainsi, misérable, que tu as gou- 
verné l'empire? » s'écria-t-il. Phocas lui répon- 
dit sans s'émouvoir : « Et toi, gouverneras-tu 
mieux(1)? » Dialogue supprimé par certains 
éhroniqueurs, légèrement modifié par d’autres. 
Les factions du cirque se sont-elles chargées de 
le mettre à mort, ou bien est-ce le vainqueur 
lui-même? Ici encore, il y a doute. Nous ne 
pouvons, quant à nous, admettre qu'Héraclius 
se soit plu à contempler ce corps naturellement 
hideux, mutilé et livré aux flammes par une 
plèbe délirante. Le sens véritable de l'événement 
et l'altitude d'Héraclius nous paraissent mieux 
-observés dans ces vers de Gevrge Pisidès : 
« Au corrupleur des vierges, il oppose le visage 
terrible de la Vierge sans tache. Il tua cotte bête 
dévorante, et ne sauva pas seulement une jeune 
fille enchaînée, mais le monde entier » (2). 

(1) On Un Hgauns En ncbru, dus, rh rolralan Dubenans; » # 8ù 


ab per « are exe devis pod; Nicéphore, p. 15. 
(2) Heracliados Acr. Il, v. 42. 
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IL. L'élévation et le couronnement d'Héraclius. 


La soudaine et foudroyante expédition d'Hé- 
raclius avait rempli les Grecs d'étonnement el 
d'enthousiasme. Ne trouvant pas dans l’histoire 
de délivrance aussi inespérée, c’est à la mytho- 
logie qu'ils demandaient des comparaisons et 
des souvenirs. Pour eux, Héraclius était un 
nouveaü Persée, un nouvel Hercule. Mais en- 
tre le héros de la fable et le héros authentique 
qu'ils avaient sous les yeux, leurs préférences 
ne s’égaraien{ point. T1 leur semblait moins glo- 
rieux d’avoir exterminé l'hydre de Lerne que 
d'avoir mis à mort le tyran qui, suivant l'éner- 
gique expression du poëte, « moissonnait l’em- 
pire tout entier »(1). 

Après une action aussi éclatante, il n’y avait 
au monde qu’un seul homme qui pût régner à 
Constantinople, et cet homme était Héraclius. 
Mais le vengeur de Maurice, le libérateur des 
Grecs, malgré la convention établie par son 
père avant le départ, ne montra pas d’empres- 
ment à recueillir la récompense que la voix pu- 
blique lui offrait (2). 11 se détourna tout d’abord 


(1) A9 énbagiter ris ohrstar Su, Heracliados. Acr, I, v. 23, 
(2! Chronique Pascale, p. 708. 
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dés insignes impériuux qué l’on faisait briller 
dévant lui. Peut-être la destinée de Maurice et 
les infamies de Phocas en ternissaient l'éclat à 
ses yeux. Mais il obéissait surtout aux préoc- 
cupations de sa conscience: Il savait quelle res- 
ponsabilité il allait assumer en acceptant l'hé- 
ritage douteux des Césars. Il serait obligé de 
changer sa manière d'être et jusqu'à soncarac:- 
tère: Habitué à l'étude et à la méditation, il se- 
râit contraint d'agir. Autre chose était d'avoir 
pris dans une occasion solennelle, et sous 
l'empire d’an irrésistible enthousiasme, une pa- 
triotique résolution, autre chose de disposer 
à toute heure d'une volonté énergique. Il 
se connaissait, ayant longtemps vécu avec lui- 
même, loin des discussions de la grande capi- 
tale. Il pensait bien que la cour de Byzance ne 
ferait qu'aggraver son défaut originel, et l’exem- 
ple de Maurice, général intrépide et empereur 
indolent, était trop récent pour que la significa- 
lionlui en échappôt. Son premier mouvement 
fut de s’écrier qu'il était venu non pour usurper, 
mais pour accomplir une œuvre de haute justice. 
IL exhorta Crispus à monter sur le trône, d'où 
Phocas venait d'être précipité. Mais Crispus, 
à son tour, refusa cette périlleuse digni- 


Google asie 





COURONNEMENT D'HÉRACLIUS. 4 

té (4). Le sénat ct le peuple redoublèrent leurs 
prières et leurs exhortations.A la fin, Héraclius 
fut ébranlé. La défiance de soi-même le céda ap+ 
paremment à la pilié, à la sympathie Entrainé au 
palais par le patriarche Sergius, homuwe résolu 
qui devait avoir sur lui une puissante influen, 
il fut couronné dans l’oratoire de Saint-Étienne, 
-I1 ne ceignit pas seul le bandeau impérial ; il le 
partagea avec sa fiancée Eudoxie, sortie du mo- 
nastère où le tyran l'avait reléguée. Suivant 
expression de l’un de ses historiens, le:même 
jour le vit époux et empereur (2). Coïncidence 
salutaire, car, après la crise qu'il avait. tra- 
versée, il pouvait épancher au sein, de la, fa- 
mille son émotion, où entra tant. de joie et 
tant de douleur! 

Lorsque son cousin Nicétas atteignit Chalcé- 
doine, la nouvelle royauté était. consacrée et 
inaugurée. Héraclius, qui l'aurait, cédée, bieu 
volontiers, était enchaîné au gouvernail del” Elat 
‘par son devoir et par ses serments, Mais, pour 
lui témoigner ses regrets et son estime, il lui 
éleva sur le forum une statue équestre avec une 


(1) Nicéphore, p. 3. Were i 
€) Théophane, I, p: 404, — Le 7 octobre (0. ! 
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inscription louangeuse (1). Unis comme deux 
frères durant leur existence, rien ne troubla 
leur amitié, et on ne sait ce qu'il faut admirer 
davantage, de la résignalion de Nicélas ou de 
la confiance d'Héraclius. 


(1) Voir l'Anthologie grecque, édit, Jacobs, 1. II, p.63, épigr. 46 
et47. 
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CHAPITRE TROISIÈME 


THÉORIES POLITIQUES DES BYZANTINS : L'IDÉE DE L'EMPIRE.— 
LE PRINCIPE DU GOUVERNEMENT.—LE RÔLE DE L'EMPEREUR. 
—ENSEMBLE DU SYSTÈME IMPÉRIAL, 


Il est nécessaire de connaître la nature et l’é- 
tendue @ÿ la puissance remise à Héraclius le 
iour de son couronnement. Quelle idée les By- 
zantins se faisaient-ils de l'empire ? quel est le 
principe qu’ils assignaient au gouvernement? 
quel rôle attribuaient-ils à l'empereur? quel 
était l’ensemble de leur système politique ? C'est 
Pisidès qui répondra. À son langage, nous 
reconnaîtrons la triple influence romaine, 
chrétienne et byzantine, à laquelle il obéit. 


1. L'idée de l'Empire. 


Au débutde la civilisation, lorsque les tribus, 
passant de l'état nomade à l’état sédentaire, se 
furent retranchées dans une enceinte avecleurs 
trésors, la ville, rés, äcxv, prit naissance, et, 
avec elle, l'industrie, soutien et ornement de 
l'existence. Mais la véritable société n’était pas 
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encore. formée (4). Celle-ci, en effet, ne com- 
mence que le jour où les rapports de ceux qui 
doivent Ja composer sont fixés par les lois et 
consacrés par les mœurs. Quand ce fait s’est 
produit, il y a un droit, des magistratures, une 
cité. Combien.de villes, chez les peuples de l'an- 
liquité, ne s'élevèrent jamais au rang de cité, 
et combien de cités restèrent imparfaites ! Tel 
est le cas des plus célèbres agglomérations de 
l'Orient. 11 n'y avait là que des cast} fondées 
sur la force et la superstition. C’est l'honneur 
de la Grèce d'avoir traversé rapidement ce ré- 
gime et d’avoir élabli, bien longtemps avant 
notre ère, la cité, rôwç. Tous les hommes rap- 
prochés par le domicile, la parenté, la religion, 
se considérèrent comme égaux. Ils s’habituèrent 
à se respecter les uns les autres et à se prêter 
dans le péril un secours réciproque. Expres- 
sion non-seulement des intérêts matériels, mais 
des intérêts moraux, les cités produisirent ce 
que les,simples villes s'étaient montrées incapa- 
bles de produire, des œuvres éternellement 
belles. Pénétrés de reconnaissance envers des 
institutions qui assuraient la liberté et l'ordre 


(1) Voir la Gité antique, de M. Fustel de Coulanges; History 
of the Greece under the Romans, de Finlay, 
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public, protégeaient les faibles et donnaient à 
tous l'éducation de l'âme, un Périclès, un Pla- 
ton, un Aristole, ne voyaient rien au delà de 
cette cité, de cette patrie étroïle où élaient con- 
centrées leurs plus chères affections, la famille, 
les amis et Jes dieux (1). L’agrandir inconsidé- 
ment, c'était, à leurs yeux, livrer la civilisation 
à la barbarie, mettre en présence et en conflit 
des éléments hétérogènes, sacrifier l'esprit à la 
matière, l'idéal à la force, imiter la Thrace, la 
Perse et l'Egypte, et renier la Grèce (2): Tout au 
plas poüvaient-ils songer à uné confédération 
qui, en laissant subsister l'autonomie de cha- 
que cité, préserverait la nation tout entière(3). 

L'histoire a donné raison sur déux points à! 
la théoria des philosophes grecs.' Il est démon- 
tré que c’est le régime municipal qui & suscité 
le-plus de grands hommes(4), et qui a précuré 
le‘plus de considération à l'individu. Mais, sous 
un troisième rapport, les penseurs illustres que 
nous ayons invoqués ont paru faibles et impré= 


{1) Thucydide, livre If, chap. 35 et suitants. = Platon, Répu- 
ligue, livre W, — Aristote, Politique, livre IV, chap. 4. j 
(2) Platon, République, livre 1V; Aristote, Politique, livre IV, 

Chap. 4. . 
48} Aristote, Jd., ibid: 
(4) Athènes et Florenes prouvent eette assertion. 


50 CHAPITRE TROISIÈNE. 

voyants, quand la Grèce, épuisée par ses con- 
quêtes, ses émigralions, ses dissensions locales, 
devint la proie des Romains. A la faveur d'une 
expérience qui leur coûtait cher, les Grecs se 
rendirent mieux compte des vices de leur cons- 
litution. Polybe suivit avec un sang-froid peu 
patriotique, mais digne d'Arislote, le travail de 
la conquête romaine, et le premier, parmi ses 
compatriotes, eut l’idée d’une nation, d’un em- 
pire,dece que nousappelons aujourd'hui un Etat. 

Quel merveilleux spectacle que celui de tant 
de cités, différentes de mœurs, de langues et de 
cultes, réunies sous l’aulorité du sénat et du 
peuple romain ! Cetle domination ne pouvait 
être comparée à celle d'un Cyrus ou d'un An- 
tiochus : c'est à des cités organisées, non à des 
villes despotiques, que Rome avait affaire. Si elle 
limitail leur indépendance, elle ne les asservis- 
sait pas; si elle leur enlevait leurs droits, elle 
leur conférait les priviléges romains. 

La Grèce, tout d'abord, vit plutôt les incon- 
vénienls que les avantages de cette révolution. 
Apollonius de Tyane écrivait à un empereur : 
« Vous avez privé ma patrie de la liberté qui lui 
availélé rendue; je ne suis plus des vôtres » (1). 


(1) Philostrate, traduction de M. Chassang. 
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Plutarque se montrait plus résigné, sinon plus 
salisfail : « Contentons-nous dece que /es maîtres 
nous laissent : nous ne gagnerions probable- 
ment pas à avoir davantage » (1). Il se réfugiait 
dans sa bien-aimée petile cité de Chéronée, où 
il concentrait son amour, en digne descendant 
des Léonidas et des Xénophon. Il écrivait ses 
parallèles, opposant patrioliquement aux Ro- 
mains illustres des Grecs non moins fameux. 
Mais, peu à peu, les Grecs oubliaient leur glo- 
rieuse histoire, à la vue d’une domination 
presque aussi féconde et plus éclatante que 
leur ancienne liberté: Eux-mêmes y parlici- 
paient tous les jours davantage. Ils figuraient 
au Sénat, que l’auteur des Annales nomme avec 





respect la {ête de l'empire, et qui renfermait les 
illustrations de toutes les provinces. Au second 
siècle, Lucien, un Grec né sur les bords de 
l'Euphrate, qui ne connaît même pas les chefs- 
d'œuvre de la littérature latine, est fonction- 
naire romain, et.surveille l’exécutiondesdécrets 
de l'empereur (2). Bientôt le rhéteur Aristide 


(4) La morale dans Plutarque, par M. Gréard, p. 240. 

{2 Lucien : Apologie pour ceuæ qui sont aux gages des grands, 
chap. 12, — Il est vrai qu'il dit dans l'Eloge de la Patrie : « On 
peut admirer la grandeur, la beauté e: la magnificence des 
autres cités, mais on ne chérit que celle où on a reçu lejour.» 
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s'écrie t« Rome est au milieu du monde comme 
rune métropole au milieu de sa province : de 
même que lu mer reçoit tous les fleuves, elle 
“reçoit dans son sein les hommes quilai'arrivént 
duisein de tous les péuples »(1). Tcila convèr- 
sion ‘nous parait complète, ét il n'est' plüs 
question d'Athènes et de Sparte, que comme de 
souvenirs: historiques rélégués dans Tes'temps 
-aÿciens, Un empereur confèr& le'dvoit de cité 
Romaine à la nation Grecque tont'eilière, ét 
‘les’ Hellènes abandonnent volontièts léur rim 
pour celui de Romains. Lorsque Cobstantin 
fonde Byzance, c'est uné nouvelleRome, el nôn 
‘une noüvélle Athènes qu'il établit. Qui aurait 
:s6tigé'à Alhènes, quand Minerve aväit à jamdis 
idisparu? Dès- le n° sièclé, la patrie dé! Solôn 
w'était plus qu'un musée splendide’ dont Pau- 
sanias dréssait le catalogue (2). La Thrace ellé- 
-mérhe devint le pays des Romains, 44 Rôthélie. 
‘Celle ‘curieuse lransformalion était cô- 
l-somrée depuis longtemps lorsque Pisidès écri- 
wait. Eu dénomination d'Hellèries'ñe lui rappelle 
que le polythéisme et un ordre de choses éva- 
noui, Rome, c’est la législation promulguée en 


." (H)Elege de Romes c 
(2) Elle était aussi une école de rhétorique. : 
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langue latine sur le sol grec par Juslinien, 
c'est l'Empire, Aussi bien, il appelle toujours 
sgs conciloyens les Romains. Cet écrivain, qui 
prétend égaler les maîtres du siècle d'Alexan- 
dre, ne se connaît lui-même que sous le nom 
de Romain, et il prendrait la qualification 
d’AHellène pour une mortelle injure (1)! 

IL n’est pas Grec au sens politique du mot, 
cela est indubitable. 11 ignore les anciennes 
cités qui rivalisaient à Delphes et à Olympie. 
Il ne nomme jamais qu'une cilé, la première.et 
presque l'unique, Constanfinople, de même 
qu'il ne nomme qu’un empire, celui d'Orient. 
Cette cité privilégiée, il la vénère non « parce 
qu’elle donne aux hommes la liberté et ouvre 
à tous la voie des honneurs » (2). C’est à un 
point de vue athénien, qui, nous le verrons, 
n’est plus de mise. Il la vénère à ütre de mé- 
tropole des provinces (3), de capitale de l'Em- 
pire, de résidence de l'Empereur, du Patriarche 
_et du Sénat. Selon Pisidès, Constantinople est 
le résumé, Aristote aurait dit la confusion de 

[0] Éüemuols Étanvec dEavres Ayeus. 

À - Hexaemeron, v. 1195. 

G) Cestlà le fond du discours de Périclès, prononeé sur le 
tombe des guerriers Athéniens, livre II, $ 35 et suivants, 

(3) Blum Avaricun, v. 65.—De Expeditione Persica, Act. UT, 


1.317. 
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l'univers. Chose étrange! ce qui l'aurait fait 
détester de celui-ci, le fait aimer de celui-là, 
Téllement les idées grecques s'étaient transfos 
mées au contact d'une autre civilisation! 

Aux yeux de Pisidès comme aux yeux de 
Tacite, il y a deux mondes, le monde romain 
et le monde barbare, l'un bien connu, l'autre 
indigne de l'être, l’un « noble fleur de l'uni- 
vers, » l'autre sauvage et couvert de ronces (1). 
Sous ce rapport, il est bien plus exclusif que 
ses ancêtres (2). Cela se comprend : l'empire 
romain est cènsé s'être assimilé tout ce qui le 
méritait. 

Les termes dont il se sert pour désigner 
l'Empire méritent d’être rapportés. Il l’appelle 
tantôt la terre, 3%, oubliant que sa domination 
ne s'étendait qu'à une partie du globe ; tantôt 
la {erre habitable, oïxowéyn, sans doute parce 
que les autres régions étaient occupées par des 
hommes. d'une nature différente; tantôt la 
communauté,  xuvéme, l'État, rrée, qui 
semble l'équivalent du latin respublica. Mais 
l'appellation qu’il préfère est celle de xécuo, 
le monde. Lorsque la guerre sévit dans les 


(1) Bellum Avaricum, v. 28. 
@; Cf. Eschyle, les Perses. 
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provinces, il dit que le monde entier est (rou- 
blé : Chosroës est le destructeur, Héraclius le 
libérateur du monde (1). 

Orbis Romanus, disait-on à Rome. A Constan- 
tinople, 6n disait, d’une manière plus brève et 
plus romaine encore, xéouos. Mais n'est-il pas 
singulier que les Grecs, à mesuxe que déclinait 
teur puissance, se servissent d'expressions de 
plus en plus emphatiques? 

Aussi bien, on éprouve un profond sentiment 
de tristesse et de douleur, quand on entend Pi- 
sidès nous répéter sans cesse, de manière à nous 
irriter : « Qui aurait pu croire que les Romains 
eûssent mis en fuite les Perses? »(2) C'était 
un étonnement bien plus digne de Rome, que 
témoignait Horace, quand il s’écriait : « Ne 
souffre pas que le coursier du Mède foule impu- 
nément la térre où règne César ! »(à) 

Ainsi les pensées restent au-dessous des pa- 
roles, les actions au-dessous des pensées. Rome 
n'est plus, mais l'idéd et le nom de Rome vivent 
encore, et ils ont toujours un grand prestige, 
une grande puissance. 


(1) Kemucphigee, reésberne. 
(2) De Erpeditione Persica, Acr. I, v. 296, 
(3) Ode 2 du livre L 
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\ durs 
I. Le principe du Gouvernement. , : - - |, 
De «5 nperaüar où Au gaaggie (). à) 


Malgré les noms de Rome et d’Empire, sisoit 
gneusement conservés par les Grecs, esclaves de 
la tradition, le principe du gouvernement. s'é 
. tait profondément modifié sous l'action. d'une 
nouvelle religion et de nouvelles idées. 

Le principat romain n’était point sorti d’une 
crise religieuse, mais de circonstances, purer 
ment politiques. L'équilibre s'était rompu, dans 
la capitale même, entre l'aristocratieet la plèbe, 
La population s'était trouvée composée d'escla- 
ves, d’affranchis, d'étrangers de toutes nalions, 
On avait dû songer au maintien de l'unité, ita- 
lienne, à la soumission des provinces que pil- 
laient les proconsuls. 11 ayait fallu un maître, 
parce qu’il y avait une domination à préserver. 
Le peuple abdiqua entre les mains d'un homme 
qui réunit lous les pouv@irs, autrefois séparés, 
mais dont l'unique raison d'être était le peuple 
lui-même. Si la liberté avait péri, la république 
subsistait toujours. Le sénat n'était-il pas d’ail- 
leurs, comme autrefois, le modérateur de l'Etat? 


{1) De Expeditione Persieay Act ID, . 83, De 
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Mais à l'extinction des Antonins, l'autorité 
du sénat ‘fut entièrement méconnue. M n'y eut 
plus d'institution supérieure pour consacrer 
l’empereur et pour le contenir dans de justes 
limités.” L'épire deviril là proie dé généraux 
ahdaéiéux portés au 'ffône’ par dés armées à 
demi! barbütès Le sens de la'moharchie romaine 
88/pbrdit iris une confusion et une anatchie . 
séculaires.'Au sortir de la gurre civile} c'est à 
YOriént, et non d'Rome, que l’on demanda des. 
maximes. Dicelétien organisa une monarchié 
asialiqué qu'il prétendit rathcher à Japiter, 
source dé touté majesté, et'à Hercule, emblème 
de la force. Mais il ne fit que ‘créer un redou- 
fable dualisme, et même une tétrarchie d'Au- 
gustes et de Césars, qui engendra un nouveau 
chaos. | | x 

Au moment où Augustes et Césars cher- 
chaient, parini les persécutions religieuses et de 
terribles effusions de sang, un principe pour 
rasseoir l'Etat, Constantin le trouya dans un 
camp hostile jusqu'alors à l'empire, au sein du 
Christianisme. 

Nulle religion ne déterminait avec plus de 
Simplicité et d’évidence le domaine et les rap- 
ports de Dieu.et du souverain. 
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Les Psaumes et l'Ecelésiaste, œuvres de rois 
asialiques, avaient formulé nettement l’absolu- 
tisme (1). L'Evangile, tout entier à sa mission 
religieuse, n'avait dit qu'un mot, mais bien 
précis et bien rassurant pour le prince (2), 

Cette souveraineté qui échappe, par sa nature, 
au contrôle de ses sujets n’est pourtant pas 
abandonnée à ses caprices : « Il n’y aque Dieu 
qui puisse juger de leurs jugements et de leurs 
personnes. Dieu a pris sa séance dans l'assem- 
blée des dieux, et, assis au milieu, il juge les 
dieux » (3). 

Ce Dieu qui domine le souverain, comme le 
souverain domine les hommes, est un Dieu bien 
autrement grand que Jupiter dans toute sa 
gloire; il n'est diminué par la présence d'au- 
eune divini(é. Il a le double prestige de la sain- 
teté et de la puissance. Son premier titre, comme 
le dit Bossuet, c'est la création (4). « Il vous ap- 
partient de régner, lit-on dans les Paraboles; vous 
commandez à tous les princes : les grandeurs 
et les richesses sont à vous; vous dominez sur 

(1) Eccksiaste, VI, 3. 

@) Mathieu, XXIT, 24, 

(3) Psaumes, LXXXI, 4. 


U) Mazimes politiques tiries de l'Ecriture sainte, livre 11, 
article 4, proposition L. 
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loutes choses; en votre main est la forée-et la 
puissance, la grandeur et l'empire souve- 
rain »{{). C'est un Dieu terrible, mais aussi bien 
secourable aux princes, puisqu'ils trouvent en 
lui une règle d'action d'autant plus utile, qu'ils 
ne sont soumis à aucune juridiction humaine. 

Constantin fixe à Byzance le siége de son em- 
pire, et c’est là un nouveau trait de son génie 
tique; car à un souverain, imitateur de Da- 
vid et de Salomon, il fallait l'Orient et non l'at- 
mosphère romaine. 

C'est une royauté presque biblique que celle 
des empereurs. À Constantinople comme à Jé- 
rusalem, le patriarche, entouré de son clergé; 
est placé immédiatement au-dessous du prince, 
entouré lui-même de ses ministres, et l’ordre 
consiste dans le bon aceord de ces deux autorités 
et dans la soumission des citoyens à toutes les 
deux, À Constantinople comme à Jérusalem, les 
dissentiments des deux chefs mettront le trouble 
dans l'Etat. 

Mais au lieu de citer l'Ancien et le Nouveau 
Testament, mentionnons les paroles de George 
Pisidès qui en sont le reflet : elles nous feront 
saisir bien des nuances; car tout n'est pas bi- 





(3) Paraboles XXIX, 40, 42. 


60 291 CHARVTRE) TROISIÈME: 4.1 
blique dans ce mélange :de: li royauté-juive:et 
dé l'émipire romain. S cat tip al 
Au premier examen; hous voyons qué la Di 
Vinité jbueluiitéle politique, sion plüs grand, 
du moins plus fréquent ét plus thinutieux chez 
les Byzantins que dans Îsraëll « Lé cotirs mobile 
“dék ehôsés amene Ides vicissiludestetides révo- 
ütions “le Créateur seul est capable de mainte- 
mir et de préserver l'ordre du monde » (4). Cest 
pourquoi l'empereur, avant de préndre aucune 
décision, l'implore:par ‘de ferventes prières... 
n'égit quel sous son inspiration: [C'est! à son 
“ébmmandement qe l'empereur: a ‘entrepris se 
“divine: expédition ;" v'est tune: sentence \divine: qui 
rétivérse les Eyrans par le: bras d’Héracliusret 
raférinit là moriarehie byzantine, On pourrait 
érôiré! qu'il's'agit de ‘là Providénee; telle que 
ridus l'adinettons: Mais le titre de général su+ 
prême du ciel et de là terre iidique une inter: 
vénlion plhs immédiate et plus dclives Uà pas- 
sage, à notre avis, est sans réplique: Dans l'un 
de ses discours, l’empereur s'exprime ainsi : 
« Nous avons lous un roi (6x); un maître 


4) rue à mdqur œarreye5 cuites 
évk GRO +2 GS iv emoudrus. 
De Espeditione Persics, Aer. 1, vi 53. 
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(Berne) un-ehef dei nos armées, (iyéuo), o'est 
lui qui assure les opérations militaires et} qui 
sanctifie la-vietoire-n (4): 

: N'est-il pas lui-même lle; soldat. æ Dieu, de 
Bieutemant de Dieu (2)? sntreil pi 

.‘Enfin-Pisidès : nous_livre',une fuvenle pré- 
<ïeuse qui nous dispenserait d'une longue dis- 
sertation: «Comme. la,monarchie, fondée sur 
Ja Divinité,estunebelleinstitution! » Nous défi- 
irons done légitimement le régime byzantin au 
débat du var siècle, : «Une monarehie tempérée 
par L'idée de Dieu.» Ladéaomination dethéocratie 
me-serait pas: absolument exacte, malgré. l'in- 
fluence du patriarche et des-prêtres. IL n'ya pas 
trace d'une domination. sacerdotale : véritable, 
Lerpatriarche supplée: l'empereur absent et se 
met en rapport direet avee, la Divinité, mais il 
wa de puissance civile. que celle que :a.dé- 





eision impériale Jui confère. 
--18i Dieu est tout pour l'empereur, l'empereur 
MRRERERE aujelgs 1. in vtt 
CCE ok anis #78 honires 
ni Für 229 Suis fyeuèy onartugérey, 
peut" cb orparmyui ivriy dopakéareper, 
30 64 rà vais deriredauGianper. 


Huy At. J, v. 99. 
(2) Awridngdgoe, émosrpdoyas, Ë 
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Il l'appelle tour à tour : l'autocrate (aïroxpéris), 
c'est-à-dire le roi absolu, nom qui netraduit pas 
le mot latin d'imperater, comme on le croit com- 
munément; mais qui résume plutôt tous les 
pouvoirs assumés par Auguste, après Actium. 
Kpdr, employé absolument, signifie l'autorité 
impériale. C'est même un titre honorifique qui 
répond à celui de majesté ; 

Le maitre ou despote (deorérne, oixodeordrne) ; ici 
l'empire est assimilé à une famille, le chef de 
l'État à un père qui traiteses enfants d'une fa- 
çon très-humaine, mais comme des êtres privés 
de volonté (oixéræ, dodo) ; 

Le général (arpærmye) : cette désignation est 
particulière à notre poëte et trace tout un plan 
de conduite; 

Le roë (éasee) : expression plus rarement 
employée, qui rappelle les royautés du temps 
d'Homère et figure avec tant d'honneur dans le 
Politique de Platon. Elle était aussi appliquée au 
despote de la Perse.  : 

En plus d’un endroit, Pisidès nous donne à 
entendre la différence qui sépare l'autocrate du 
tyran. 

Pour le tyran, il n'existe pas de lois ; l'auto- 
crate observe les lois. 
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À qui est empruntée cette théorie? À la Bible? 
Alors il s’agirait des lois de Dieu. Aux philo- 
sophes grecs ? Alors ce serait la raison. A l'em- 
pire? Alors e’est le Code Justinien qu'il faut en- 
tendre. 

Suivant nous, les lois divines et humaines sont 
également impliquées dans la pensée du diacre 
byzantin, les lois qui distinguent les Romains 
des barbares. Ces derniers, en effet, nous sont 
toujours représentés comme privés de lois et in- 
sociables. Or, à Constantinople, le chrétien et le 
citoyen ont chacun leur code qu'ils sont tenus 
de respecter, et l’empereur, qui est la loi vivante 
sur la terre, doit donner l'exemple plutôt que 
faire exception. N'est-ce pas lui qui préside au 
maintien de la législation? Pisidès, le compa+ 
rant à une abeille, lui dit qu'il a les lois pour 
aiguillon (1). Héraelius, prenant à son tour la 
parole, affirme qu'il n'usera de rigueur que 
pour en assurer l'exéculion. [l veut être aimé, 
il ne veut pas être craint. Il nomme le pouvoir 
discrétionnaire dont il dispose une énergie phi- 
lanthropique (2). 


(4) De Expeditione Persica, Aer, I, v. 189, 
(2, Avrusdyus vor ri pdrhperr las. " 
De Expeditione Persica, Acr. 11, v. 88. 
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PéLa tof/striétemen t'éécétée,/sérail, édnme 
ést dit dans ‘la Politique, l'ihtélligencé ‘sans là 
pashiôn | aveugle #°(4). Maïs l'émbire ‘Hs’ loi 
f'éxclut jamüis Farbitraite) dans éét' Etat, li 
sagesse impétiaté! nécossaitémént"bourté par 
qüélque éndroïtl}"dérneuré sans 'ébirôle. "LA 
fôtiüréhie que nôûs dépéiut Pisidés 68 pout- 
étre la #0Ble tijranhie "8 PAR où à # AE 
ditime d'Aristote (27. © ‘11 7 

Le disciple de Socrate ajoute avec un grand 
ens < La monarchie, enéhatnée dans dé sages 
réglémenits, lest le: meilleur ‘des gouverne. 
menté; mais, sans lois! dll ‘est ‘16 plus pesant 
et lé plus difficilén supporter »(3). On voiten quoi 
1e Gé de belle époque et éélut de l'déca: 
dence diffèrent du ke rapproéhent. | 
ZNobs eoiipärons d'alaht plus  volontiérs 
és deux écrivains, qué maïnles fois le premier 
soulient la pensée et le style du sécond. Quand 
Pisidès nous peint l'envie, nous croyons enten- 
dre Platon : « L'envie divise les amis, provoque 
les haines fraternelles et a pour compagne l'hy= 
pocrisie ; elle fait au genre humain de cruelles 
=" (#) Aristote, Politique, Liv. 1€: TL. 

(2) rowsia spenis, République, VIT; — xarè viusr, Politique, 


I, e.. 0. 
(3) Platon, le Politique. COLE LEURS 
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morsures (1). » Le tableau, de l'anarchie remet 
ep présence le philosophe athénien ef, le :poële 
byzaolin ;.« L'ivresse du {yrao excitail l'audace 
naturelle au peuple; La eité n'enfantait plus qua 
des citoyens diformes, semblables à, des cen> 
faures, On doiteraindre, ent, effet, que la, diss 
corde, qui réside dans le. bas-ventre, comme 
dans une étable, s'éloignant de sa route aecou- 
lumée, ne gagne l'esprit et ne l'égare à.sa 
suite » (2). ie! 
Évidemment, ses yeux, de prete c'est 
l'envie, c'est l’hypogrisie ,. c'est l’anarçhie (3), 
Les périphrases qu'il emploie, expriment, l'ef; 
froi qu'il ressent (4).,4 Des millions, d'Orphées 
ne sauraientiriompherde l'agitation: populaire ; 
c'est une tâche bien plus rudeque d'apprivoiser 
les:animaux »(5). Terreur que juslifiaient alors 
les émeutes du cirque, et les excès qui suivirent 
Ja chute de Maurice. |; La ta tire 
| so GE age Lol 
AU A Pre Rp Le Pine 
dy Platon, tire 1e {li - 
3) L'historien, Evagre dit. de l'empereur Maurice qu'ileome 


prima dans'son cœur la démocratie des passions pour n'} 
laisser régner que Fra int Ponx.santinants (Honupe- 
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Platon et Xénophon, témoins des fureurs po- 
pulaires , préféraient la monarchie limitée; 
Aristote, témoin des excès de la royauté, se 
rejelait vers la démocratie. Pisidès, qui a vu à. 
l'œuvre les démagogues, implore le bras d'un 
autocrate : « Un monarque anime tout, dirige 
tout par sa raison et éloigne les causes de 
désordre. Rien n'est aussi funeste, en effet, que 
le désordre, cette maladie qui se glisse comme 
un serpent, mord et eonsume l'âme elle-même 
en s'attaquant aux sources de la vie» (1). Il ne 
souhaite qu’une chose, c'est que l’hérédité donne 
au gouvernement Byzantin ce qui lui a manqué 
jusqu'à ce moment, la stabilité (2). 


LIL. Rôle de l'empereur. 
Às af homos dre sévrey dséazs (3). 


Au commencement du vu‘ siècle, les avis 
étaient fort partagés au sujet de la conduite que 
devait tenir l’empereur : « Les uns, dissertant 


«) Mevayris 
À mére bus mai daube Xéye, 
aa rh drdereug derpéras dvarpére, 
De Ecpeditione Persica, Acr. I, v. 36. 
€) Jà., Acr. I, v. 49, 
G)1d., sub finem. 
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subtilement sur les maximes et les lois du com- 
mandement militaire, disaient qu'il convenait 
que l'autorité du prince présidât aux périls de 
la guerre ; les autres, opposés aux premiers, 
prétendaientqu'il était dangereux d'exposer son 
prestige aux hasards des événements. Quelques- 
uns enfin combinaient dans leur esprit les deux 
avis opposés, prétendant, en sophistes qu'ils” 
étaient, que le prince devait rester dans son pa- 
lais et prendre part à la guerre en y son- 
geant (4).» Ces paroles sont sulfisamment com- 

.mentées par les règnes des prédécesseurs 
d'Héraclius. Justinien lui-même ne s’était-il 
pas contenté de jouer le rôle de seconde Provi- 
dence? Maurice, général intrépide avant son 
élévation, essaya; mais en vain, d'entrer en 
campagne. On lui suggéra des scrupules : un 
songe, un mauvais présage, le ramena énervé 
et abaitu au fond de son palais. Pisidès, qui a 
d’autres exemples devant lui, s'attache à faire 
prévaloir d'autres maximes. Il ne veut ni d'un 
empereur fainéant, ni d'une majesté invisible. 
Faire la guerre est, à son avis, la première obli- 


(0) Zopurrièe lepalor, Gars mal wivers 
Kai rai pagquvals reie dyün ouvrgérer. 
De Erpeditione Persiea, Acr. 1, v. 412. 


68 CHAPITRE TROISIÈME. 

galion de l'empereur. S'il daigne commander en 
personne, quelle précieuse garanlie pour ses 
sujets! « Quand le maître combat pour lous, 
l'entreprise ne saurait manquer de réussir» (1). 
On a besoin d’un souverain actif, infatigable, 
toujours en mouvement (2), qui consacre ses 
veilles aux combinaisons de la politique et de 
la stratégie, et ses journées aux exercices mili- 
{aires et aux délibérations. La prière adressée 
à Dieu semble seule plus importante que le {ra- 
vail de l'empereur. L'une, en effet, fait pencher 
-la balance en notre faveur, l'autre réalise les. 
décrets d'en haut. 

Il y a, dans cette théorie, si on l'examine 
altentivement, autre chose qu'une : mâle 
protestation contre les temps de lâcheté. Je me 
méfie d’une époque quiexige tout du souverain 
et si peu des simples citoyens, et qui nous pro- 
pose enfin une maxime telle que celle-ci : « Un 
seul doit penser pour tous. » 


IV. Ensemble du système impérial. 


Gibbon nous rappelle quelque part « ces pom- 


«) Déguuv ve dôve yo els crpaiar 
dre md nbrrur diordrne ériGera, 
De Expeditione Persica, Acr, I, v. Ul, 
(2 Atuimres  * û 
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peuses cérémonies byzantines qui semblaient 
‘seules former la constitution de l'État. » Il y a 
à une exagéralion dont nous avons fuit justice. 
Mais il importe de saisir l'ensemble de ce sys- 
{ème dont nous n'avons encore étudié que le 
“principe. 

Le moine Théophane nous aideru dans cette 
tâche. « L’ empereur Justin étant Lombé malade, 
dit-il, profita d'un instant où il se trouyait 
mieux : il manda auprès de lui le patriarche, le 
‘sénat, tous les prêtres et les magistrats, et c'est 
‘devant tous ces personnages réunis qu’il adopta 
Tibère (1). » 

La hiérarchie est ici nettement établie, Le pa- 
{riarche a sa place immédiatement au-dessous 
de l'empereur, comme l'empereur a la sienne 
immédiatement après Dieu. 11 émane à la fois 
de Dieu et de l'empereur dont il partage seule- 
ment le pouvoir spirituel. Hätons-nous de dire 
qu’à Byzance le spirituel et le temporel étaient 
si intimement unis, que le patriarche était le 
conseiller nécessaire du souverain. « Lorsque 


(1) D 84 Gamdabs dobenianc, ral purpèr dvebals +%e vécu, raparadéoare 
ie 


ar dep géa mal rhv srpomren val rave 
nai dyaiy br raleege Mbdpuer mapcboiz 
Gardia. Théophane, I, p. 382. 

D. 






nai mourant, 
ru, Énmréguun adrèv 
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le vieil Andronic, écrit Montesquieu, fit dire au 
patriarche qu'il se mêlât des affaires de l'Église 
et le laissât gouverner celles de l'empire, c’est, 
lui répondit le patriarche, comme si le corps 
disait à l'âme : je ne prétends rien de commun 
avec vous, et je n'ai que faire de votre secours 
pour exercer mes fonctions (1).» 

Le sénat placé au quatrième rang dans la 
théocratie byzantine, n'avait rien du prestige 
de l'auguste sénat romain. Son nom véritable 
était assemblée, cépams. C'était en réalité le 
conseil du prince, quelque chose de semblable 
à notre Conseil d'État. Dans son sein se for- 
maient ces diplomates que Pisidès célèbre ainsi : 
« Des hommes supérieurs pour l’action et pour 
la parole qui, dans d'harmonieux discours, pro- 
posaient d'interrompre les hostilités et de mettre 
un Lerme à de communes inquiétudes {2).» 

Dans son allocution à Tibère, Justin ne dis- 
lingue pas les sénateurs des autres magçistrats : 
«Tu vois ici présents tous les membres de 
l'État (3). » 


{1) Grandeur et décadence des Romains, chap. xx. 

(2) Bellum Avaricum, v, 324. 

(8) Teérens eds Exéœus Deus rs seurelas Exémns. Théophano, I, 
p.383. 
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Quant aux simples sujets, il les appelle «les 
© enfants et les esclaves de l'empereur» (1). 

Onne pouvait néanmoins négliger ces esclaves, 
que notre poëte compare à des centaures sau- 
vages, en proie à tous les désordres des pas- 
sions (2) : on les voyait toujours divisés en fac- 
tons rivales, sous la conduite des démagogues. 
C'est à eux surtout que s’adressaient les céré- 
monies et les fêtes byzantines. A l’hippodrome 
avait lieu la véritable intronisation. Le nouvel 
empereur, après avoir reçu les acclamations du 
peuple, présentait à son tour l'impératrice, qui 
était tenue de plaire à l'assistance (3). Le cou- 
ronnement était célébré à l'Église par les soins 
du patriarche. 

L'armée était encore plus redoutable et systé- 
matiquement abaissée par les empereurs. De 
ses rangs sortaient d'ordinaire ceux qui usur- 
paient ce trône si envié, qui, sans leur conférer, 
comme dans certaines contrées de l'Orient, la 
divinité, les rapprochait, suivant les croyances 
byzantines, du Dieu tout-puissant. 


(1) Bnax ere romva aoù sin mal diner, Théophane, I, p. 383. 
@ Tin vu rüv mat draian, 

Bellum Avaricum, v. 524. 
G) Théophane, I, p. 384. 
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En résumé, Dieu, l'empereur, le patriarche : 
voilà la trinité politique du Bas-Empire; les 
lois : voilà l'expression de cette triple volonté; 
le sénat, les magistrats, l’armée : voilà les exé- 
cuteurs de la pensée impériale; le peuple indus- 
trieux et turbulent : voilà l’objet d’une organi- 
sation grande par le principe sur lequel elle 
repose, beaucoup moins remarquable par ses 
résultats, la seule possible peut-être avec les 
éléments dont on disposait. 
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LES DEUX MARIAGES D'HÉRACLIUS. — L'ANARCNIE DANS LA 
CAPITALE ET DANS L'EMPIRE.—LE COMPLOT DE CRISPUS. 


Au moment où on espère qu'Héraclius va se 
montrer «au peuple qui l'attend (1), » on est 
bien surpris et bien affligé d'apprendre qu'il se 
dérobe aux regards el se confine, comme ses 
prédécesseurs, au fond du palais impérial, C'est 
la première énigme de cette étrange existence. 
Nous ne parviendrons à l'expliquer qu’en ana- 
lÿsant la situation qui lui était faite dans sa fa- 
mille, à Constantinople et dans l'empire, et en 
signalant la trace des événements dans son âme 
si souvent agitée et si rarement active. 


L Les deux mariages d'Héraclius. 
Nous l'avons déjà remarqué, c’est sur sa fa- 
millefqu'Héraclius concentre ses affections ; c’est 
dans sa famille qu'est le principe même de ses 


actes. Antérieurement à son élévation, il obéis- 


(4) Vers de Corneille dans la tragédio d'Heraclius. 
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sait à la voix de l'exurque son père et de sa 
mère Epiphania. Maintenant ilobéira à celle des 
deux princesses qu'il va successivement épou- 
ser : Eudoxie et Martina. 

Nous ne savons rien de particulier sur Eu- 
doxie. Mais elle semble l'avoir tellement captivé 
et tenu sous lecharme, que la ville etle monde 
lui furent presque étrangers et inconnus durant 
leur union, d'ailleurs si courte. D'une nature 
délicate et maladive, elle n'en était que plus at- 
tachante et plus chérie. Elle lui donna une fille, 
Epiphanie, et un fils, le nouveau Constantin (4). 
Par ces noms attribués à ses enfants, Héraclius 
montrait sa tendresse filiale et ses sentiments 
religieux. Le nouveau Constantin, c'était lui- 
même : sa modeslie l'empêchait de ledire ; mais 
il avait voulu que son héritier rappelât un jour 
aux Romains sa piété et sa vicloire. 

Quelle fut sa douleur lorsqu'il perdit Eudo- 
xie (2) ! Les courtisans firent des funérailles san- 
glantes à celte épouse bien-aimée, imitant, par 
une grossière flatterie, les rits barbares! Une 
jeune fille, ayant souillé par mégarde les riches 
vêtements qui entouraient le corps de l’impéra- 


(4) 7 juillet 641 et 3 mai 612. 
(2) Nicéphore, p. 8 — Le {3 août 612. 
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trice, fut immolée sans pitié sur la tombe, et sa 
maîtresse n’échappa au supplice que par une 
faite rapide (1). 

La mère d'Héraclius, veuve elle aussi proba- 
blement (car il n’est plus question du gouver- 
neur d'Afrique), restait seule pour le consoler. 
C'est elle qui dut l’engager à contracter une 
nouvelle alliance, afin que sa raison et ses 
riches facullés ne s'abimassent pas dans le dé- 
sespoir et dans les larmes. 

L'intervention de la pieuse Epiphanie, dans 
cette circonstance, nous paraît résulter de l'em- 
pire que, d'après Pisidès, elle exerçait sur lui, 
et du choix qu'il fit de Martina, fille de sa 
sœur Marie (2). 

Cet événement, qui semblerait n'avoir inté- 
ressé qu'Héraclius et Epiphanie, était en réalité 
très-grave. Les canons de l'Église interdisaient 
formellement des alliances de ce genre, qui pas- 
saient pour de véritables sacriléges. Sergius 
adressa au monarque de vives représentations 
et l'adjura de ne pas exécuter son dessein. Mais 
celui-ci, circonvenu par ses parents, et d’ailleurs 
dominé par une vive passion, se roidit contre les 


(1) Nicéphore, p.8. 
2). p. 31. 
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conseils de la sagesse (1). Le mariage fut célébré : 
la faiblesse d'Héraclius, l'ambition de Martina, 
la superstition des sujets, le rendirent fu- 
neste (2). 

Flavius et Théodose étant nés difformes, tout 
le monde vit, dans cette infirmité, un châtiment 
du ciel, et l’épouvante s’empara de la famille 
impériale et de la nation, 

A cela, il faut ajouter des désordres antérieurs, 
attestés par la naissance, à une date incertaine, 
d'un fils illégitime, Jean, surnommé Athalarie, 
qui fut, ainsi que les enfants d'Eudoxie, l'objet 
de la haine constante de Martina, marâtre qui 
nous rappelle Agrippine (3). Ces détails nous 
-aident à comprendre certaines paroles et cer- 
taines réticences du chantre de l'Héracliade (4). 
Et, ‘ehose remarquable, Pisidès qui célèbre si 
souvent la mère et les enfants d'Héraclius, ne 
prononce pas une seule fois le nom de Martina ! 
Preuve manifeste qu’il y avait là un souvenir 
pesant, un remords au sein d'un amour invin- 
cible. « Dirige-le, s'écrie le courtisan dans une 


(LD yée aux yplae de kpyatqut ml pi, Kdn dmediduunee de fair di 
+8 dorrèn cabarat rù +84 sgdEus, Nicéphore, p. 17. 

() H., passim. 

(8)1d., p. 29, 

(4) De Ezpeditione Persica, Aer. IL, v. 343. 
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prière pleine de sincérité, dirige-le, grand Dieu! 
de façon qu'il accomplisse tes pieux comman- 
dements. Que les sueurs qu’il a versées le puri- 
fient de ses anciens péchés! (1) » “ 

Ce n’est point exagérer que de dire que les 
deux mariages d'Héraclius ont donné à cette 
première phase de son règne sa . physionomie 
propre. Le premier l'avait distraitet charmé ; 
le second le dompta en le terrifiant. Après ces 
deux épreuves, il fallait presque un miracle pour * 
qu’une réaction et un nouvel essor, une tenais: 
sance fût possible. 


I. L'anarchie dans la capitale et dans l'empire. | 


De quelque côté qu'Héraclius portât ses. re- 
gards, au dehors comme au dedans, il ne voyait 
que des sujets de Lristesse el d'abatlement. Les 
Grecs ne lui donnaient pas moins d'inquiétude 
que les Perses. « C'était l'anarchie aux mille 
visages ! » s'écrie Pisidès, qui nous dépeint én 
maint endroit l’état déplorable de l'empire à la 
mortdePhocas, Ces vives expressions rappellent 
les querelles du Cirque, qui mettaient chaque 
jour en péril le trône etla vie des particuliers(2). 

(1) De Erpeditione Persiea, Aer. IL. +.400.—14., ibid, v. 407. 
(2) De Expeditione Persiea, Aor. IL, v. 9%.— Bellum Avarieums 


v 38. — Honras mepugnévus, dit énersiquement Pisidès pour 
caractériser cette anarchie, Heracliados Acr, II, v. 34. 
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Il eût été malaisé au souverain le plus éner- 
gique d'avoir raison « des démagogues » qui, 
depuis vingt ans, maniaient à leur gré le peuple 
et faisaient trembler les Césars. Si Héraclius 
avait su se servir du prestige que lui donnait 
sa mémorable victoire, peut-être y serait-il par- 
venu. Mais son premier soin devait être d’impo- 
ser aux faclieux par son activité, son courage 
et sa présence. Inspirer une haute idée de l’em- 
pereur, telle était, après une longue série de 
princes faibles ou déconsidérés, la grande 
affaire. 

Nous avons vu comment l'à-propos fut man- 
qué, et chose triste à dire, Héraclius dévora, 
pendant quelques années, les mêmes affronts 
que ses prédécesseurs, Maurice et Phocas. 

La sédition, qui grondait aux portes de son 
palais, loin de lui suggérer une résolution gé- 
néreuse, ne fit que le plonger davantage dans 
son étrange lorpeur. Plus tard, quand le héros 
apparut de nouveau, le diacre byzantin ne put 
s'empêcher d'expliquer à sa manière cette iner- 
tie prolongée et les manifestations irrespec- 
tueuses des citoyens. 

A cette époque se rapporte un trait bien signi- 
ficatif (4). Dans les environs de Constantinople 


()Nicéphore, p. 9. 
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vivaient un opulent personnage et une veuve, 
mère de plusieurs enfants. Une discussion s’é- 
tant élevée entre eux, au sujet d’un champ que 
tous les deux réclamaient, Vitulinus (c'était le 
nom du patricien) arma ses serviteurs et les 
lança contre les pauvres gens qui osaient lui 
résister. Un des fils de la veuve fut mortelle. 
ment frappé. Prenant ses vêtements ensan- 
glantés, elle se rendit à la ville et parut inopi- 
nément devant l'Empereur, qui se promenait 
aux abords de son palais. Elle saisit le frein 
de son cheval, et lui présentant la triste dé- 
pouille, s'éeria d’une voix relentissante : 
« Si tu ne venges pas ce sang, conformé- 
ment aux lois établies, puissent tes fils avoir 
un sort pareil! » Les prétoriens accoururent 
pour la saisir. Héraclius les retint, mais il or- 
donna à la femme de s'éloigner, lui disant qu'il 
prendrait connaissance de l'affaire quand il 
le jugerait convenable, Cet apparent déni de 
justice arracha à la malheureuse des gémisse- 
ments et des sanglots qui firent sur l'Empereur 
une vive impression, Vitulinus, intimidé par 
cette douleur bruyante et audacieuse, crut 
prudent d'abandonner sa demeure, et se retira 
à Byzance. Un jour, confondu dans la multi- 
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tude, il assistait à un combat équestre. Héra- 
clius, qui avait toujours présente la lugubre 
apparition, l'ayant aperçu, crdonna au préfet 
de la ville de l'emmener en prison., Alors la 
mère fut mandée et l'affaire instruite. On con- 
damna à mort l'assassin. Mais ce furent les 
frères de la victime qui se chargèrent d'exécuter 
la sentence. 

Ce récit nous donne une idée triste, mais 
exacte, de la société byzantine. On y voit l'au- 
dace des grands et des petits, la brutalité des 
préloriens, les sentiments humains du prince 
qui, au lieu d'appliquer franchement les lois, 
est obligé de dissimuler pour saisir le coupable, 
enfin, la vengeance subslituée à la justice, et la 
morale publique pervertie par une longue anar- 
chie « qui dévorait tout le corps de l'Etat » (1). 


I. Le complot de Grispus. 


Où iv Card fear narmuurdrur Easüais 
nai rad moÿho Emgugie urdauns (2). 


C'est alors quese forma contre Héraclius un 
complot qui faillitlui êtrefatal. Crispus, gendreet 
(O] Den +3 oüux ri méveus iGémeere. 


Bellum Avarioum, v, 62. 
€) Nicéphore, p. 6. 
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bourreau de Phocas, avait renoncé volontaire- 
ment à la pourpre, mais ilavait vu avec peineles 
dignités conférées à Théodore et à Nicétas. Ilest 
vrai que l'Empereur lui avait attribué le poste 
d'honneur, le commandement de la Cappadoce 
que ravageaient les Perses, Mais cela même met- 
tait le comble à sa fureur. Héraclius, averti, ré- 
solut, sur les conseils de ses amis, d’allerlui- 
même à Césarée, pour l'observerde plus près. Le 
désir de soulager sa malheureuse patrie n’était 
pas étranger à ce voyage. Crispus fit le malade 
pour n’avoir decompte à régler ni avecChosroès, 
niavec son souverain. Cependant il accablait se 
crètement d'injures ce dernier qui, bien qu’in- 
formé, dissimulait, suivant sa coutume, atien- 
dant l’occasion d'éclater. Enfin l’entrevue eut 
lieu. L'Empereur n'eut que des paroles douces et 
amicales. Crispus, soit naïvement, soit par dé- 
rision, affirma « qu’il n'était pas permis au prince 
de quitter le palais et de- séjourner dans les 
camps. » Héraclius, au lieu de lui démontrer le 
contraire, comme cela eût été son devoir, s'em- 
pressa de rentrer en Europe, prétextant le 
retour de Nicétas. Quelle était son intention? 
Il voulait probablement pressentir les disposi- 
tions de la multitude qu'il eût été imprudent 
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d'irriter. Crispus vint bientôt à Constantinople. 
Mandé au palais pour le baptême de Constan- 
lin, dont il devait être le parrain, il y trouva 
assemblés le patriarche, les sénateurs, et un 
grand nombrede citoyens. Héraclius, leur adres- 
sa celle question: « Celui qui manque de respect 
à l'empereur, qui offense-t-il en réalité? —Dieu 
lui-même, répondit Crispus (1) — Et quel châti- 
ment a-t-il encouru?— 11 est indigne de toute 
pitié divineet humaine. » Alors Héraclius lui rap- 
pelle sa conduite à Césarée, sa maladie simulée, 
la majesté impériale offensée et méprisée. « Ne 
vous avais-je pas moi-même offert l'empire, et 
ne l'avez-vous pas refusé volontairement? » 
ajoute-t-il avec courroux, et saisissant uni livre 
il le frappe au visage. «Toi qui as trahi ton 
beau-père, pourrais-tu rester fidèle à un amil» 
Aussitôt il le fait tondre; le patriarche récite sur 
sa tête les prières solennelles qui le consacrent 
à l'Église et on le relègue dans un monastère. 
Restait à calmer les soldats privés de leur gé- 
néral. Héraclius alla au devant d'eux, etavec une 
familiarité toute politique : « Vous étiez hier les 
serviteurs de Crispus; aujourd’hüi vous deve- 


(1) «0 Gandi LépRur rive mpconpobet; » robe De gérer erù Gad r$ 
monisave abrèy Cxaéa, » Nicéphore, p. 7. 
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nez ceux de l'empire (1). » Il leur fit uno distri 
bution extraordinaire de blé et leur assigne un 
rang honorable dans l’armée. Les acclamations 
du peuple et des soldats témoignèrent du succès * 
obtenu par le prince. L'héritage de Crispus 
fut partagé entre Théodore et Nicétas qui ins- 
piraient à la nouvelle dynastie la plus entière 
confiance. 

Un grand péril était ses Mais toutes ces 
habiletés palliaient d'une manière insuffisante 
le défâut d'initiative. Si l'on ne vit pas surgir 
de nouveaux compétiteurs, c’est que le trône, au 
lieu d’attraits, n'offrait plus que de terribles 
tribulations. Les Perses qui depuis l'avénement 
de Phocas désolaient l'empire, étaient sur le 
point d’abolir le nom romain lui-même. Il nous 
faut étudier successivement les Sassanides, 
Chosroës, les troubles dont les Juifs étaient la 
cause, et les conquêtes accomplies par les suc- 
cesseurs des Cyrus et des Xerxès, objets habi- 
tuels des réflexions d'Héraclius. 





(1) Ô méras Koloroç brougyobs buis duc rod vv aïyav, Le dk ciaspey 
annule rh Garda dmgéras, Nicéphore, p. 7. 
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LÉS PERSES, LES SASSANIDES, LE MAGISME, CHOSROËS, — 
L'ORIENT HELLÉNIQUE AU VIl° SIÈCLE.— LES JUIFS DANS 
L'ASIE GRECQUE. 


I. Les Perses, les Sassanides, le Magisme, Chosroës. 


- Le plateau de l'Iran est entouré, de tous les 
côtés, de hautes chaînes de montagnes qui ser- 
vent d’appuiau Taurus et à l'Himalaya. Chacune 
de ces chaînes a donné, à des époques fort di- 
verses, des dominateurs à la Haute-Asie. Des 
monts Elbourz, sont descendus les Mèdes ; des 
monts Elvend, les Perses ; des monts du Kho- 
rassan, les Parthes ; des montsSoliman, les Ghaz- 
névides ; de l’Indou-Kouch, les Afghans. 

Les Perses sont, parmi tous ces peuples, celui 
qui attire le plus les regards. En effet, ils ont, 
par deux fois, formé des empires qui le cèdent 

- à peine, en éclat et en étendue, à l'empire ro- 
main. 

Le second de ces empires, le seul qui doive 
nous occuper ici, est, nous paraît-il, non moins 
digne d'intérêt que son devancier. Il compte des 
souverains aussi célèbres ; il a soutenu des luttes 
aussi acharnées, remporté autant de victoires, 
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subi autant de défaites. Il offre avec lüi de nom- 
breux rapprochements. A côté de la similitude 
des noms, il y a la similitude des physionomies 
et des actions. 

Au commencement du mr siècle de l'ère chré- 
tienne, la résurrection du Magisme, qu’une 
longue ïidolâtrie et d'innombrables schismes 
avaient dénaturé, porta sur le trône des Aché- 
ménides, restauré après cinq siècles, la dynastie 
de Sassan, gardienne du culte des ancêtres et 
de l’orthodoxie. 

Quatre-vingt mille prêtres, réunis par Artaxer- 
cès, se présentèrent pour desservir les temples 
purifiés. Les sectes dissidentes, les religions ri- 
vales, telles que le Christianisme, furent persé- 
cutées par les grands rois avec un zèle de néo- 
phytes. Manès, sous Sapor; Mazdak, sous 
Nouschirvan, expièrent dans les supplices leurs 
téméraires innovations. 

Cette fureur de prosélytisme, l'amour du pil- 
lage, d’inévitables compélitions, mirent aux 
prises les Perses et les Romains. Un empereur 
romain servit de ‘marche-pied au roi des rois; 
un empereur romain trouva la mort sous les 
murs de Ctésiphon, capitale des Sassanides (1). 


il) Valérien et Julien. 
». 
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La destruction d'un temple du feu, à Suse, 
par un évêque, en irrilant les mages, amena, 
entre l'empire perse et l'empire grec, récem- 
ment constitué, une guerre de religion, qui eut 
surtout pour théâtre l'Arménie, que le chris- 
lianisme el le mazdéisme se disputaient, et qui, 
à travers bien des partages, finit par se ranger 
du côté de l'Évangile. 

Sous les règnes de Justinien et de Nouschir- 
van, la lutte, plusieurs fois reprise, aboutit à 
un Lrailé honteux pour les Romains qui se sou- 
mirent à un tribut annuel. 

A la mort du plus illustre des Sassanides, 
commencèrent des troubles civils qui, renouve- 
lés un demi-siècle après, devaient désorganiser 
la domination persane. La Perse apparut alors 
aux Grecs comme une arène, où les crimes les 
plus odieux étaient accomplis de sang-froid (1). 

Chosroëès, qui fut tour à tour un nouveau Cy- 
rus et un nouveau Xerxès, devait toute sa for- 
tune à Maurice. Petit-fils du grand Nouschirvan, 
fils de l'imbécile Hormisdas, il avait été privé de 
l'héritage paternel par Bahram. Réfugié sur le 
territoire de l'empire, il sollicita le secours des 
Romains auxquels il promit de faire de nom= 


(1) Heraeliados Aer. LE, v. 173. 
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breuses concessions, Suivant les historiens ar- 
méniens, Maurice soumit la question au sénat. 
La réponse des patriciens ne fut pas favorable : 
« Les Perses, dirent-ils, sont un peuple faux et 
injuste. Dans le danger, ils promettent beau- 
coup. Délivrés du péril, ils nient la parole don- 
née. Nous avons essuyé bien des maux de leur 
part. Qu'ils s'exterminent les uns les autres. 
Nous nous reposerons » (1). Mais l'avis de 
l’auguste assemblée nes’'imposail pas aux déci- 
sions du monarque. On se lança dans les aven- 
tres. Chosroës, rétabli, tint d'abord ses engag'e- 
ments : « [l ordonna de détacher pour l'empe- 
reur une portion des trésors provenant du 
butin (2). » IL abandonna aux Romains Nisib, 
Dara, et une partie de l'Arménie. 

Il se proposa de surpasser en magnificence 
tous les Sassanides. Le Persan Mirkhond a vanté 
« la fermeté de son gouvernement, la sagesse 
de ses vus et son intrépidité dans l'exécution, 
la multitude de ses armées, la richesse de ses 
trésors, la sûreté des chemins sous son règne, 
la rapidité et l'exactitude avec lesquelles il se 


(4) Sépéos. 
(2) Voir le Journal asiatique (février-mars 1866), article do 
M. Prud'homme sur l'Histoire des Sassanides de Palkanian. 
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faisait obéir. » C'était d'ailleurs un roi tout 
oriental, qui avait dans son sérail « douze mille 
jeunes filles aussi belles que la lune, aussi 
suaves que l'odeur de l'ambre, » Sa favorite était 
Schirin, chrétienne de la Susiane ou du Liban, 
qui réunissait « les quarante qualités d'une 
beauté parfaite, » et à laquelle il resta fidèle 
jusqu'à la mort. Un orgucil démesuté le possé- 
dait. IL s'appelait lui-même « maître’ des ‘nai 
tions et dieu très-illustre » (1). Il exigeait qu'on 
l'adorût à légal d'Oromaze. 

LesSassanides, établis en Assyrie, avaient dône 
subi, à leur tour, l'influence des traditions ba- 
byloniennes. Le sens des rits zoroastriens s'é- 
tait perdu sous les derniers successeurs d’Ar- 
taxercès. Au delà du feu et de l’eau, du soleil et 
des astres, on ne savait plus distinguer le Créa- 
teur de tous les êtres (2). S'il fallait en croire 
George Pisidès, on en serait venu à une sorte 
de fétichisme (3). * 

Las d’un long repos, Chosroès résolut de 

(1) V. Théophylacte Simocatta, p. 175. 

(2) Clément d'Alexandrie, Cohort., p. 5 : 
'Ayduars pv bued où Ex axi Mbruç bradaigaon éorap Étinves... GA 
259 re val Gug de qüéscge. Comparez Hérodot 
Pisidès beaucoup moins bien avisé, De Expeditione Persica, 


Aer. I, v. 18. 
(3) De Expeditione Persica, ibid. 
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profiter du crime terrible qui avait mis au tom- 
beau Maurice et toutesa dynaslie. Fils adoptifile 
l'empereur, il prétexta les sentiments dont l'hu- 
manité s'honore le plus, pour accomplir, contre. 
le monde romain, les projets les plus perfides. 
Il prétendit avoir recueilli Théodore, l'aîné des 
enfants impériaux et la première victime de 
Phocas. En réalité, s'inspirant des idées de ses 
ancêtres, il voulut conquérir les anciennes pos- 
sessions des Achéménides. Il mettrait ainsi le 
comble à sa grandeur politique et religieuse. 
Aux églises, il substituerail partout les temples 
du feu. Ses trésors regorgeraient de richesses ; 
son .sérail deviendrait plus populeux, et la terre 
entière, soumise par ses armes, adorerait le dieu 
Chosroës. 


IL. L'Orient héllénique au VII‘ siècle. 


L'Orient hellénique, que Chosroës convoitait 
et qu'il allait ensanglanter, mérile, autant que 
l'Occident latin, de fixer l'attention de l'histoire. 
La Grèce avait gagné à sa langue et à sa civili- 
sation l'Asie-Mineure, la Syrie et l'Egypte, 
comme Rome elle-même avait transformé la 
Gaule, l'Espagne et la Numidie. Mais, tout d’a- 
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bord, tandis que le monde romain avait con- 
servé un centre commun qui atlirait les nations 
organisées par lui, le monde grec, au contraire, 
ne possédait ni métropole ni capitale. La cause 
de ce phénomène est facile à saisir. L'expansion 
heilénique s'était faite sans dessein, suivant les 
hasards del'émigration; la conquête d'Alexandre 
n'avait été qu'une aventure qui avait jeté brus- 
quement hors de la mère-patrie les hommes les 
plus intelligents et les plus braves. Les cours 
d'Alexandrie, d'Antioche, de Pergame, avaient 
perpélué cette absorplion. Ainsi, la vie s'était 
portée aux extrémités. Si la littérature, grâce à 
des influences étrangères, avail perdu ce par- 
fum d’atticisme qui était particulier à laHellade, 
elle s'était renouvelée sur un autre sol, sousun 
autre climat, et avait fourni, de génération en 
génération, des floraisons fortes et variées. 
Lorsque Rome fut livrée aux Barbares, Cons- 
tantinople devint, à son tour, le centre d'un 
monde. Elle exploita, comme sa devancière, les 
ressources matérielles et intellectuelles des pro- 
vinces. Mais elle vil se poser devant elle les 
mêmes problèmes, dont le premier était natu- 
rellement le maintien de sa domination, car 
une si forte tête ne pouvait subsister unie à un 
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corps chélif et grêle. Voilà comment Justinien 
avait été entraîné à rattacher à son empire 
l'Italie et l'Afrique. La possession des pays de 
l'Asie aurait été bien plus avantageuse. Ce qui 
le prouve, c'est que, à l'extinction de la maison 
de Thrace, ce furent la Cappadoce, l'Isaurie et 
la Phrygie qui fournirent à Constantinople de 
nouvelles dynasties. Quand, par des pertes suc- 
cessives, la domination grecque se trouva ré- 
duite à l'Europe, la Macédoine fut mise à ré- 
quisiiion. Mais, de nouveaux désastres ayant 
complétement isolé la ville, celle-ci, qui ne 
pouvait plus choisir, prit dans son sein des 
princes dégénérés. Les anciens cadres existaient * 
encore, mais ils restaient vides. 1l y eut des 
empereurs sans empire, une capitale sans pro- 
vinces, une tête sans corps. Ou plutôt, c'était le 
régime impérial qui avait pour sphère d'action, 
une grande commune. Constantinople, suivant, 
quoique lentement, la voie où s'était précipitée 
Rome, devait mourir du mal qui, tôt ou tard, 
dait atteindre les agglomérations factices, de 
consomption. 

Or, cette redoutable question était posée au 
moment où Héraclius prenait les rênes du gou- 
vernement. La fausse politique de Justinien, qui 
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avait préféré une gloire éphémère à l'intérêt 

permanent, la générosité imprévoyante de Mau 
rice, l'ineptie de Phocas, avaient tendu au 

même résultat : le. démembrement du monde 
grec, l'isolement. de Constantinople: IE fallait: 
préserver cet empire, après l'avoir sagemént 
délimité. S'il réussissait, une renommée incom= 
parable le suivrait à travers les siècles: ‘S'il! 
échouait, il expierait toutes les fautes aceumu=! 
lées par ses prédécesseurs : il en: répondrait;* 
non-seulement devant ses contemporains, mais: 
devant l’histoire. L'histoire dirait que, sos 

Héraclius, le monde grec avait été mis en pièces; ! 
comme le monde romain sous Honorius. Triste 

perspective qui s’imposait à ses méditations, qui : 
affligea son âme généreuse, qu'il voulut écarter,1 
mais ne put finalement éviter. Pour être justes, 
voyons dans quelle situation Phocas laissait 

l'Asie. 


III. Les Juifs dans l'Asie grecque. F5 


Chosroès, dont la résolution était irrévocable, 
n’ävait pas voulu prêter l'oreille aux hypocrites 
protestations de Phocas (1); il avait jeté l'am- 


(4) Théophylacte, p. 345. 
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bassadeur grec. dans un cachot et consullé/unié 
dernière fois les Mages et les Satrapes qui firent 
une réponse empreinte d’une haïne violente 
contre les chrétiens (1). Puis il avait poussé son 
arméé vers l'Euphrate et envahi la Sÿrie. De 
vaillants généraux commandaient sés armées.l 
Les plus célèbres étaient : Razatès qui périra dé 
la main d'Héraclius; Saën que le grand roi 
fera mourir dans les supplices, et surtout Romi- 
zanès, dont le surnom de Sanglier royal (2) in 
dique la haute situation politique et la férocité. 

Les Grecs n'avaient pour les défendre que le 
terrible Narsès, qui, n6 en Perse, fut accusé de 
trahison et expira au milieu des tourments. Ne 
rencontrant plus d'obstacles, le grand roi s’em- 
para de Merdin, de Dara, d’Amida et d'Édesse, 
Grâce à ces positions stratégiques, il put ra- 
vager impunément la Syrie, l'Arménie, la Cap- 
padoce, la Galatie, la Paphlagonie, et peut-être 
s’avancer jusqu'à Chalcédoine, jetant l'épou- 
vante dans Constantinople même. 

Néanmoins, il est probable que Chosroès 
n'aurait pas mieux réussi que Nouschirvan à. 


(Annales d’Eatychius (Ibn-Batrich). 
(2) Schaharbare, n grec 346a.— Les Arméniens l'appel- 
lent aussi Khorem. 
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oceuper d'une manière durable l'Asie hellé- 
nique, si l'absurde et coupable conduite de 
Phocas ne lui avait procuré des forces nouvelles 
et un allié redoutable, 

La captivité de Babylone et la dispersion, qui 
suivit la ruine de Jérusalem, avaient déterminé 
la formation de nombreux centres juifs, sur les 
bords de l’Euphrate et jusqu’en Arménie et en 
Égypte. Persécutés par les Flaviens et les An- 
tonins, les Hébreux avaient, dans les derniers 
temps du paganisme, enfin rassuré sur leur 
compte, joui d'une longue paix qui avait permis 
à leurs docteurs de rédiger le Talmud où Doc- 
trine, « recueil des codes partiels et -des lois 
tradilionnelles des écoles pharisiennes» (1). Mais 
le triomphe du Christianisme et la résurrec- 
tion du Mazdéisme avaient rendu leur existence 
singulièrement précaire. Le patriarche juif de 
Tibériade, d'abord honoré du titre d’illustre, 
disparut, et seuls les Princes de l'eril, qui rat- 
tachaient leur généalogie à la famille de David, 
servirent de ralliement à l'infortunée nation à 


© (4) Voir Munk, Palestine, dans l'Univers, et Albert Réville, 
le peuple Juif et le Judaïsme au temps de la formation du Talmud, 





Mondes du 1° novembre 1807. 
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jamais exilée. Pèlerinage révéré des Chrétiens, 
Jérusalem ne fut accessible aux Juifs qu'au prix 
d’un tribut exorbitant et de cruelles humilia- 
tions. Les Samaritains, exaspérés, se révoltèrent 
sous Zénon et sous Justinien. « Ils massaerèrent 
les Chrétiens, brûlèrent les églises, ravagè- 
rent le pays, et se livrèrent à des excès de 
cruauté » (4). Soumis aux charges et privés des 
honneurs des curiales, ils ensanglantèrent en- 
core le règne de l’intolérant compilateur des 
Pandectes. Peut-être agissaient-ils dès lors de 
eonnivence avec les Sassanides. 

L'Itinéraire de saint Antonin, rédigé à l'épo- 
que dont nous parlons, marque l’aversion réci- 
proque des Chrétiens et des Juifs. « Dans leurs 
rapports de commerce, les Israélites ne vou- 
laient pas recevoir l'argent de la main des 
Chréliens, et ceux-ci mettaient dans l’eau les 
pièces de monnaie que les Israélites avaient 
touchées. » (2). 

Lorsque les circonstances recommandaient la 
plus grande modération, Phocas conçut l’idée 
singulière d’expier ses crimes en convertissant 
malgré eux tous les Juifs. Il leur cacha pieuse- 


(1) Munk, Palestine. 
(2) Voir Poujoulat, Histoire de Jérusalem, L, 11. 
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ment soninlention, leur donnarendezÿ ysd 
exil pointe, stimuleles relardataires par, es 
soldats qui les relancèrent jusqu'aux, extrémi 
de l'empire, et, quand il fl les J a 
tra violemment et surabondammen le baptäme. 
Une crise terrible fut la conséquence de cette 
mesure brutale et sauvage. Il y eut à Antioche 
une émeute sanglante : le patriarche Anastase 
fut mis en pièces, les maisons des riches incen- 
diées. À ce massacre, l'autorité impériale ré- 
pondit par d’autres massacres (1). Les Juifs 
implorèrent le secours de Chosroës, qui redou- 
bla d'audace. 

La guerre prit un caractère affreux, « Le San- 
glier royal exerça ses fureurs sur terre et sur 
mer, dit un historien arménien qui confirme 
Pisidès; il transporta de très-élégantes villas 
romaines, avec leurs habitants, sur le territoire 
persan, et prescrivit à ses architectes de con- 
struire des villes en Perse sur le modèle des 
villes détruites. Il appela l’une de ces villes An- 
tioche la Glorieuse » (2). Toutes les œuvres 
d'art disparurent au milieu de cette expédition 








(1) Y. Théophane et Cédrénos. 
(2) Journal asiatique, loc. cit. 
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CHAPITRE SIXIÈME 


CR QUE FAISAIT HÉRACLIUS À CETTE ÉPOQUE. — PERTE DE 
LA VRAIE CROIX. — CONSÉQUENCES MORALES DE LA PERTE 
DE LA VRAIE CROIX. — DÉSESPOIR D'HÉRACLIUS. 


I. Ce que faisait Héraclins à cette époque. 


1! nous est difficile d'établir ce qu'Héraclius 
faisait à Constantinople pendant que l'alliance 
des Perses et des Juifs bouleversait l'Asie. Les 
histoires qui, malgré l'incertitude de leur ehro- 
nologie, peuvent être considérées comme des 
autorités suffisantes, sont, pour cette période, 
d'une sécheresse désespérante. Elles taisent 
volontairement beaucoup de choses, et suivant 
le précepte de Pisidès, elles se détournent des 
souvenirs poignants qui auraient ravivé le cha- 
grin et la honte (1). 

Théophane, qui n’est qu’un excellent chro- 
niqueur, nous dit simplement : «Héraclius élait 
dans l'incertitude » (2), et il nous donne les mo- 
tifs, plutôt extérieurs qu'intimes, de soninaction. 





Q] Opus rà ro0à aus cvynréan 
dures qhp cle Mal daicpares 
Bellum Avaricum, +. 123: 

#i Spése. Théophane, I, 461. 








(2) dv éregia 
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« En montant sur le trône, iltrouvaffla domina- 
tion romaine ébranlée. Les Avares avaient fait 
de l'Europe un désert ; les Perses avaient ruiné 
l'Asie de fond en comble, déporté au loin des 
villes entières. » 

Mais comment en était-on venu à cette extré- 
mité? Comment, après avoir renversé Phocas, 
restait-on inerte devant Chosroès? lei encore, 
deux raisons plausibles sont produites, l’une 
par Pisidès, l’autre par Théophane : le manque 
de soldats et l'épuisement des finances. 

L'or et l'argent abondaient au moyen âge 
dans la ville de Byzance, malgré les tributs ser- 
viles qu’elle avait coutume de payer aux enne- 
mis qui l’entouraient. Mais ces trésors, qu'elle 
prodiguait aux Barbares, lui revenaient chaque 
année, grâce à son industrie et à son commerce, 
‘Au commencement du vu siècle, toutefois, la 
compensation n’était plus établie, paroe que l'a 
parchie universelle, les excès de la guerre, 
avaient paralysé complétement le travail et les 
transactions. Ainsi, les finances, que le poète 
appelle, dans un langage déjà tout moderne, 
le nerf des combats (1), ne se renouvelaient plus. 


@ héros pére aa tk ge ré page, 
rèv modren, Érprbaavre mpès sos GagEdpeue, 
Heracliados Aer. 1, v. 162. 
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Voici encre un fait dont il faut tenir compte. 
Héraclius, s'étant avisé de faire le recensement 
de toute son armée, ne trouva que deux lé- 
gionnaires qui eussent servi sous Maurice, mort 
depuis huit années seulement : chose d'autant 
plus surprenante que la milice grecque se com- 
posait surtout de mercenaires(1). Ces troupes 
jeunes, savs chefs expérimentés, n'inspiraient 
aucune confiance. 

Au-dessus de ces causes, dont nous ne mé- 
connaissons pas la gravité, il y en avait d'autres, 
celles mêmes que nous avons signalées. Cet em- 
pereur, qui, quelques années plus tard, avec des 
ressources moindres encore, mais sous l'empire 
d’un beau désespoir, accomplira des merveilles, 
était retenu par des entraves de toutes sortes : 
la conspiration de Crispus, la mort d'Eudoxie, 
son union avec Martina. Nicéphore attribue à 
celte dernière circonstance la contrariété et 
l'aspérité des affaires (2). 

Si nous en croyons les Arméniens, Héraclius, 
à chaque victoire des Perses, aurait adressé à 
Chosroës de nouvelles propositions de paix. Il 
envoya vers le roi des ambassadeurs chargés de 


(1) C'est ce qui résulte de plusieurs pas 
42) Ausziguie, vois, dit Nicéphore, p. 1 


Les de Pisidès. 











PERTE DE LA VRAIE CROIX, 4ot 
riches présents et d'un message : «J'ai vengé, 
disaït-il, la mort de Maurice sur son meurtrier; 
tonsens maintenant à faire la paix avec moi et 
remets {on glaive dans le fourreau. » Mais le 
fanatique et cruel monarque répondait invaria- 
blement: à Ce royaume m'appartient, et je veux y 
établir Théodore, fils de Maurice. Célui-là s'est 
Mis,sans mon ordre, en possession du trôtie, et 
voici qu'il vient m'offrir mes propres trésors; 
mais je ne prendrai pas de repos que je ne l'aie 
réduit à l’obéissance » (1). Et, en digne despote 
‘de l'Orient, il gardait les riches offrandes, et 
etait dans un cachot, ou envoyait à la mort les 
délégués impériaux. Héraclius dévorait en si- 
“lence tous ces affronts: il n’annonçait aucune 
‘décision digne de lui. 


IL. Perte de la Vraie Croix. 


L'année 614 semblait devoir être fatale dans 
{out l'Orient au Christianisme (2). En effet, les 
Hébreux, abandonnant les villes où dominaient 
leurs mortels ennemis, étaient allés rejoindre le 

* (D Sépéos. 

(2) M. Dulaurier, dans sa Chronologie arménienne, p. 223, 

s'appuyant sur la Chronique Pascale, Gxe la date de la prise de 


Jérusalem en l'année 614 (26 mai). 
». 
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Sanglier royal. Celui-ci, s'avançant de la Cappa- 
doce vers la Syrie, dévasta tout sur son passage, 
d’après 'sa coutume, et, se présentant à l’impro- 
viste sous les murs de Jérusalem, engagea les 
habitants à se rendre à discrétion s'ils voulaient 
avoir la vie sauve. Ils acceptèrent les conditions 
qu'on leur faisait, offrirent de riches présents, 
etsollicitèrent une garnison d'hommes sûrs, qui 
les miît à l'abri d’une surprise. Mais un mois 
s'était à peine écoulé, que les Chrétiens se je- 
taient sur les Perses et sur les Juifs, et les égor- 
geaient. Ceux qui échappèrent à la fureur de 
la multitude gagnèrent la grande armée. Sar- 
bar revint sur ses pas, résolu de tirer une ven- 
geance éclatante. Pendant près de vingt jours, 
Ja cité sainte résista avec vigueur, et il fallut en 
miner les murailles. « Le glaive à la main, les 
Perses se ruèrent sur les habitants; le massacre 
se prolongea durant trois jours et frappa toute 
la population. Toutes les maisons furent incen- 
diées » (1). La Chronique Pascale, qui complète 
ces renseignements, nous dit que le Saint Së- 
pulere lui-même fut livré aux flammes, les 
temples les plus augusles renversés, les 
choses saintes profanées, la Vraie Groix ravie à 


(1) Sépéor, 
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l'Eglise de la Résurrection, le patriarche Zacha- 
rie conduit en Assyrie. C'était une nouvelle 
captivité de Babylone qui s'annonçait. Théo- 
phane nous assure que 90,000 chrétiens, lâche- 
ment livrés par'le Sanglier royal, périrent dela 
main des Juifs. Ces derniers étaient tellement 
dominés par la haine, qu’ils rachetaient les 
prisonniers, afin de les immoler aux mânes 
de leurs aïeux. Personne ne fut épargné; 
mais les prêtres, les moines et les religieuses 
furent particulièrement traqnés et impitoya- 
blement égorgés. Ainsi, ce que Tilus avait 
accompli à l'égard des seclateurs de Jéhovah, 
Chosroës, l'accomplissait, mais dans des propor- 
tions bien plus grandes, à l'égard des sectateurs 
de Jésus! L'Orient Hellénique allait périr, et le 
Christianisme allait être effacé des lieux mêmes 
qui l’avaient vu naître. 

Après cel événement, rien ne semblait plus 
devoir arrêter les Perses. En quelques mois, l'E- 
gyple et la Libye furent envahies, et des milliers 
d'habitants entraînés vers l'Euphrale et vers le 
Tigre. Chosroès reçut à la fois les dépouilles 
d'Alexandrie et celles de Chalcédoine. Du port 
même de Constantinople, Héraclius voyait les 
ravages et entendait les insulles des contemp- 
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teurs du nom chrétien et dû nom romains 
- Le roi Sassanide semblait destiné à réalisen da 
désastreuse tentative de Xerxès. C'est que l'hé« 
fdisme grec avait fait place à ‘une Jâcheté 
inouie. Comment espérer un nouveau -Mara+ 
thon, un nouveau Salamine? La dernière heure 
était ‘venue : personne n’en doutait:'Tous-se 
résignaient à cette pensée, le souverainétiles 
snjets.: | - teint sb 


AUS | 


II. Conséquences morales de. la perte _ 


de la Vraie Croix. b 
S PRET 


La Vraie Croix était profondément  révérée 
des chrétiens d'Orient. C'était, à leurs ÿeux:ile 
symbole de la religion et le palladium de l’'em+ 
pire. « Le Boïs, » tel esl lé nom simple, mais 
singulièrement prestigieux qui la désignaiti 
Hélène, mère du grand Constantiu, après les 
désastres de Maxence et de Licinius, s'était rent 
dué à Jérusalem, avec la mission spéciale de 
rechercher l'instrument du supplice de Nôtré 
Séignéur. Saint Macaire, patriarche de Jérui 


salem, se joignant à elle, avait poursuivi eetle - 


enquête, au moyen de prières, ‘de’jeûnés! et de 
fouilles minutieuses. Son attention ne tarda 
pas à se fixer sur un lieu où s "élevaientle. temple 
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etlarstatue de Vénus « qui est un démon im- 
pür,-»is'écrié un moine du vin siècles L'impé- 
râtriceen ordonna la destruetion, Tous les édi- 
fees que l'empereur Advien avait bâtis furent 
renvétsés par une multitude fervente. La col- 
bve-sûeréé du Calvaire se trouva révélée. Elle 
recélait! trois eroix. Mais quelle était celle qui 
avait porté le Sauveur ? Ce doute était une cause 
de tristesse au sein de la joie même. Une ins- 
piration de l’évêque coupa court aux incerti- 
tudes.”Uné dame de haute naissance, atteinte 
d’une maladie mortelle, gisait, incapable d'azx- 
our mouvement. Saisissant lune des; croix, 
saint, Mataire J'approcha de la mourante. A 
peine l'ombre, fut projetée sur son visage, 
qu'elle se leva, par une vertu divine, marcha 
au. milieu d'une nombreuse assistance, et en- 
4onua, une hymne en l'honneur de Dieu. La 
pieuse princesse, fremblante et ravie tout en- 
semble, enleya le bois précieux, et en fit deux 
parts, dont l’une fut envoyée à Constantin, l'au- 
tre déposée dans l'église du Calvaire, pour y re- 
eevoir-les hommages de la plus lointaine posté- 
die Sainta Croix de Jérusalem (1) resta dès 


si Voir Théophane, L pe 7 Voir aussi % AneThiey, 
Hiétôtre d'Adila;; toras UK, pu: | 
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lors enfermée dans un étui d'argent ciselé, 
garni d'une serrure dont le patriarche avait la 
clef, et scellé du sceau épiscopal, De nombreuses 
généralions s’élaient succédé depuis ce jour, 
illustre dans les fastes du Christianisme, Les 
pèlerins se pressaient en foule, chaque année, 
dans la cité de David pour l’adorer. Ceux qui 
n'avaient pas le bonheur d'en approcher, 
ceux que leurs occupations retenaient à Car- 
thage ou à Constantinople, savaient que celte 
sainte relique protégeait la chrélienté tout en- 
tière. S'ils attachaïent une si grande vertu à une 
image miraculeuse, quelle ne devail pas être 
l'efficacité de ce signe visible de la rédemption ! 
Quand on apprit qu’il était devenu la proie des 
mages, on put croire que Jésus-Christ lui-même, 
en négligeant de se défendre, avait renié son 
peuple et reporté son affection sur des hommes 
moins indignes. Ainsi l'espérance était interdite 
et la foi ébranlée. Disons,néanmoins, que Sarbar 
se montra respectueux, ou plutôt défiant et ré- 
servé à l'égard de la Sainte Croix. Chosroës, qui 
avait ordonné de fondre tout l'or et tout l'ar- 
gent pris dans la ville, respecta ce joyau divin. 
Elle fut transportée d'abord en Arménie, où, 
d'après la légende, il en demeura quelques par- 
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celles, puis au fond de lu Perse. Ce n’est qu'a- 
près quinze années qu'elle revint dans son an- 
tique séjour, reconquise par Héraclius, 


IV. Désespoir d'Héraclius. 


A tous ces malheurs, venaient s'ajouter une 
horrible famine, qui sévissait dans la capitale 
depuis que les arrivages d'Egypte faisaient dé- 
faut, et une peste meurtrière qui emporta une 
multitude de citoyens, 

Les Grecs n'avaient plus confiance dans Hé- 
raclius; Héraclius n'avait plus confiance en 
Dieu. L'Etat, fondé précisément sur la Divinité 
et sur l'Empereur, allait donc périr, comme un 
vaisseau sans pilote au milieu de la tempête. 
Incapable d'agir, puisque sa conscience elle 
même paralysait sa volonté, naturellement si 
intermittente, mais bien pénétré de son impuis- 
sance, le souverain crut que l'heure était venue 
de renoncer à la couronne qui l'accablait. Ren- 
trer dans la foule, d'où l'avait tiré un instant 
d'énergie et d'enthousiasme, telle fut sa pensée. 
Indigne, à ses propres yeux, non-seulement de 
l'empire, mais de l'existence, il aurait reçu de 
Chosroès le martyre avec gratitude, comme 
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Mäuricé l'avait réeu de Phocas. Mais’ l'idée de 
forcer tous ses sujets à expier dans les supplices 
ses propres fautes le faisait frémir. “43 

Cepéndant, nous le savons, Héraclins ne s’ap- 
pañtenait pas : il était l'esclave de Martina, dont 

Vie hypocrite et féroce ne reculait devant dt 
cün déshonneur. Une simple abdicatién, “qui 
Fhurait rendue l'égale de ceux qu’elle méprisait, 
Jui inspirait une profonde répugnantce. EL 

Al$’établit done comme un compromis entre 
l'abnégation de l’empereur et l’ambitioi de 

Titipératrice. T1 fut décidé que toutes les ri- 
-chesses dont on disposait encore, seraient pla- 
‘eées sur plusiéurs navires et envoyées’ à/Car- 
‘thage, où la famille impériale allait se rétirér. 
“Tristé concession faite à une femme sans cœur! 
Lorsque l'empire avait bésoin de ses moindres 
ressources, on les lui dérobait, et on abandoñ- 
näit les malheureux citoyens de Constantiné- 
plé, déués de tout, à l'épée de Chosroës!": !! 

! Quant aù ‘choix de Carthage, il ne ne noûs 
‘surprend pas. Le père d'Héraclius avait eu pour 
-successeur, à la tête de l’exarchat, son'‘onéle 
Grégoras. L'Afrique occidentale était le seul 
pays de l'empire qui füt à l'abri des incursions 
du grand roi. Peut-être Martina nourrissait- 
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elle l'espoir de régner sur ces débris de l'im- 
mense domination dont, plus que tout autre, 
elle avait causé la perte ! 

C'est avec peine que nous sondons les plaiés 
d'une âme, généreuse, mais énervée par. des 
fautes involontaires, l'atmosphère de la cour et 
l'époque même qui l'avait produite. Le héros 
des Douze Travaux, filant aux pieds d'Omphale, 
ne nous altriste pas plus que le nouvel Her- 
cule (4) enchaîné aux désirs de son Age 
épouse. 

Les trésors d'Héraclius furent donc confiés 
« à mille vaisseaux, » dit la légende orientale, 
et dirigés vers Carthage. Mais Dieu ne permit 
pas que la flotte parvint à sa destination. Un 
ouragan la jeta « sur une rade où comman- 
daient les officiers de Chosroës. Tous les objets 
précieux qu’elle contendit furent envoyés au 
grand roi qui les mit au nombre de ses trésors.» 
Il put contempler chaque jour la dépouille im- 
périale, le Badaverd, où trésor apporté par le 
vent (2). La nouvelle de ce dernier désastre 
n’était pas encore arrivée à Constantinople, 


(1) C'est ainsi que l'appellent les Byzantins en jouant sur 
son nom. 
@) Mitkhond. “{ 
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quand Héraclius rendit publique son intention 
de retourner dans sa patrie adoptive. En vain, 
par des manifestations auxquelles son cœur 
n’était pas insensible, les citoyens le conju- 
raient de rester, L'influence de Martina préva- 
lait. Mais, lorsque la résolution d'Héraclius 
paraissait irrévocable, un homme se présenta 
devant lui, énergique et autorisé, qui mit en 
déroute les calculs de la faiblesse et de l'é- 
goïsme. 
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CHAPITRE SEPTIÈME 


LE PATRIARCHE SERGIUS. — IL EMPÊCHE HÉRACLIUS DE 
#EMBARQUER, ET, DE CONCERT AVEC L'EMPEREUR, STIMULE 
LES HYZANTINS. 


I. Le patriarche Sergius (610-639). 


La même année (610) avait vu l'élévation de 
l'empereur Héraclius et de trois pontifes desti- 
nés à marquer de leur empreinte cette époque 
agitée : à Alexandrie, saint Jean-l'Aumônier, 
qui soulagea les maux de l'invasion persane ; à 
Jérusalem, Zacharie, qui suivit partout la croix 
captive; à Constantinople, Sergius, qui sauva 
l'empire (1). 

Nul mieux que George Pisidès ne nous ren- 
seignera sur celui qui fut son maître et son 
ami, et auquel il a dédié un de ses poëmes (2). 

Le trait principal de Sergius est une foi ar- 
dente et active, à laquelle le souci du salut per- 


(1) Ephræmios le désigne ainsi, v. 9848 : 
Irogerpéges re Aquives rüv 109 OplEeu, 
(2) Bellum Avaricum. 
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sonnel:né/suffit pas, mais 'qui..&besoiri derse 
communiquer de proche. en: | proche: et.dé tout; 
embraser. Un ésprit-de cette trempe a maturel-! 
lement béañepup de prise surles autresiesprits;: * 
ets les entrafrie :dans: son irrésistible courant: 
«-lrne laisse. aueünb:-âme- stérile! s1s'écrie dei 
disere (1)-Cette énergie n’exelut pas les prières: 
les. jéûres, des: larmes, le mysticismie (2). ’ Au 
contrairé, la méditation renouvellé et concéntre 
les forees morales et intelléetuelles: du patriars: 
che:-Parelle; il se met en.éammunieation raveé: 
Dieu, principalement avec la Vierge Marie} dont: 
riènne peut shppléer l'intercession: (3). Aussi: 
bien. l'amitiéret li: flatterie. du poëte le corps 
rent à Moïse (4): Deises entretiens célestes, ik 
rapporte souvent des inventions divines. (b). 
Surtout, il sait approprier ses pratiques dévotes 
aux cineonstanices (6): 111-sait. quelle -oraison, 
quelle-offrandé, quélle attitude: pourront déter 
minériuné. intervéntion céleste: pt- déjouer es) 

algue de og ind era genital Larné nat sl 

(4) Nisreus à Oguérne.— Momeroc dypurvia. 

(1) Bellum Avarieum, v. 430. 42 4 musee) med 

(2) Id, v. 384. à 1 

GB) Hd, v. 233. | \ 

(4) Id., v. 496. ! ti 


(8) Id, v. 212. HlereM ( 
(6) 1d., v. 938. FA M 
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efforts des-ennemis ou du démon (L):1b possède: 
à:fond'la ‘nature humaine; : et better science its 
lpplique : par induction laux-êtres surnalu: 
rels (2). 11 n'est pas besoin: de dire qu'ainbi fondé! 
sürla foi, l'espérance et la piété, il assume-sané 
hésiter toutés les resporsabilités du gouverrie-» 
ment (8).-« Seul pour tous,» telle ës( sa devisei» 
«là ville, la-terre entière- sont| dans, ses/brasl 
enveloppées dé! langes; sauvéés par Dieu! au 
moyen de son ministère (4). »Mais il est juste! 
d'ajouter 'que:c'estiplutôt en: inspirant des isent» 
Gmentsivitils à ses compatrioles qu’en se;chard 
geañt pour eux du fardeau de, la pengée etider 
l'initiative’ que Sergius a reihpli son œuvré gloil 
rieuse: Nous trouvons en‘lui non-seülément: 
« une mére » (5) qui console, mais «un! géné 
ral» (6) qui commande: DH LOT ETES 

‘Sergius et Héraclius ônt véeu longtemps enc 
semble, et ils sont inséparäbles dans l'histoire p 
Gest Sergius) qui: « consacré le pouvoir: et béni: 
le mariage d'Héraclius ; c'est lui qui l’a suppléé, 


(1) Bellum Avarieum, v. 240, “140 2 | a 
(214. v. 381. 6 DE 
()1d., v. 368. 
(4) Id, v. 135. 
(5) Id, v.138. 
(6) Hd, v. 137. 
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lors de sa défaillance et pendant ses campagnes ; 
c'est lui qui l’a entraîné à l’hérésie, et a con- 
tribué le plus à sa décadence, après avoir tant 
contribué à sa grandeur. Confrontons-les,afin de 
les mieux comprendre. La piété du patriarche 
est plus sûre d'elle-même, tandis que celle de 
l'Empereur, sublime parfois, est très-variable. 
L'âme du premier est égale et sereine; celle du 
second a des profondeurs insondables. Tous les 
deux sont mysliques; mais l’un l’ést, pour ainsi 
dire, de profession, l’autre l'est par nature, 
L'enthousiasme, chez celui-là, est tout biblique; 
chez celui-ci, il résulte de l'état présent, mais 
fugitif, de son esprit. Sergius ne saurait s'éle- 
ver aussi haul; il ne saurait descendre aussi 
bas qu’Héraclius. Sa volonté, par une exception 
très rare dans l’empire d'Orient, est constante, 
et c'est par là qu'il maîtrise le peuple et le sou- 
verain. Ce fut pour Constantinople un grand 
bonheur que de posséder Sergius, pour la rap- 
peler au devoir, et pour rendre à Héraclius le 
sentiment de l'honneur. | 


IL. 11 empêche Héraclius de s'embarquer, et, de concert 
avec l'Empereur, stimule les Byzantins. 





Sergius s’offrit brusquement à la vue d'Héra- 
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clius. Peut-être ne lui avait-il point adressé la 
parole depuis le jour où, obéissant à sa con- 
science de prêtre, il l'avait blâmé sévèrement 
de sa grave infraction aux lois civiles et reli- 
gieuses des Romains (1). L'apparition soudaine 
du Patriarche impressionna vivement l'Empe- 
reur. Profitantdecette émolionet de ce trouble, il 
l’entraîna au pied des autels. Là, en présence 
du Dieu irrité, mais clément, il lui arracha le 
serment solennel de rester et de mourir à son 
poste (2). Nous n'avons point de détails sur cet 
événement si dramatique et si solennel. Dans 
les entretiens qui suivirent, Sergius s’attacha 
sans doute à calmer l'esprit d'Héraclius, si pro- 
fondément bouleversé. Avec les épanchements 
de l’amitié, le remède le plus puissant dut être 
une confession générale, qui supprimant, pour 
ainsi dire, le passé, permettait de commencer 
une existence nouvelle, exempte de préoccupa- 
tions et de remords. On n’exigea pas de lui le 
renvoi de Martina, mère de plusieurs Césars, 
tous les jours plus aimée et plus nécessaire, 
mais annulée politiquement pour de longues 
années. 

q) 
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radio 
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Quand Héraclius fut délivré des péchés et des 
remords qui l’accablaient, il s'opéra chez lui 
une réaction salutaire. De l'abattement, il passa 
aussitôt à l’activité; et ce qui mérite d’être par- 
ticulièrement signalé, c'est que les mêmes mo- 
tifs, qui avaient causé sa longue torpeur, provo- 
quèrent son réveil et son essor. Son cœur 
magnanime s’indigna que l'histoire pût un 
jour le placer au-dessous du misérable Phocas. 
Les dernières paroles du meurtrier de Maurice 
s'offrirent à sa pensée, inquiète de l'avenir. Ilvit 
dans le salut de Constantinople, dans la déli- 
vrancede l'Empire etdans la conquête de laCroix, 
des objets dignes de ses efforts et de son génie. 
Il préserverait les deux œuvres qui honoraient 
le plus les hommes et la Divinité: la domination 
romaine et le Christianisme. Si des difficultés, 
en apparence insurmontables, surgissaient de 
toutes parts, Héraclius avait une foi illimitée 
dans un Dieu aujourd'hui apaisé, et dont il ne 
serait que le premier soldat : « Dès que la foi, 
cette vierge céleste, s'empare de l’âme, elle re- 
vêt l'espérance, qui descend d’en haut avec une 
blancheur éclatante » (1). 

La victoire de Sergius était complète, mais il 

(1) De Expeditione Persiea, Aer. 1, v. 130. 
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fallait pénétrer des mêmes sentiments d'hon- 
neur, de confiance et de piété tous les sujets 
d'Héraclius. Cette tâche aurait été au-dessus de 
ses forces, s’il n'avait eu pour auxiliaires l'Em- 
pereur el. le Ciel lui-même. 

Deux reliques, qui le disputaient en sainteté 
à la Vraie Croix, échappèrent comme par mira- 
cle au pillage des Perses. C'étaient l'éponge qui 
avait étanché la soif du Christ, et la lance qui lui 
avait ouvert le flanc. Tombées entre les mains 
des officiers de Sarbar, elles avaient été livrées 
au patrice Nicétas, qui, une fois encore; mérita 
bien de son cousin et de sa patrie. 11 se hâte de 
les faire parvenir à Constantinople. Elles furent 
exposées àSainte-Sophie, parlessoinsd'Héraclius 
et de Sergius. On fixa des jours pour que les 
homies et les femmes vinssent les adorer sé- 
parément. On chanta des hymnes dans les 
Eglises, afin d'inspirer à tout le monde une 
ardeur à la fois pieuse et guerrière (1). 

Mais quelques années étaient nécessaires pour 
grouper les Grecs autour du labarum d’Héra- 
clius et pour les entrainer au combat et au 
martyre. L'Empereur devail d’ailleurs pourvoir 


(1) Chronique Passale, 1, p. 103 e1 705. 
D. 
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à bien des choses. Son sens pralique, qui ne 
nous a pas échappé, gradua si bien l’enthou- 
siasme de ses sujets, que, lorsque l'explosion eut 
Jieu, il était en mesure et prêt à marcher. On 
chercherait vainement dans l'histoire un mou 
vement national si spontané et si calculé néan- 
moins, où les politiques sont précisément ceux 
qui se sentent le plus entraînés. 
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POLITIQUE D'HÉRACLIUS A L'ÉGARD DES AVARES : ENTREVUE 
D'HÉRACLÉE; A L'ÉGARD DES PERSES: ENTREVUE DE 
CHALCÉDOINE,— LETTRE DB LA CHANCELLERIE .CRECQUE À 
CHOSROËS. 


1. Politique d'Héraclius à l'égard des Avares : 
entrevue d'Héraclée. 


Héraclius ne pouvait marcher contre le grand 
roi, tant qu’il n'était pas rassuré du côté du 
Kkhakan (1). Autrement, il se serait exposé à 
perdre Constantinople en voulant reconquérir 
Jérusalem. Les Avares occupaient une posiliou 
formidable qui menaçait tout le nord de l’'Em- 
pire, jusqu’à la muraille d'Anastase. Possédant 
depuis un demi-siècle l'Elbe supérieur. et la 
Theiss, alliés des Bulgares, destructeurs des 
Gépides, vainqueurs des Lombards et des 
Francs, maîtres des-Slaves, ils mettaient en 
branle toute la Barbarie, et n'imposaient de 
bornes à leurs ravages qu’autant que l'intérêt 

{i) Pisidès a très-bien dépoint cette situation embarrassée . 


De Erpeditione Persica, Acr. vs 322. Cf. Amédée Thierry, 
Histoire d'Attila, L. II, chap, 1. 
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le commandait. La manière dont les dépeint le 
poële est l'indice de beaucoup de mépris et d'en- 
core plus d'effroi.Ce sont des rameaux sauvages, 
arrachés par les Tures, et dont les racines en- 
vabhissent le cœur même del'Empire; ce sont des 
torches incendiaires, jetées ,par-dessus l'Ister, 
dans une région naguère délicieuse et mainte- 
nant désolée (1). 

S'ils avaient franchi le Danube au moment 
où les Perses se jetaient sur l'Asie-Mineure, 
lorsque le désespoir était au comble dans la cité 
et dans le palais des Césars, la domination 
de Constantin eût sans doute succombé. La 
mort de Buïan, cet autre Fléau de Dieu, et de 
ses fils tués dans une grande bataille au début 
du vu siècle (2), avaient heureusement pacifié 
les rives ensanglantées durant un demi-siècle : 
répit salutaire qui dura près de vingt années. 
Mais une nouvelle génération s'était levée pour 
remplacer celle décimée par Priscus. Phocas, 
toujours lâche et maladroit, avait stimulé leur 
avidité en doublant le tribut qu'on leur payaït 
naguère (3), et une campagne victorieuse dans 

(D Bellum Avarieum, v. 16, 


€) L'an 600. 
(3) Théophanc, 1, p. #3! 
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la haute Italie présageait à Héraclius une 
agression probable, sinon certaine. Détourner 
l'invasion qui se préparait était d’une politique 
très-entendue. Mais telle était encore sa mau- 
vaise chance, qu'il pensa précipiter la chute de 
l'Empire en cherchant à la conjurer. 

Si, à cette époque d’affaissement, les hommes 
résolus étaient rares, Héraclius avait sous la 
main d'habiles diplomates, capables de s'acquit- 
ter. avec honneur d'une mission politique. Son 
choix tomba sur le patrice Athanase, et sur Cos- 
mas, questeur du palais. Ceux-ci se rendirent 
aussitôt en Hunnie. A leur langage, lekhakan 
comprit que le nom Avare inspirait toujours de 
la crainte, et que les Grecs avaient bien d’autres 
soucis encore. Se récrier sur les soupçons qu’on 
manifestait, simuler l'amitié, prodiguer les 
belles paroles, exprimer des intentions géné- 
reuses : tout cela fut chose facile à un barbare 
qui trouvait dans sa famille comme une tradi- 
tion de perfidie et de ruse (1). Les politiques de 
Byzance s'y laissèrent prendre, tant ses discours 
respiraient la candeur. Comment douter de la 
bonne foi d’un khakan qui, pour mieux assurer 


{1) Nicéphore, p. 44. 
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la paix, voulait aller lui-même au-devant de 
l'Empereur, et qui fixail comme lieu de l'entre+ 
vue la ville d'Héraclée, voisine de la Longue- 
Muraille? À une éclatante marque de confiance, 
il fallait répondre par la confiance, 

Héraclius était enchanté de s’essayer au mé- 
lier d'homme d'Etat sous de si heureux auspices, 
Il n’épargna rien pour séduire son puissant 
voisin et il crut quela meilleure politique était 
de lui prodiguer, au cœur de la Thrace, les diver- 
tissements et les plaisirs de la capitalé. Il décida 
que l’on donnerait des jeux scéniques et un 
combal équestre: 

C'était d'ailleurs le moyen d'occuper les fac+ 
tons rivales qui troublaient le cirque et la ville, 
et de faire diversion à de longues tristesses, 
L'attirail de la fête, les riches présents destinés 
aux Barbares précédaient le cortége impérial, 
qui se composait de sénateurs, de citoyens, de 
clercs, d'ouvriers, de gens de toute sortes. Cette 
multitude s'arrêta à Sélymbrie, attendant le si- 

- gnal du départ pour Héraclée, où le théâtre était 
dressé. Le khakan, de son côté, ne restait pas 
inactif; mais ses apprêts étaient d'un g'enre bien 
différent. Il avait dirigé au delà du Danube des 
détachements, qui devaiént traverser les déserts 
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et les forêts de la Roumélie, et se réunir près 
des hauteurs qui couvraient la Longue-Muraille 
etqui étaient elles-mêmes couronnées d’un bois 
“épais (4). 

Letroisième jour, Héraclius sortitdeSélymbrie 
dans un magnifique appareil; il croyait inspirer 
ainsi aux Avares un respect profond pour la die 
gnité romaine (2). Il était revêtu de la pourpre 
impériale, et la couronne étincelait sur son front. 
Mais cette marche paisible et majestueuse fut 
brusquement interrompue par l’apparition des 
bandes du khakan. lei se montra l'énergie ré- 
cente de l'Empereur, plus désireux désormais 
de sauver l'État que d'affronter lé martyre. Il 
dépouilla le manteau écarlate qui l’eût désigné 
aux ennemis, endossa un misérable vêtement, 
et attacha à son bras ce diadème qu'il avait 
naguère voulu rejeter! Celle fuite, qu’un pa- 
triarche du 1x° siècle appelle honteuse, préserva 
effectivement Constantinople (3).Rentré à grand’ 
peine dans la ville, il la mit en état de défense. 
« Dieu seul, disaient les Byzantios, nous a sous- 
teaits à une ruine imminente!» (4) Le khakan 

(1) Chronique Paseale, p. 712. Cf. Bellum Avaricum, v. 113. 

42) Bellum Avaricum, v. 1 


(8) Ayonde rapayoiuz 
(8) Et pot Gr 6 bide 








bn dspérure, Nicéphore, p. 48. 
inéivres. Chronique Faseale, p. T9. 
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s'arrêta aux abords des Longs-Murs, lorsqu'il 
vit que l'Empereur lui échappait. Faisant ela- 
quer son fouet, il ordonna à ses sauvages guer- 
riers de se ruer vers la capitale. Ceux-ci attei- 
gairent bienlôt le champ de Septime, le pont du 
Barnyssus, la Porte d'Or, et pénétrèrent dans 
les églises de Saint-Cosme-et-Damien, à Blak- 
hernes, et de l'Archange, au faubourg de Promo- 
tus. Ilsse retirèrent enfin, laissant les Saintes Ta- 
bles brisées, et emportant des.ciboires etd'autres 
vases sacrés. Leurs principaux trophées étaient 
l'appareil scénique et la pourpre d'Héraclius. 
Îls emmenaient 270,000 caplifs, de tout sexe 
et de tout âge. Rien ne troubla leur re- 
traite, et ils purent mettre en sûreté, au delà du 
fleuve, les dépouilles de la chrétienté. s 

Certes, il fallait qu’une révolution mémorable 
se fût opérée dans l'esprit d'Héraclius et de ses 
sujets, pour que ce fatal dénouement n'entrai- 
nât pas une entière démoralisalion (4). 

Le chef des Avares, content de son atroce 


(4) Hest impossible d'admettre, avec la plupart de ceux qui, 
dans lés temps modernes, ont écrit sur celle époque, que ce 
soit La surprise de Sélymbrie qui ait déterminé Héracliua à quit- 
ter Constantinople. Nous le voyons, au contraire, pourvoir à la 
défonso. Sa conduito présente désormais une suite remarquable 
qui ne trahit aucune défaillanco. 
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brigandage, mais confus de n'avoir pris ni 
Constantinople, ni Héraclius, adressa à la cour 
de Byzance force protestations hypocrites que 
l'Empereur, politiquement, s’empressa d’ad- 
mettre. Une seconde ambassade aboutit à un 
traité sur le compte duquel il nes'abusa pas, et 
qu'il ne considéra quecomme une trêve à courte 
échéance. 

Cette expérience, si coùleuse qu’elle ft, ne 
laissa pas que d'être profitable. On prit des me- 
sures en conséquence. Quand lés Avares se 
montrèrent de nouveau, on les reçut de pied 
ferme et on les vainquit. 


IL. Politique à l'égard des Perses : entrevue 
de Chalcédoine, 


L'année même où Héreclius nég'ociait, à tra- 
vers de douloureux mécomptes, avec le khakan, 
il se tournait du côté des Perses, dont il paraly- 
sait habilement l’ardeur, 

Le général perse Saën s'était fixé, nous l'a- 
vons dit, en face de Byzance, à Chalcédoine où, 
fort heureusement. les Avares ne l'avaient pas 
aperçu. « À la vue de ces troupes ennemies, ac- 
courues pour ruiner son empire, le prince fit 
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contre fortune bon cœur, et leur témoigna en 
apparence honneur etamilié, lestraitant comme 
des hôtes uliles et bien-aimés. » Il savait que le 
grand roi avait, par son orgueil, soulevé contre 
lui bien des haines, surtout parmi les grands, 
et il ne désespérait pas de faire éclater la révolte 
qui se lramait dans l'ombre, en gagnant les 
principaux chefs. Il se mit donc en rapport avec 
Saën, et vitavec joie qu'on ne le rebutait pas. 
Peut-être déjà certains dons, adressés avec à- 
propos et d'une manière discrèle, leur avaient in- 
spiré une mutuelle confiance, Un jour, Héraclius 
sortit du port sur un vaisseau magnifique, et 
s'offrit, entouré de ses ministres et de sa cour, 
aux regards des Perses campés sur le rivage 
asiatique. Le souvenir de la surprise deSélymbrie 
le décida à ne pas descendre. Mais il envoya, 
par ses serviteurs, un grand nombre de dons 
au général et aux officiers; il leur distribua des 
provisions et des vivres, et les convia à des fes- 
tins qui durèrent une semaine » (1). Saën parut 
à son tour, et se levant de son trône, adora, à la 
façon persane, le souverain grec. Mais, aveo la 
même réserve, il demeura sur la terre ferme. 
Les premiers compliments échangés, il s'établit, 


(1) Sépéos. 
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du navire au rivage; une conversation dont le 
Persan ft lousles frais; et qui s'adressait surtout 
à l'assistance, « Les souverains des deux plus 
grands empires de l'univers devraient, disait-il, 
vivre en paix et unis d'une étroite amitié. Vous 
pouvez vous causer réciproquement bien des 
maux, mais l’histoire prouve que vous ne pou 
vez avoir raison l’un de l'autre. Pourquoi, dès 
lors, tant de travaux et de sueurs? Pourquoi 
tant de trésors et d'hommes sacrifiés? » 11 con- 
jurait Héraclius de ne pas s’obstiner à cette 
lutte inhumaine; il promettait d'intervenir 
comme médiateur auprès de Chosroës. Il en+ 
verrait des délégués à Dastagerd, si les Romains 
donnaient l'exemple, Il irait lui-même, si l’on 
convenait de suspendre les hostilités (1). Certes 
Ja comédie était admirablement jouée, et Héra- 
clius se réjouissait d’avoir formé un élève si in- 
telligentetsi docile. L'effronterit de Saën prouve 
à la fois la lassitude et l'ignorance des troupes 
qu'il commandait. 


ur. Lettre de là Chancellerie grecque à Chosroës. 


L'Empereur, de retour à Constantinople, tint 
dans son palais un conseil, où il appela le pa- 


{4} Nicéphore, p. 41. 
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friarehe et les principaux magistrats. Il pro- 
posa d'envoyer au delà du Tigre une ambassade 
solennelle. L'avis fut approuvé à l’unanimité. 
On délégua Olympias, chef du prétoire, Léonce, 
préfetde laville, et Anastase, économede Sainte+ 
Sophie. On rédigea une lettre qui devait être 
remise au roi Chosroès. 

Cétte pièce est l'une des plus curieuses de la 
Chancellerie grecque. Nous y rencontrons une 
thévrie sur la royauté, laconiquement  {or- 
mulée (1), une explication toute religieuse des 
malheurs de l'empire grec (2), une exacte dé- 
termination des rapports traditionnels des deux 
Etats (3), une certaine dignité à côté d'une hu- 
milité profonde (4). Mais ce qui nous frappe le 
plus, c’est l'historique de l'avénement d’Héra- 
élius. On rejefte tous les torts et tous les mal- 
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heurs sur Phoeas. On conslate quec'est malgré 
lui que le fils de l'exarque est empereur, afin de 
dégager sa responsabilité. Pour exprimer toute 
notre pensée, ce document, avant de plaire à 
Chosroès, doit tranquilliser Héraclius (1). En 
tout cas, malgré les incertitudes et les contras 
dictions de Nicéphore et de la Chronique-Pas+ 
cale, c'est à l'époque où le souverain était re- 
devenu digne de lui et lorsque les discussions 
intéslines s’apaisaient, qu'il a été écrit. Les 
prières du début et de la fin trahissent la main 
d'un prêtre, mais d'un prêtre habile qui sait 
passer sous silence la Trinité et la Vierge Marie, 
et prononcer seulement le nom de Dieu en par: 
Jant à un seclateur d'Oromaze. L'inspirateur a 
été Sergius, le rédacteur probablement Pisidès, 
si certaines expressions caractéristiques sont 
une preuve suffisante. 

Si on s'étonne qu'Héraclius se soit ainsi dis- 
Simulé derrière ses ministres, songeons que ses 
messages étaient restés sans réponse, et qu’il 
désirait laisser la conduite de l'affaire à Saën et : 
à.ses propres ambassadeurs, 

Dès que Saën eut connaissance du départ de 
ces derniers, il retira ses troupes de Chalcé; 


{#) Chronique Pascale, p. 101: 
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doine el se dirigea sur la Perse. La colère du 
grand roi fut vive lorsqu'on l'informa que son 
lieutenant battait en retraite, et qu’au lieu de lui 
amener caplif Héraclius, il l'avait accueilli et 
honoré comme un souverain légitime. Perverti 
par la fortune inouïe qui depuis un quart de 
siècle le poursuivait, il voyait souvent dans ses 
rêves Héraclius enchainé à ses pieds, et les 
Mages l'avaient confirmé dans son chimérique 
espoir ! Saën crut alors se faire absoudre en je- 
tant dans les fers et en livrant à son maître les 
envoyés impériaux. Mais le despote ne lui par- 
donna pas sa faiblesse: il le fil écorcher vif. 
Il se plut à torturer dans la prison les malheu- 
reux Romains qui le qualifiaient de « Clémence » 
et de « Mansuétude. » 

C'était un second échec pour Héraclius. Mais 
en poussant Chosroës à un acte de violence bru- 
taleetcriminelle, il avait déposé danse royaume 
de Perse le germe d'une guerre civile, qu'il 
saura développer. 
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LA FORCE DES GREOS SE RËVÈLE.—LA RÉPONSE DE CHOSROËS, 
LES RÉSOLUTIONS D'HÉRACLIUS,— ÉTAT LE L'ASIE VÉRS 
L'AN 622.— LA RETRAITE ET LES ÉTUDES D'HÉRACLIUS. 


1. La force des Grecs se révèle. 


Sépéos nous fournit un fait très-plausible, 
mais qui, dans la confusion des événements, a 
échappé aux chroniqueurs de l'empire : « Chos- 
roès, dit-il, ordonna à ses troupes de traverser 
le détroit et d'attaquer Byzance. Ayant appa- 
reillé, les Perses mirent le siége devant la ville, 
et les Grecs, de leur côté, leur opposèrent une 
flotte. Mais ils furent vaincus et honteusement 
repoussés. 4,000 d’entre eux périrent avec leurs 
vaisseaux, et depuis ils n'osèrent renouveler 
une semblable expédition »(1). Ainsi le génie 
d'Héraclius avait ménagé à ses concitoyens un 
succès, matériellement assez médiocre, mais im- 
mense moralement. 1] leur avait révélé, comme 


{1) Cette bataille navale ne peut être confondue avec celle 
livrée en 626, dans les mêmes parages, mais où les Perses né 
figurèrent pas. 
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autrefois Thémistocle aux Athéniens, le secret 
de leur force. On savait maintenant que Cons- 
tantinople serait difficilement surprise du côté 
de la mer. Lors même que le nouveau Xerxès 
parviendrait à détruire les palais des empereurs, 
Ja basilique de Sainte-Sophie et les temples au- 
gustes du Dieu fait homme, il aurait encore à 
compter avec cette cité flottante, « ce vaisseau 
du monde» , qui défait tousses efforts. L'Afrique, 
l'Asie étaient à lui, et peut-être dans un instant 
l'Europe serait son esclave, mais jamais sa do- 
mination ne s'étendrait sur le Pont-Euxin et 
l'Archipel. Les Dardanelles et le Bosphore, ce 
double trait d'union des deux grandes pénin- 
sules, il les forcerait peut-être par surprise, 
mais il ne les garderait pas, et des myriades de 
navires grecs, grands ou petits, harcéleraient à 
chaque instant ses armées dispersées et alfai- 
blies. Si la guerre de guérillas échouait, on au- 
rait recours à la guerre de piraterie, et la Hellade 
offrirait aux nations élonnées le prodigieux spec- 
tacle du v° siècle avant notre ère. 

C'est que la même cause qui conçentrait le 
numéraire à Constantinople, y concentrait la 
puissance navale: nous voulons parler de l'in- 
dustrie et du commerce. La flotte grecque, et 
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conséquemment la Grèce, ne périront que le 
jour où ces objets de l’activité et de l'intelli- 
gence humaines feront défaut. L'immense déve- 
loppement des côtes, la multitude et l’'harmo- 
nieuse distribution des îles et des péninsules 
autour d’un grand centre, tous ces avantages 
naturels mis en œuvre par un peuple dégénéré, 
il est vrai, mais habile et avisé, étaient des ga- 
ranties suffisantes, du moment qu'une géné- 
reuse ardeur s’y ajoutait. 

Ainsi, nous assistons à la résurrection de la 
Grèce avant d'assister à son’triomphe. 


II. La réponse de Chosroës. 


Chosroës, sortant de son long silence, fit une 
réponse insolente, qui contrastait avec le ton 
humble et suppliant d'Héraclius. 

«Le plus noble des dieux, le maître et le roi de 
toute la terre, le fils du grand Oromase, Chos- 
roès, à Héraclius, son esclave insensé et vil. 

« Refusant de te soumettre à notre empire, 
tu l'intitules maître et souverain. Nos trésors, 
que tu détiens, tu les répands, et tu trompes nos 
serviteurs. Ayant rassemblé une troupe de bri- 


ands, {u nous inquiètes sans cesse; n'ai-je 
Es ’ ; c 
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donc point détruitles Grecs? Tu prélends mettre 
la confiance en Dieu, et pourquoi donc n'a-t-il 
pas sauvé de mes mains et Césarée, et Jérusalem, 
et Alexandrie? Ignores-tu done maintenant que 
j'ai soumis à mes lois et la terre et la mer? 
Est-ce que je ne pourrais point aussi détruire 
Constantinople? Mais non ; je te pardonnerai 
toutes tes fautes, si prenant avec toi ta femme et 
tes enfants, tu viens ici. Je te donnerai des pro- 
priétés, des vignes, des plantations d'oliviers 
qui fourniront aux besoins de La vie: je laisserai 
tomber sur toi un ‘regard bienveillant. Ne te 
laisse point abuser par un vain espoir en ce 
Christ, qui n’a pu se sauver lui-même des mains 
des Juifs, qui l'ont tué en l’attachant à une croix. 
Si tu descends dans les profondeurs de la mer, 
j'étendrai la main et je Le saisirai, et tu me verras 
alors sans le vouloir » (1), 

Héracelius vit immédiatement le parti qu'il 
pouvait lirer de cet étrange monument de l'op- 
gueil et de l’égoïsme d’un despote oriental, Il 
fit donner lecture du message. Cet arrogant défi, 
surtout les mots qui le terminaient et qui expri- 
ment si vivement la fatalité, qui depuis vingt- 
cinqansemprunlait le bras homicide de Chosroès 


(4) Sépéos. 
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et s’acharnait sur la malheureuse nation, exer- 
cèrent une impression profonde sur l'assistance, 
Un mouvementinstinetif poussa tous les citoyens 
vers le sanctuaire de la Divinité, Ils déposèrent 
sur l'autel la lettre qui rappelait leurs longues 
humiliations, versèrent des larmes amères, et 
supplièrent le Dieu des combats de regarder les 
outrages que proféraient contre lui les ennemis 
de son saint nom (1), 

Cette émotion, cette indignalion générale, 
ces larmes brûlantes, étaient de bon augure. Le 
patriarche et l’empereur, qui les avaient si pa- 
trioliquement provoquées, voulurent, cepremier 
progrès constnté, en obtenir un second, Cetle 
nation pieusement agenouillée, ils voulurent 
qu'elle se relevât pour courir aux armes, et que, 
résignée aux décrets du ciel, elle devint terrible 
à Chosroës. Sondant avec une rare pénétration 
les cœurs des Byzantins, ils se dirent qu'ils at- 
teindraient le but en faisant ressortir surtout le 
côté religieux de l’entreprise. Ils répétèrent, et 
firent répéter à l’envi, quele grand roi sommait 
les Grecs de renier le Dieu crucifié et d'adorer 
le soleil, On lui prêtait l'intention de mettre à 


(2) Sépéos. 
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mort {ous ceux qui resteraient chrétiens (4). 
Peut-être les Mages avaient-ils en effet formé 
ce dessein. Quoi qu'il en soit, les massacres de 
Jérusalem présageaient aux habitants de Cons- 
tantinople un sort cruel, s'ils tombaient aux 
mains de leurs farouches ennemis. 

Rendre intolérable aux Grecs et aux Perses 
le joug du souverain Sassanide : c’était là le plan 
d’Héraclius, mûrement conçu et ardemment 
poursuivi. 

Déjà les exactions dont Chosroès était l'aut 
teur, et les énormes tributs qu'il prélevait, lui 
avaient aliéné l'Asie ; il inspireil à l'Europe un 
éffroi heureusement tempéré par la haine, lé 
désir de la vengeance et le fanatisme. Sous ses 
coups redoublés, les caractères avaient repris de 
la consistance, les âmes s'étaient retrémpéés. 


III. Les résolutions d'Héraclius (618-622). 
L'empire qu'Héraclius avait conquis sur la 
multitude par ses deux aventures de Sélymbrie 
et de Chalcédoine, par l'exposition de la Sainte 
Éponge el de la Sainte Lance, par sa victoire na- 


CL) Où guérnt Gutr dus Av éprimnede rèv deraoponmdven, dv Xégerr Ov 
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vale_et par lalecture publique de l’ultimatum du 
grand roi, l'enhardirent à prendre les mesures 
que nécessitaient les circonstances. 

.. Tout d’abord, il lui fallait des hommes. et de 
J'argent. Or Phocas, Chosroës et Baïan, ces trois 
fléaux des Romains, avaient décimé la généra- 
tion et consumé le trésor. Mais il y avait, au 
sein mêmede l'État, une puissance qui, malgré 
. tout, possédait une armée nombreuse et d’im; 
menses richesses : c'était l'Église. Réclamer 
pour le service militaire des moines oisifs, et 
æour le bien public des capitaux sans emploi, 
g'eût 6l6, en temps ordinaire, une entreprise 
pleine detémérité. Le patriarche Nicéphore, qui 
vivait deux siècles après, en est scandalisé et 
presque indigné. Mais le palriarche Sergius 
s’empressa de mettre loutes ses ressources à la 
disposition de l'empereur. Touchant le recru- 
tement de Ja milice, nous n'avons aucune donnée 
positive. Mais la Novelle qui limite le nombre 
des diacres et des religieux des différents ordres 
éstun indice qu'on ne saurait négliger (1), 
5 4)Voir le JusGræco-Romanum : la Novelle est suivie d’un réscrit 
de l'Empereur au patriarche, daté de l'an 649.—Dans le Cata- 
dés Maïuscrits grecs de la Bibliothèque impériale, qu'on nous 

a envoyé de Pétersbourg,nous trouvons, à la page 38, neLXVI: 


de.Nomocanon {du monastère des Ibères au Mont-Athos) conte- 
nant les Novelles d'Héraclius, parchemin du x° siècle. 
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Cette loi eut pour but et pour conséquence 
d'empêcher la désertion des emplois laïques. 
Nous sommes mieux fixés sur la question finun- 
cière. Tous les objets précieux, qui composaient 
le trésor de Sainte-Sophié, furent apportés au 
palais impérial. On convint d'en rendre lu va- 
leur avec les revenus du fisc, dès qué la paix 
serait rétablie, L'exemple du prélat le plis 
éminent de l'empire fut contagieux, La plupart 
des évêques s’empressèrent de le suivré.Ceux qui 
résistèrent furent obligés de céder devant l’auto- 
rité du monarque et devant l'opinion publique. 
N'était-il pas juste que l'Église s’imposât des 
sacrifices, quänd l’État préparait une expédition 
toute religieuse? Une promesse bien authen- 
tique de restitution et la fixätion d’un in 
térêt adoucissaient les rigueurs de la confis= 
cation ét de l'emprunt forcé, On frappa des 
monnaies d'or, d'argent et de billon : on püt 
enrôler des tfoupes, remplir les arsenaux, et 
faire des approvisionnetnents de {outé sorte (1). 
Après le clergé, ce fut le peuple qui dut, à 
son tour, se montrer généreux et résigné, Un 
usage immémorial élait passé dé Rome à Cons« 


(4) Nicéphore, p, 26, æ Théophane;I, p. 466, = Suidas, 
article Héraclius. 
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lantinople, celui des distributions de blé, com- 
plément naturel des jeux du Cirque: (1). C'était 
pour l'État une grande dépense, pour les ci- 
{oyens riches une charge, pour les pauvres un 
encouragement déplorable à l'oisiveté. Cetté 
coutume avait d'autant moins de raison d'être, 
que lesenrôlements devenaient plus nombreux. 
Supprimer les distributions, c'était en défini- 
tive grossir les rangs de l'armée. On s'avisa de 
cet expédient, utile à tant d’égards. Mais on usa 
de ménagements, pour éviter les murmures et 
la sédition : on en vint enfin à une mesure 
universelle et radicale, alors qu'on appréhen- 
dait ue üffreuse diselte. 

. À ces précautions, on en joignit une autre 
non moins indispensable. L'empereur, juste- 
ment défiant envers le khäkan, était bien aise 
d’avoir auprès de lui des surveillants qui l'a- 


* vertissent de ses moindres actions. Il lui 


proposa des ôlages : piége que l'Avare ne 
devina pas, [l désigna Eutrope et Jean, de 
naissance sénalorialé, et leur donna pour 
compagnons l'un de ses neveux et son fils illé- 
gitime, enfants en bas âge que le soupçon ne 
pouvait atteindre. Il alla même jusqu’à lui con- 
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fier la tutelle de son héritier, cherchant à appri- 
‘voiser par tous les moyens « cette bêle féroce,» 

L'intelligence politique d'Héraclius. éclata 
‘également dans une combinaison, dont il eut 
l'honneur et l'empire le profit. Par l'entremise 
de l'exarque de Ravenne, il se concilia l'amitié 
des Lombards, jar promirent d' occuper les 
Avares. 

Enfin, il régla l'ordre du gouvernement du- 
rent son absence. Il proclama régent- le fils 
d'Eudoxie, le nouveau Constantin, à peine âgé 
de dix ans. Mais il confia la direction des affaires 
à Sengius et à Bonus. Sergius était le lieutenant 
nécessaire d'Héraclius, l'âme dé l'Empire; un 
üispiräteur de tous les instants (1). Bonus, pal 
trice èt chef de la milice, était le troisième’ pet= 
esters Je l'État (2). On ne saurait trop ste 


Lotité exercée par le Patriarche est rendue sensible 
velle d'Hérackus (Jus Grato-Romanum, p:185) « Non 
liquem sacerdotali amictum habitu, cujuscumque 

1 ordinis, ex ali éivitatb, aut vico, Vel âllo prorsus 
imperatoriam urhem hanc venientem, in. aliquam, 
“arbani territorii “ecclesiam, sine adprobatione ac, 









mitti, etc.» ua 
iérarchie administrative, roligieuse et militaire, 
d'Orient;Voir :Krause, Die Bysantinér dés Mithelal= 
m Stats-Hof-und Pripatleben ; Halle, 1869. — Nou$| 
dévoñs la tommuniéation de cet ouvrage us qua de 
M Egger, membresde l'Institut) à: DST 
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l'empereur d'avoir consommé l'alliance de la 
noblesse et du clergé, et préparé la concorde 
civile au dedans et la victoire au dehors. Il eut 
la sagesse, ou la faiblesse, de décider que Mar- 
tina l’accompagnerait. 


IV. État de l'Asie vers l'an 622. 


Considérons le monde vers l’an 622, moment 
solennel dans l’histoire. Nous ne rappellerons 
ici ni la Grèce, réduite au dernier degré de la 
misère, ni la Perse, qui regorge des dépouilles 
de sa rivale. Si nous portons nos regards au 
delà des deux empires, nous voyons plus de 
sujets d'espoir que d’appréhension pour Héra: 
clius. Les Francs, servant d'objectif aux Ger- 
mains, empêchaient des mouvements de popu- 
lations, qui auraient eu infailliblement leur con- 
tre-coup au delà du Danube. Les Avares, qui 
seuls étaient tentés de franchir leurs frontières. 
méridionales, ne pouvaient faire sur le terri-. 
toire de l'empire que de rapides excursions, 
car ils étaient eux-mêmes surveillés par les 
Bulgares et les Lombards. Les Slaves, dont les: 
Huns avaient fait « leurs chiens de chasse,» se 
groupaient silencieusement, pour échapper à’ 
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üné servitude abrulissante. Le royiume des 
Wendes, centre d'une résistante hétoïque sus 
les bords de la Draveet de là Save, prenait pour 
roi le Franc Sämo, qui ufmait ces anciens ess 
claves et leurinspirait des séntiments d'hommes 
libres. La Barbarie se tenait done elle-même en 
échec et dans une sorle de pondération. On. 
apprenait, il est vrai, que des déplacements 
avaient lieu au nord du Caucase ; mais la poli- 
tique impériale pouvait donner aux hordes du 
Turkestan etde la Caspienne une direction salu- 
taire, détourner le courant de l'occident vers le 
midi, c'est-à-dire vers la Perse. Grâce à celte 
diversion, on était sûr qu'en Europe comme en 
Asie, on n'aurait affaire qu'à un seul agresseur, 
obligé Juismême de se défendre, La possi- 
bilité d’une ligue et d’un effort commun des 
Perses el des Avares contre Constantinople ne 
s'offrait pas à l'esprit des hommes d'État, ef 
l'expérience montrait que la flotte romaine était 
capable de les déjouer, Aucune complication 
ne s'annonçait daus les régions üfricaines, Si 
une révolle éclatait, le grand roi seul en souffri- 
rait. L'Arabie était en proie à une guerre ci- 
vile; müis, divisée contre elle-même, elle ne 
causail aticuñe inquiéludé. On he soupçonnait 
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pas dans le prophète de la Mecque, dans le chef 
de bande de Médine, le promoteur d’une reli- 
gion fanatique et d'une invasion universelle, 
Bien plus, si Héraclius était informé de cet 
obscur événement, il se réjouissait sans doute 
de voir la cavalerie sarrasine, dont le privait la 
conquête persane, retenue sur les bords de la 
mer Rouge. 


Ÿ. La retraité et les études d'Héraclius. 


Depuis plusieurs mois, l'expédition était pu- 
bliquement annoncée. Oubliant, soit par po- 
litique, soit par entraînement religieux, les 
injures du khakan, Héraclius avait déclaré 
« que la Perse était la source unique de tous 
les maux de l'empire» (1). Décidé à ne plus 
retenir le trait qu'il brandissait (2), il répétait 
sans cesse qu’en faisant une seule guerre, il 
frapperait à la fois trois ennemis mortels, les 
Perses, les Ayares et les Slaves (3). Il exposait 
dans la basilique l'image miraculeuse de Marie, 


tt) Try yég du rôv xaxdv rhv IMpaidaz. 
Heradliados Aer, I, vs 407: 

(2) Id. ibid, v, 93. 

(3) 1d., ibid, v. 97. 
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qui,-comme la CGiorgone antique, devait pétrifier 
les ennemis (1). 

‘Toutefois, à cette heure suprême, il témoi- 
gra quelque hésitation. Il se retira dans un 
dés faübourgs de Constantinople, et, durant fout’ 
ün'hivér, déméura silencieux et'invisible (621- 
622). L'Emoi fut grand à la cour et parmi le 
peuple. On se demandait si l'Empereur avait 
éhangé ‘dé résolution, et s'il retombait dans 
Pepathie‘des premiers jours. Peut-être yeut-il des 
cris proférés et dés démonstrations publiques! 
Qüélques vers de l'Héracliade le font supposér, 
malgré l’arlifice du poëte : « Si les citoyens se 
“ünitraient impatients, c'était sous l'empire de 
leur! éxtrême amour (gxrgv). Ce n’est pas l'envie 
qui'aigaisait leur langue : porte-t-on envie à 
deux que le souci accable? Mais ils ne pouvaient 
Süpporter son absence, bien qu'ils eussent sou- 
vét'éprouvé son secourss (2): Alors s’enga- 
gèrent- entre les particulièrs des ‘discussions 
tréssvivess.On dissertait subtilement sur les 
devoirs d'un général et d’un empereur. Les 
sophistes et les courtisans ne manquèrent pas 
de tonvertir en loi et en maxime la lâcheté 


(4) Heracliados Acr. IN, v. 91. 
@) I., id. ve 121 etseqg. 
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qu'ils pensaient découvrir. dans Héraclius,. À 
leur avis, il était dangereux de commettre, au! 
hasard des événements l'autorité impériale. 
D'autres, les hypocrites, émeltaient une opinion. 
équivoque, disposés à approuver {out ce que 
résoudrait le prince, «Toute mauvaise intention, 
était absente! » dit le charitable rapporteur (4): 

Héraçlius Jaissait parler, chaçun à sa guise, 
Malgré la pitié, la tristesse et l’indignation que 
lui causaient certains propos, il ne sortait pas 
de sa réserve. « Il prenait Dieu pour juge de 
son secret dessein » (2). 1] laissait à l'avenir le 
soin de l’absoudre. 

Ici, Pisidès, mieux informé, évoque à Fate 
imagination le souvenir du grand, prophèle 
d'Israël ; il nous redit presque les :paroles mé-, 
morables du seigneur dans le Livre. des. Rois ä 
« Retirez-vous d'ici; ‘allez. .vers. l'orient, .et, 
cachez-vous sur le bord du torrent de Carithy 
qui.est vis-à-vis le Jourdain, »— «Oui, s'écrie- 
t-il, tu imitais l’ancien Elie vivant dans la-soli+ 
tude !.» (3) 1 ve 








(9 AD! 4e ta noivs tôt Xéqoy avait! 
; De Expeditione Persia, AGr::1, V. 14. 
D] 7 eur Ouasriy rüv.ddre dlyyésu. 
Li. bi. v 426. à a 1 
a Évraÿha rèv rer Ir puulinens. 
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Cette grandiose et religieuse image nous 
transporte dans un monde que les hommes 
d'État ne fréquentent guère. Disons-le : c'est 
une relraile, une retraite digne d’un apôtre, 
que faisait Héraclius avant de ceindre sa glo- 
rieuse épée, Son dessein, réfléchi ou instinctif, 
élait de s'identifier, dans une méditalion soli- 
‘taire, avec le Dieu dont il était, suivant une 
expression alors consacrée, le lieutenant syr la 
terre. Tel il avait été avant de marcher contre 
Phoess, te] il devait être avant de marcher 
contre Chosroès. Recueillement fécond, au sein 
duquel il rassemblait toutes les forces de son 
merveilleux esprit (1). 11 fallait, en effet, se 
mettre seul en face du devoir et imprimer à sa 
volonté une énergie surhumaine; il fallait se 
préserver des défaillances, quand on avait à 
fournir une si longue carrière, attirer les béné- 
dietions divines sur l'expédition et obtenie le 
pardon de {ant de péchés, des siens, de ceux de 
son peuple, 

Le chantre de Pisidie prête encore bien 
d’autres intentions à son empereur : dans sa 


«) Sodkéyuv Ekev 
br vob geavred rai oycXÿ'ocgf rpiouv. 
Heracliados Acr. II, v. (18. 
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solitude, il évilait les indiscrétions d’un entou- 
rage curieux el bavard; il échappait aux es- 
pions que l'on nous dépeint si bien use déro- 
bant comme dans un nuage au sein de la 
foule » (1). 

L'hiver était d'ailleurs une saison consa- 
crée aux plaisirs, aux jeux du Cirque et aux 
festins, que Pisidès appelle “le affaires du 
peuple » (2). 

Le souverain avait autre chose à faire que de 
présider les combats de l’amphithéâtre, Héra- 
clius savait bien que l'inspiration religieuse ne 
suppléerait pas aux connaissances techniques. 
11 aurait à conduire des négocialions difficiles 
avec les Barbares. Alors, plus que jamais, il se 
rappela les enseignements de son père. «ll relut, 
nous dit son confident, tous les traités qui ren- 
fermaient les règles de la stratégie et de la poli- 
tique » (3). A l'imitation des grands capitaines; 
il disposait ses troupes sur le papier. « Il récapi- 
tulait les combats, avant d'avoir commencé la 
guerre » (4). ; 


{0 Heracliados Aer. M, v. 4144 
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Les voilà les soucis et les veilles d'Héraclius 
durant ce fameux hiver si plein d'attente, d'où 
devait se dégager, avec le salut de la patrie, 
l'énigme que les Byzantins n'avaient pu inter- 
préter. 
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LE DÉPART D'HÉRACLIUS. — L'EMPEREUR À ISSUS, — 1L 
RELÈVE LE COURAGE DE SES TROUPES ET LES EXERCE. 
— SON ALLOCUTION : L'IMAGE NON PEINTE. — EXERCICES 
GUERRIERS ET COMBATS SIMULÉS, — PLAN DE CAMPAGNE, 


L Le départ d'Héraclius. 


Le jour de Pâques (1), l'Empereur, sortant de 
saretraite, fit une communion publique. C'était 
placer son entreprise sous les auspices du sou- 
venir le plus auguste de la religion et de l’his- 
toire, la rédemption du genre humain (2). Lui- 
même n’avait-il pas en vue la régénération et la 
rédemption d’un monde, et qui pouvait mieux 
l'inspirer que le Sauveur des hommes ? 

Le lendemain, une foule immense se pressait, 
dans l'attitude du recueilement, à l’église de 
Sainte-Sophie. Le patriarche Sergius, le patrice 
Bonus, lessénateurs, les prêtres et les magistrats 
étaient présents. On vit paraître l'Empereur, 
vêtu comme un simple particulier : la hauteur 


2 (1) 4 avril 622. 
(2) De Expeditione Persica, Acr. 1, v. 132. 
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de sa taille et la heauté de son visage le distin+ 
guaient seules de la mullitude. Il s’agenouilla, 
et resta longtemps en prières. On l’entendit 
prononcer ces paroles, qui marquent bien l'état 
de son esprit : « Seigneur Dieu, et toi, Jésus+ 
Christ, ne nous livrez pas, pour nos péchés, à 
la risée de nos ennemis ; mais regardez-nous 
avec faveur, Faites que l'infidèle n'insulte pas 
votre héritage !» (1) Quand Héraclius se releva, 
George Pisidès lui adressa une courte allocations 
qu'il termina par ces mots nobles, bien qu’un peu 
prétentieux et subtils : « Empereur, tu as pris 
des brodequins noirs, mais tu les rougiras düns 
le sang des Perses!» (2) 

Héraclius, se tournant vers le Patriarche, lui 
dit avec émotion : « Je laisse cette ville ét mon 
fils dans les mains de la Vierge, et dans les 
tiennes! »(3) Puis il saisit l’image miraculense. 
et sortit du sanctuairé, entraînant sur ses pas 
tous les citoyens (4). La flotte reçut les guértiéré 
de cette croisade. Jamais ville grecque n'avait 





(1) Gédrénos, 1, p. 18. 
€) 14. ibid. Voir pour le sens du discours le débat du pobnid 
sur l'Espédition contre les Perses. 
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assisté à pareil spectacle. Constunlinople en- 
voyant ses enfants conquérir la Vraie Croix et 
venger le nom Romain est un fait unique sur 
ce sol, théâtre de tant d'héroïsme, et où ont été 
préparées de si prodigieuses aventures. 

S'arrachant à l’anxieuse tendresse de ses 
amis, il monta sur son vaisseau, et ordonva de 
mettre à la voile. Son idée, silongtemps mûrie, 
se réalisait. Ses regards el sa pensée se diri- 
gèrent vers l'Orient. 

Où allait Héraclius? Les uns croyaient qu'il 
&borderait à Chalcédoine ou sur un point de la 
éôle asialique voisin de Constantinople. Les 
autres émetlaient des opinions fort diverses, 
Personne ne soupçonnait la vérité, tellement il 
avait su garder son secret, L'étonnement fut 
grand, lorsqu'il commanda de cingler vers le 
midi, à travers l'Hellespont et les Dardanelles, 
Il suivit, jusqu'en vue des Cyclades, la route 
qu'il avait tenue douze ans auparavant. Cette 
coïncidence devait sembler de bon augure à ce 
grand esprit, si préoccupé des moindres choses. 
Deux événements signalèrent la traversée. Lors- 
qu'on eut laissé à gauche Chalcédoine, on passa 
devant le promonloire d'Héra, où s'élevait au- 
trefois un temple consacré à celle grande di- 
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vinité del'Olynrpe grec. Dominépar un enthou- 
siasme religieux, quijamais n'avail élé aussi ar: 
dent et aussi expansif(1), l'Empereur supprimaæ 
ce nom, dernier veslige du paganisme, et lui 
substitua uue appellation chrétienne, sans doute 
celle de la Vierge Marie (2). 1 
La nuit était venue. L'équipage se livrait au 
sommeil. Seul Héraclius veillait, plongé dans 
ses pieuses méditations(3). Cependant les nuages 
s’amoncelaient ; le vent du midi se mit à souf- 
fler avec violence. Le bouillonnement des flots 
devint terrible. Tout à coup des lamentations 
aiguës retentirent aux oreilles de l'Empereur: 
le navire impérial venait de heurter contre un 
écueil. Personne ne songeait à lenter un effort 
salutaire. Mais l'heure était venue pour Héras 
clius de se révéler sans réserve. S'élancer à 
l'avant du vaisseau, se mettre à l'œuvre, exciter 
tout le monde au courage : rien ne lui coûtai 
Aussilôt les choses changèrent de face. On ou- 
blia un instant. le danger, pour admirer cet 
homme inspiré, qui devançait l'espérance, où 
plulôt la personnifiait, Ceux que la erainte 
avait paralysés rougirent de cetle intervention 


(1) De E. 
(2) Hd. 
(3) a, ibi 
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virile et inusilée du prince. Les eunuques sui- 
virentl'élan général. Surun signe du maître, tous 
les vaisseaux légers segroupèrent; tousles soldats 
«s’armèrent pour ce combat contre les éléments. 
Les uns dégageaient le navire des récifs; les 
matelots le saïsissaient avec des cordes de jonc, 
letiraient comme ils pouvaient, et l'arrachaient 
par des efforts redoublés aux rocs qui letenaient 
eaptif» (4). 

La présence d'esprit qu'avait montrée Héra- 
ehus lui concilia tout d’abord la confiance de 
ses compagnons d'armes. On le comparait au 
pilote prudent qui « gagne de vitesse la tem- 
pête, et sait éluder la violence de l'oura- 
gan» (2). 

Maïs ce qui témoignait le-plus en sa faveur, 
c'est «qu'il avait pris garde aux moindres ac- 
tions » (3) et prodigué les récompenses avec ün 
admirable discernement. 

! Pour comble de fortune, il s'était fait, en ai- 
dant au sauvetage, une légère blessure (4), 
marque visible de son activité et de son cou- 
rage. Aux yeux des Grecs, redevenus dignes 

(1) De Erpeditione Persica, Acr, I, v,194 ot suivants. 
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de leur antique renommée, Héraclius était déjà 
plus qu'un souverain : c'était un frère d'armes, 

La navigation se pourstfivit sans nouveaux 
incidents. Nous pensons toutefois que, che: 
min faisant, on recueillit, sur le littoral, plu- 
sieurs garnisons qui, grâce aux défenses nalu- 
relles, avaient défié les attaques des Perses. On 
salua successivement les Îles de Rhodes et de 
Chypre, eton mouilladansle golfe de Scandéron. 

« Il arriva, courrier infatigable et inattendu, 
à ce défilé qu'on appelle les Portes »(1), s'écrie le 
diacre byzantin, 

Deux armées célèbres avaient campé, dans les 
temps anciens, aux Pyles de Cilicie et de Syrie, 
celle de Cyrus le Jeune et celle d'Alexandre. 
« Ce sont deux murailles, dit Xénophon. L'es- 
pace entier qui les sépare est de trois stades. Le 
passage est étroit, les murailles descendent 
jusqu'à la mer, et elles sont couronnées de ro- 
chers à pic» (2). 

Il. L'Empereur à Issus, 

Pourquoi l'empereur Héraclius venait-il cam- 
per sur le champ de bataille d'Alexandre le 

«t) AGrats Eremne rad axomirau Mme, 


De Erpeditione Persica, Acr, WE, v. 10. 
(2) Anabase, livre 1, chap. 1v, 84, 
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Grand? Il y avait dans ce choix mieux qu’une 
simple réminiseence. « Les fortifications natu- 
relles de la Cilicie, dit Gibbon, protégeaient et 
même cachaient le camp d'Héraclius. L'angle 
qu'il occupait aboutissait à un vaste demi-cercle 
des provinces de l'Asie, de l'Arménie et de Ja 
Syrie, et, en quelque point de la circonférence 
qu'il voulût former une attaque, il lui était fa- 
cile de dissimuler ses mouvements et de préve- 
nir ceux de l'ennemi, » On se trouvait au centre 
géométrique de l'immense terriloire envahi par 
le grand roi, Or, nous le savons, les rivages 
abruptes de l’Anatolie et de la Syrie comptaient 
un grand nombre de forteresses qui n'avaient 
pas encore capilulé. On pouvait donc, du Liban 
“et du Taurus, ramener à soi toutes ces garni- 
sons inutiles et dispersées. À cet effet, on em- 
ploicrait la belle flotte grecque qui dominait la 
Méditerranée. Enoutre, on avait un campement 
admirable, où on exercerait les troupes avant 
de les mener au combat. Et quand les hostilités 
commenceraient, c'est une guerre de montagnes 
que l'on aurait à soutenir : la cavalerie persane 
y perdrait lous ses avantages, l'infanterie 
grecque y garderait lous les siens, 
11 fallait concentrer les troupes et lesaguerrir 
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La première de ces opérations s’effectua avec:| 
une sûreté et une promplitude qui remplirent les * 
Grecs d'admiration et les Perses d'inquiétude. 
« L'empereur agissail, pensait, eombinait, don- 

nait des ordres pour rassembler sa nombreuse 

armée, répandue sur la terre entière; car on 

avait à craindre que les Barbares né survinssent 

à l'improviste » (1). Lorsque cette manœuvre in- 

génieuse et délicate eut porté tous ses fruits, on 

fut encore plus élogieux et plus flatteur. « Sa 


parole conciliante les avait réunis, comme avec - 


du vif-argenton recueille des parcelles d’or » (2). 
Théophane dit avec beaucoup de simplicité 
et de justesse : « Autour de sa jeune armée, Hé- 
raclius geoupa les anciennes légions» (3), Mais 
il n'eut pas besoin de se déplacer (4). « Elles sé 
rassemblèrent d’elles-mêmes» (5). 


TL. I relève le courage de ses troupes et les exerce 


C'était une étrange armée que celle qui se 
trouvait à Issus sous le commandement de l'Em- 


(1) De Erpeditione Persica, Acr. M, v. #3. 

@) Heracliados Ace, IL, v. 158. 

€) Théophane, I, p. 466. 

(4) Évriddes drt ras rüv Oapärur péas dgueéueres, Id, ibid. —C'est 
une-erreur. 

(3) De Expeditione Persica, Ace, Il, v. 66. 
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pereur-: loutes les nations de l'empire y étaient 
représentées. C'est assez dire que les races, les 
méurs, les langues, les idées les plus diverses, 
ainsi confondues engendraient une anarchie, 
non. moins redoutable que celle qui régnait 
naguère dans la capitale (1). Parmi ces soldats, 
les uns élaient des mercenaires, les autres de : 
véritables croisés. Ceux-ci, venus de Constan- 

- tinople, avaient reçu l'initiation de l'Empereur 
et du Patriarche. Ceux-là, éprouvés par une 
série de défaites lamentables et par de longues 
privations, n’inspiraient à leur chef aucune 
confiance. | 

Héraclius vit bien qu'avant de façonner le 
corps de l'armée, il fallait lui donner une âme. 
Or, c'est surtout dans l'emploi des moyens mo- 
raux, dont les grands tacticiens n'ont pas tou- 
jours le secret, que sa supériorité se révèle, 
Nouvel Orphée, il possèdeau plus haut degré'la 
science de l'harmonie qui, selon les Grecs de 
la grande époque, est aussi la science de la po- 
litique. Un rhythme parfait, une musique divine, 
président à ses moindres actes et à ses moindres 
paroles. Jamais il n’a recours à la rigueur. Il 


(1) Tém rooaüra…. rolurpérur diüv dixgopai… yhuoaüy rocséras 
euyrieus… rôv doyouën à zinc. De Expeditione Parsica, Passim. 
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procède comme un médecin expérimenté, qui, 
préfère l'emploi des émollienis à celui des caus, 
tiques et à l'amputation des membres (1), 

Quel esi le principe de ce lact souverain? 
Esthce l'idée du beau, du bon et du vrai, telle 
qu'on la rencontre chez un Platon? Non! c'est 
Dieu lui-mème, c'est le Verbe Divin, c’est le 
Saint-Esprit (2). [ci apparaît de nouveau la fa: 
meuse théorie byzantine qui était le fondement 
de l'État. Communiquer le Saint-Esprit dont il 
estrempli : c'est là le but d'Héraclius, cet être 
privilégié et presque surnaturel, Or la dévotion 
dépose dansles cœurs un germe qui ne manque 
pas de se développer sous une influence vivi: 
fiante. Héraclius est donc assuré de Ja victoire, 
quand ses soldats sont devenus de parfaits 
exemplaires de piété (3). Son immense crédit 
auprès de la Divinité et la sympathie qu'il inspire 
aux siens feront le reste. « Son amour et sa 
piélé,qui necessent de les entourer, leur donnent 
une énergie nouvelle au milieu des périls et 


{1) De Erpeditione Persiea, Acr, 1, v. 401, 
(2) ID obx ému; re5 raveies mebaares 
xai vov Épyisavree, 
Id. ibid., v. 470. 
@) Év eborGeie rèv orparéy uv Bubuiazs, 
Id. ibid.) v.203, 
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dés conjonctures difficiles » (1). Ajoutez à ‘cela 
de fréquents entretiens sur l’objet même de la 
campagne, la croix captive, la cité sainte qui 
est'si proche, le nom auguste de Rome. Alors, 
comme par enchantement, du sein de cette mul- 
fitade ‘si confuse, s'élèvé une grande pensé 
commune. Une armée est créée ; disons mieux, 
une cilé,semblable à celle que Xénophon con- 
duisait à éravers l'Asie, mue par les idées de re- 
ligion et de patrie (2). : 

On peut expliquer ce résultat merveilleux de 
minière à satisfaire tout le monde. Héraclius 
est l'un des hommes les plus éloquents qui 
aient existé. Dieu, la foi, l'espérance, le mar 
tyre : voilà les sujets ordinaires de ses discours: 
Son âme déborde avec des jets de flamme, 
Ardente, elle embräse les autres âmes. «Tes 
paroles ont aiguisé nos épées, ta plainte a animé 
tes armes elles-mêmes ! » s'écrierà un jour l'un 
de ses soldats, en constatant, d’une façon toute 
naïve, l'irrésistible éloquence de son souverain. 
Nous prêterons l'oreille, en temps et lieu, à la 


a) Épus qüp fuäs cb meprpéqur 
dé vas dudyuas al mpuordaus mdr 
vaupür anarg ride réreus 720 anguieu, 
De Expeditione Persica, Acr.Il, v.188. 
(2) Méx auspavia. 
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voix. puissante de. ce prince qui.ne veut plus 
voir dans ses sujets que des fils ou des frères. 

: Après les moyens moraux, les moyens prati- 
ques; après Ja tâche du directeur. spirituel; 
celle du général. Héraelius ne recule pas devant 
ce travail purement technique, ordinairement 
dévolu aux cffciers inférieurs; et, chose remar 
quable, son panégyriste nous le: montre prési+ 
dant à la parade, faisant des gestes, des démon 
strations ,. fraçant des modèles, maniant les 
armes comme un maître élémentaire manie les 
lettres de l'alphabet (1). Là-dessus, il se récrie, 
et compare l'esprit de l'empereur à l'Océan sans 
limites (2). Et nous aussi, nous admirons, mais 
pour d’autres motifs. Nous ne voyons pas.sans, 
étonnement l'intime union de la; divination.et 
dussens pratique. En même temps, noussommes. 
instruits; car .nous savons. désormais que ‘si: 
l'enthousiasme est le premier mobile d'Héra- 
clius, la ronnaissance positive des choses est son 
prémier moyen. 


(1) De Expeditione Persica, Acr, Il, vi 46. 
(2) Jd., ibid. ve 49, : 


» Google 





ALLOCUTION D'HÉRACLIUS. 161 
4 1 ON 


+314 Allocution d'Héraclius: l'image non peinte: ‘ 


- Héraclius voulut se rendre’ complétement 
- maitre de ses soldats domptés par son génie ét 
charmés par sa bienveillance. 11 ordonna une 
revue générale. Quand il parut, les étendards 
aux couleurs variées, qui servaient à indiquer 
les mouvements, s'inclinèrent vers la terre (1). 
Des acclamations bruyantes et enthousiastes 
retntirent. Mais l'Empereur, tout entier à 
soù inspiration, saisit celle image qui ne le 
quittait plus, et la tenant embrassée : « J'ai mis 
ma confiance, dit-il, dans ce Dieu qui est notre’ 
maitre, notre général, notre empereur; je me 
prépare aux travaux de la guerre, comme le! 
plus humble d’entre vous. Célte Sainte Image,’ 
et les malheurs de l'Empire, ont d'ailleurs établi 
entre nous üne fraternelle sympathie. 11 nous’ 
convient à tous de marcher contre des ennemis * 
qui adorent les créatures au lieu du Créateur, 
qui ont souillé de sang et de meurtres des tables! 
sans tache, et qui déshonorent, par leurs impu- 
cidités, des Églises jusqu'ici à l'abri des passions! 
Ils veulent, les impies, avec leur épée barbare, 


(1) De Expeditione Persica, Acr. Il, v, 18. 
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couper jusqu'à la racine cette vigne que nous 
avons plantée! C'est bien eux que David avait 
en vue, quandil disait : « Heureux celui qui 
jette violemment à terre et qui brise contre la 
pierre les enfants de la Perse !» (1) 

Le fanatisme! voilà le sentiment auquel s'a- 
dresse l'Empereur, pour donner à son armée la 
cohésion et l'essor. Il ne recule même pas de 
vant une intérprétalion hasardeuse du texte 
sacré. Peut-être le martyre récent de saint 
Anaslase, ancien mage devenu chrétien et im= 
molé par les Perses, avait-il allimé dans tous 
les cœurs le désir de la vengeance (2). 

L'un des témoins de cette scène en constate lé 
prodigieux effet (3). L'exaltation était au comble, 
Héraclius apparaissait comme l'interprèle du 
Dieu tout-puissant évoqué par lui. Jamais sou« 
verain n'avait eu sur l'esprit de ses sujets un 
empire aussi absolu, Ce n'était plus un roi, 

‘mais un prophète : il régnait pat l'enthou+ 
siasme. 

(1) De Expeditione Persica, Acr. 1, v. 8. Cf. Psaume 136, 9. 
David avait en vue les Assyriens. 

(2) C'est Pisidès lui-même qui s'est chargé de faire en prod 
l'éloge de saint Anastase. — Pelau place cet événement 


l'an 69%, : 
(3) De Expeditione Persica, Acr. Il, v. 116. 
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V. Exercices guerriers et combats simulés, 


Après cetté allocution, il semblait qu'on n’eût 
qu'à marcher contre l'ennemi. Mais, nous le 
répétons, le bon sens vient toujours rectifier 
l'enthousiasme d'Héraclius. Si on affrontait pré- 
maturément « la poussière des Perses, la race 
indomptable, » on serait batlu. Le plus léger 
insuecès pouvait faire renaître « la terreur per» 
sique, et on perdrait en un instant le fruit dé 
tant d'efforts. Il fallait mettre, sous les yeux des 
soldats excités et instruits, l’image de la guerre; 
Avec sa prévoyance ordinaire, le général résolut 
« dé leur montrer, avant les dangers réels, les 
plus grands dangers; il voulut que chacuñ 
faisant, à l'abri du péril, l'expérience d'une dé 
faite, acquit plus d'assurance »(4). On déploya, 
dans ces altaques simulées, une véhémenee 
qu'on ne rencontre pas toujours sur les champs 
de bataille, « Les escadrons élaient disposés 
avec un ordre rigoureux. S'étant divisés en deux 
camps, ils se serrèrent fortement les uns contre 
les autres, On aurait dit des murailles garnies 
de machines de guerre. Les deux armées, s'6é- 


(1) De Expeditione Persica, Acr. 11, v. 145. 
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branlant tout entières, les boucliers heurtèrent 
les épées avec des chocs violents. Cette repré- 
sentation de la guerre était si parfaite, que 
l'on croyait voir toutes les épées teintes de sang. 
Partout l'horreur, l'épouvante, la confusion, un 
élan meurtrier, sans meurtres toutefois (1). » 
: Héraclius faisait lui-même son apprentissage 
de général, et dès le principe, son talent de tac- 
ticien se révélait dans sa plénitude : «Conime 
les flots de la mer sont repoussés vivement par 
le reflux, les flots de son armée, se mouvant 
ensemble à son commandement rapide, se pré- 
sentaient avec non moins de vitesse, tantôt de 
front, tantôt en arrière » (2). Il y eut là pour 
Héraclius bien des observations à recueillir, et 
- nul plus que lui n’était porté à tenir compte de 
l'expérience (3). Le résultat le plus important 
élait d'avoir familiarisé avec les combats ces 
recrues naguère suspectes. Il fallait bien 
prendre son parti, quand on voyait les flèches 
et les boucliers déposés sur la table impériale, 
à côté des plats et des coupes d'or (4). Tout le 
monde s’élançait sur les traces gloricuses du 
= (1) De Expeditione Persiea, Acr. IL, v. 195. 
(2) Id, ibid. v. 153. 


(3) Id., ibid., v. 60, 
U) Id. ibid, v 40. 
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maître (1). « Les temps de la làcheté » étaient 
“loin maintenant. 


VI. Plan de campagne. 


Rien n’avait troublé ces préliminaires. Une 
poignée de braves guerriers, retranchée dans 
une forte posilion, s'élait grossie successive- 
ment des mercenaires et des volontaires de tout 
l'Empire. Devenue une armée comparable à 
celle de Xerxès, elle avait acquis l’homogén 
le sentiment de l'honneur et du devoir, l'in- 
struction, l'expérience, l'élan guerrier; elle 
s'était pourvue de généraux, prêls à transmettre 
‘et à exécuter les ordres de l'incomparable capi- 
taine qui avait surgi au milieu de celte uni- 
verselle effervescence. 

Que faisaient les Perses? Sans doute le gros 
de leurs forces attendait en vue de Chalcédoine 
“Te moment propice. Loin de s'inquiéter de l'aven- 
tureuse expédition d'Héraclius, ils s'en réjouis 
saient, parce qu'elle leur permellait d'exécuter 
plus aisément leur dessein. Alexandrie, Jéru- 
salem, Antioche et Césarée étaient pillées et 
presque détruites; l'Asie et l'Afrique n’offraient 








(1) De Expeditione Persica, Ar. M, v. 16. 
D. 
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plus rien à ravager. L'Europe et la capitale de 
l'Empire excitaient seules désormais la convoi- 
tise de Chosroès. Et sans doute il ne cessait de 
dire au Sanglier royal, son premier général, ce 
que Mahomet IT dit plus tard à son grand vizir : 
« Donne-moi Constantinople ! » 

Cette idée fixe des Perses et du grand roi 
indiquait à Héraclius son plan de campagne. 
Pour dégager la capitale, il fallait menacer l'Em- 
pire Perse. Mais on ne pouvait pas risquer une 
attaqué directe-et immédiate, parce que, au-delà 
des montagnes de Syrie, on aurait {rouvé celte 
grande plaine, jadis fatale à Cyrus le jeune, où 
l'on devrait lutter contre des forces supérieures 
et une redoutable cavaletie. Si, au contraire, 
on s’avançait vers le centre de l'Asie Mineure, 
on s’appuierail constamment surles montagnes, 
on attirerait et on reliendrait Sarbar, en faisant 
mine de gagner la Perse à travers la pelile Ar- 
ménie, el on lui livrerait bataille, où et quand 
on le voudrait. 





CHAPITRE ONZIÈME 


CAMPAGNE D'ASIE MINEURE (622-623), 


La campagne.d’Asie Mineure, supprimée par 
Nicéphore, a été mulilée par Théophane et Cé- 
drénos, qui copient en partie, mais sans le com- 
prendre, notre poète, lémoin oculaire (4). En 
suivant avec attention ce dernier, nous donne- 
rons raison des principaux mouvements straté- 
giques de l'Empereur, et de sa tactique si admi- 
rée des contemporains (2). 

Héraclius ébranla son armée, probablement 
au début de l'automne (3). I1 franchit les 
portes Amaniques, et remonta le cours du 
Pyrame, pour se rendre de Cilicie en Cappa- 
doce. IL se faisail sagement précéder d’éclai- 
reurs montés à cheval, disciplinés, agiles, 
et dressés au pillage, qui poussaient des recon- 


{1) Théophane di 
mporpéqus Mes 
1, p- 720 : Napayrvéuevec upum re Agpavias. 

(2) De Expeditione Persiea, Acr. Il, v. 28. 

(3) Septembre 622. — Nous suivons désormais à pou près 
exactement la Chronologie de Muralt, dont nous n'avons pu, 
pour les premières années d'Héraclius, accepter toutes les 
dates. 





à pion Aouetas, 
1 Cédrénos; 
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naissances dans toutes les directions (1). Dans 
l'une de ces explorations, la cavalerie grecque 
heurta une bande de Sarrazins «à la longne 
chevelure » qui, à la faveur des luttes du grand 
fi et de l'Empereur, « désolaient les contrées 
voisines, » et s’apprêtaient à fondre sur les der: 
ricres de l’armée chrétienne. Le narrateur leur 
prête un courage de héros et la férocité des 
bêtes fauves (2). L'issue du combat fut glorieuse 
pour l'armée nouvellement organisée. Il y eut, 
du côté des barbares, un grand nombre de morts 
et de captifs. Parmi ceux-ci, était un chef de 
tribu d'une naissance illustre (3). On le con- 
duisit à Héraclius qui le montra à ses guerriers 
émerveillés de ce début de campagne. « La vic- 
toire ailée était venue, disait-on, au devant des 
Romains, leur apportant, avant la bataille, des 
trophées, dépouilles des Perses » (4). Paroles 
qui montrent bien que l’on avait depuis peu levé 
le camp, et que l'on était encore en Cilicie. L'ha- 
bileté politique du souverain égala sa fortune. 
1 brisa les liens dont l’Arabe était chargé, et le 
retint sans doute auprès de lui, afin de s’en ser- 

(1) De Erpeditione Persica, Acr, I, v. 207. 
@) H., ibid. v. 209. 


(3) Id. ibid., v. 217. 
(4) Id, ibid, v. 203. 
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vir comme de guide dans une contrée inconnue, 
Ainsi ses prisonniers purent devenir ses auxi- 
liaires, et les témoins de cette merveilleuse 
transformation répétaient avec élonnement 
«que son esprit, muni des armes les plus di- 
verses, combattait avec une variété prodigieuse 
et. aimait mieux employer la clémence que 
l'épée » (1). 

Lorsque Chosroès apprit queles Romains pre+ 
naient l'offensive, il fit avertir Sarbar de se re- 
plier vers l'Halys, Les Perses, quittant Chalcé+ 
doine, traversèrent la Mysie, la Phrygie et la 
Galatie, et arrivèrent dans le Pontique, où ils 
comptaient passer l'hiver (car on était en décem- 
bre), croyänt que l'ennemi lui-même élablirait 
ses quartiers dans la Cappadoce (2). Mais leur 
illusion fut de courte durée, et ils franchirent le 
Taurus, afin de s'opposer à de nouveaux pro- 

© grès. Alors, pour la première fois, depuis qu'Hé- 
raclius commandait, les Romains et les Perses 
furent en présence » (3). Les deux armées ne se 
ressemblaient guère : « Autour du chef de la su- 


(1) De Expeditione Persiea, Acr. II, v. 235. 
@) Éra yao dis qaudve 
niux durpiÿas oorépurs à Cigagee 

Id, ibid., v. 236. 





(3) Ld., ibid. v. 240. 5 
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perslition retenlissaient avec indécence les cym- 
bales et lous les instruments de musique. À ses 
côtés dansaient, dans une nudité provoquante, 
dés fémmes impudiques. L'Empereur jouis- 
sait de l'harmonie des psaumes chantés sur des 
instruments mystiques, éveillant dans son cœur 
un divin écho.» Le premier cri proféré par les 
valeureux champions du Christ élait une im- 
précation contre les Mages (1). Cependant les 
Romains se trouvaient dans une situation fort 
critique. Ils risquaient d'être enveloppés par des 
adversaires très-nombreux. [ls avaient en pers- 
pective «la famine, des maladies de tout genre, 
des piéges invisibles et meurtriers » (2). Ils se 
voyaient contraints de combattre ayant en face 
le soleil qui les aveuglait, 

Pour sortir de cet embarras, Héraclius ima- 
gina, ou plutôt emprunta à Élien-un ingénieux 
stratagème. Il s'agit d’un mode rapide de con-* 
version, connu sous le nom d'ordre entrelacé, 
rx memeyuém, Les troupes, disposées en spi- 
rale, «présentaient le front aux barbares dans 
une marche oblique et détournée. » Le Sanglier 
royal « fut pris à revers par cette armée au dou- 


(1) De Espeditione Persica, Aer. I, v. 252. 
(2) Id., ibid, v. 26. 
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ble visage. » En un instant, Héraclius avait passé 
de l'avant à l'arrière » (1). «Jamais-conducteur 
de chars, dirigeant obliquement les rênes dans 
la carrière, n'alteignit le but avec une telle viva- 
cité » (2), Ainsi le Transgresseur lait relégué dans 
la plaine, au milieu d'un pays inexploré (ä), 
Pendant six jours, il chercha au midi Héraclius 
qui était au nord (4). Lorsqu'il se ravisa, les 
Romains gravissaientles pentesdel'Anti-Taurus, 
pénétraient dans le Pontique, vers les sources 
de l'Halys,.et s'y fixaient solidement en gardant 
tous les passages. C'est ici que Théophane les 
retrouve, retranchés entre les montagnes et la 
mer. ; F 

Sarbar était dérouté par cette manière toute 
nouvelle de combattre (5), Son orgueil s'était 
changé en humilité (6). Il aurait bien voulu 
rétrograder, «rnais nulle part il ne voyait d’is- 

[0] Avmrgiqus où Drproëre 

aal spôras ete 

j De Espeditione Persiea, Acr. Il, v. 208. 

(2) Id. ibid, v. 980. 








6) Kai y rapafdrm Gaèn mhaug Eéro. 
Ve 284. 
u) Hermes dù aouièn Endgaquclene Anions. 


Id , ibid., v. 286. 
C6) Id., ibid., v, 829. 
(6) Id., ibid., v. 333, 
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sue» (1). 11 comptait tout au moins que l'Empe- 4 
reur séjournerait sur le versant de la mer Noire 
durant Ja saison des neiges (2:. Mais celui-ci, 
dès le commencement de janvier (3), sortit de ; 
ses cantonnements et fit une démonstration du 
côté de l'Orient, comme pour menacer la 
Perse (4). Rien ne lui était plus aisé, car il dis- 
posait des chemins de l'Arménie : il dut y dé-.. 
boucher par les gorges du Lycus. Sarbar crai- :: 
gnit, bien à tort, qu'une marche forcée ne le 
conduisit en quelques jours jusqu'au Tigre, ce } 
qui eût été de la part d'Héraclius le comble dela : 
témérité. Il s'avisa à son tour d’une ruse: ilentra 
en Cilicie et gravit « la route ardue et resserrée :! 
entre des précipices »(5), où les Romaips avaient 
4) Biiruy draeus ravrayo5 rs infos. p 
De Expeditione Persica, Acr. Il, v, 389. ! 
Ce vers nous semble confirmer sans réplique notre argu- 
mentation. 
(2) Asonsiozs à Baagabs 2 Mévruv xdiux, dddEs rois GagGéges dv 
sûre arr rapæquäu. Théophane, 1, p. 418. 
(3) L'an 623, g 
(4) Ant D sub Iégaas nai imorpagus, tic ris Itgoida aiaGaqu, 
Théophane, 1, p. 469. — On aurait tort de penser que, dès 
celte première campagne, Héraclius ait pénétré dans la Perse. 
Pisidès précise l'idée de Théophane : 
À Te Âguevias ya aùrèr à dede 
élan, piœus drriüber visée ghéags 
xai rüauy ddr opvrapéèns Iupcide, 5 
De Expeditione Persica, Acr. I, v. 345. 
(5) Id., ibid, v. 340. 
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passé un mois auparavant. Etrange expédition, 
dans laquelle il avait décrit un immense arc 
decercle, du Sangarius au Pyrame, touché, sans 
pouvoir les atteindre, ses ennemis qui décri- 
vaient un aütre arc de cercle du Pyrame à 
l'Euphrate. Cette diversion avait pour but de 
rametier à Issus « le nouvel Alexandre.» Mais 
celui-ci n'avait plus d'intérêt à conserver les 
Pyles Syriennes. Qu'importait cette ligne de re- 
traile à un général bien décidé à vaincre ou à 
périr, et dont les flottes dominaient aussi bien la 
mer Noire que lu mer de Chypre? 

Le Sañglier royal fut donc déçu de nouveau. 
De nouveau il hésita ; « mais il était malgré lui 
entraîné à la suite d’Héraclius comme un chien 
queretient une chaîne, »suivant l'image bien vive 
de Pisidès (4). C'est que l'Arménie, déjà com- 
promise, le rappelait vers le nord (2). « Las de 
cette. course à droite et à gauche, il finit par 
s'élancer d’un seul côté » (3). Alors il força les 
passages de l’Anti-Taurus, et l'Empereur dut 

@ Dors Uri, nai xarére), uv Blot 

oulgaus Dubévres, 1E dus Qutre. 

De Expeditione Persiea, Acr. IL, v. 357. 

1) Théophane a fort bien marqué le sens de la marche 
d'Héraclius, p. 469 : @6rbe di wù duà re Âguêmaz le br Nugoida.… 


(32.2: : Avmkoÿe dppous Saaover uls édèy uiav. 
Jd., ibid., v.360. 
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faire velte-face, mais prêt au combat et « fortifié 
par l'art militaire » (1). 

Les deux rivaux, après quinze jours de contre- 
marches s’élaient de nouveau rapprochés (2).A la 
faveur de la nuit, les Perses pensèrent surprendre 
les Romains. Mais, au milieu de cette opération, 
il y eut une éclipse de lune qui les déjoua (3), 
Les adorateurs du Christ raillèrent, à cette occa- 
sion « la déesse de la Perse », et lui opposèrent 
«le Phébus plein de piété, qui purifiail le monde 
par ses paroles expiatoires » (4). Cependant Hé- 
raclius animait les siens à une lutte héroïque, 
s'élançant chaque jour pour livrer balaille, car 
chaque jour Sarbar faisait mine d'attaquer, 
mais, tout bien examiné, « tournait le dos, mal- 
gré son audace naturelle »(5). 

L'Empereur ayant pris à son tour le rôle de 
provocateur (6), leSanglier royal se réfugia dans 
des lieux impraticables. Pisidès compare, à ce 
moment, les Perses à «les lièvres et à des che- 


(4) De Expeditione Persica, Act. U, v. 363. 
@) Tous mevréaubuer aourèv Hrav dadpat 
Jd., Aer. I, v. 14, 
(3) 22 janvier 623. 
(4) Kai deiteg iuir abeËhs mpucigyeras. 
Jd., ibid., +. 9, 
63) LA, ibid, v. A, 
(6) 14. ibid, v. 30. 
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vreuils (1), Effrayé «de cet ordre admirable, » 
«de cette habileté stratégique consommée » (2), 
«il resserrait ses cohortes et restait atlaché aux 
rochers, comme s'il eût été pétrifié » (3). « On 
eût cru voir un tableau, tel qu’en composent les 
peintres »(4). Pour faire cesser ce jeu, on inventa 
un artifice digne d'Ulysse : « Dans la plaine 
commode, où se déployait l'armée Romaine »(5), 
on dressa la table impériale, et on y servit un 
magnifique repas, afin d'inspirer une fausse 
confiance. Mais celte apparente négligence el ce 
mépris réel augmentaient l'anxiété des Bar- 
bares, Les plus subtiles combinaisons échouè- 
rent. Néanmoins des collisions ne tardèrent pas 
à naître, tantôt dans un lieu, tantôt dans un 
autre, du voisinage même des deux armées (6). 

Alors Héraclius, pour assurer les résultats 
acquis, et pour en préparer de nouveaux, jugea 
que la prudence elle-même lui conscillait de 
s'exposer. Il lui fallait à tout prix relever la 
royauté gavilie par plusieurs siècles d'inertie; 


(1) Trône, Depeddus, 
(2) De Expéditions Persica, Act, II, v. 39, 
36. 





(6) 14. ibid., v. 80. 
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il lui fallait montrer la Sainte Image sur 
le chemin de l'honneur. On le voyait tou 
jours au premier rang, «armé de son arc, 
le bouclier en avant, s'exposant aux yeux 
de tous et pour tous.» «Il inspirait ainsi 
à ses généraux une ardeur belliqueuse »(1), Les 
simples soldats se montrèrent d'abord effrayés 
de cette activité sans exemple, ils poussèrent 
des soupirs, ils pleurèrent. Mais ils avouèrent 
bientôt que «l'Empereur portait le bouclier 
avec plus d'aisance que la couronne» (2). Ses 
cothurnes noirs, qui se rougissaient du sang-des, 
Perses, suivant la promesse de Pisidès, les im- 
pressionnaient aussi très-vivement (3). Ils gé- 
missaient {oujours, mais ils volaient au car- 
nage (4). 

A chaque stratagème d'Héraclius répondait 
un stratagème de Sarbar (5). Un Perse passa à 
l'armée romaine : l'Empereur l’admit dans ses 
rangs, Mais il jeta son bouclier au milieu de 
l'action et rejoignit les siens. C'était un es- 
pion ou un transfuge, incertain entre les deux 

{) De Erpeditione Persica, Acr. Il, v. 83. 

@) 14. it 


G) 14, 
«@ 


€) Ja. ibid. v. 44. 





nraqud robe qe else, 
d., dbid., ve 
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partis. Il croyait peut-être, par ses révélations 
assurer le succès de son pays. « Mais, (émoin de 
l'infortune qui aceablait les Barbares, stupéfait 
dé cette lâcheté qui était naguère l'apanage des 
Romains, » ‘il redescendit dans la plaine. Lé 
prince ne lui garda pas rancune, « car il ac- 
cueillait tous ceux qui venaient à lui, et 
diiéndait pour les sauver ceux qui tardaient à 
venir» (1). : 

« Alors que Lucifer sort de l'Océan et s'élève 
dans les airs,brillant messager de lumière »(2), 
le général du grand roi divisa son armée en 
trois corps, de manière à les opposer aux trois 
phalanges grecques (3). Prenant un certain 
nombre de soldats, il les cacha au fond d’un 
ravin, d'où ilsdevaient sortir, à un signal donné,' 
pour troubler l'avant-garde impériale. Il espé- 
rait que la consternation s'étendrait à toutes les. 
cohortes ennemies. : 

Il n’en fut rien, grâce à la vigilance de l'Em-" 
pereur. Son intelligence, qui pénétrait les plus 
secrètes pensées (4), avait su deviner ce calcul, * 


1 (1) De Expeditione Persiea, Aer. I, v. 173. 
(2) 14. ibid., v. 184. 

(3) Id, vid. v. 186. 

(4) Ta, ibid, v. 220. ! 
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ces ruses si bien dissimulées, « avant que la nuit 
n'eût achevé la moilié de son cours » (1). 

Le jour venu, on marche au combat de part 
et d'autre. « Le soleil aveuglait deses premiers 
rayons la foule de ses adorateurs» (2),remarquele 
poète toujours préoccupé de la question reli- 
gieuse. 

Héradlius détache de son armée une poignée 
de soldats et les munit de sages conseils. À peine 
se sont-ils approchés de l'embuscade de Sarbar, 
qu'ils simulent une panique et s'enfuient. Les 
Perses, qui étaient cachés, s'élancent alors à la 
poursuite des fuyards et les alteignent dans la 
plaine. L'Empereur, avec l'élite de son armée, 
arrive au secours des siens, et refoule les 
envahisseurs. Sarbar s'ébranle pour appuyer 
ces derniers. Mais l'action générale tourne à 
sa confusion et à sa honte. Il a recours à des 
sortiléges, que les Mages nous auraient expli- 
pliqués beaucoup mieux que Pisidès. « Pour 
la première fois, dit celui-ci, il lance des impré- 
cations coutre ses Dieux, il insulte l’objet de son 
admiration, il verse de l'eau sur le feu et l'é- 
teint. 1l produit ainsi d'épais brouillards de 

(1) De Erpeditione Persica, Aer, Ill, v. 205. 

€) 14. ibid, v. 200. 
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umée : pour dissimuler sa fuite, il improvisé 
des ténèbres » (1). 

L'armée persane offrait un désordre inexpri- 
mable : « Tous se jetaient dans des sentiers 
délournés et inconnus, pensant trouver leur 
salut dans la fuite, La plupart se réfugiaient 
dans les lieux escarpés, les passages étroits, 
les vallées rapides, et cherchaient, parmi les 
précipices, des issues qui leur permissent d’é- 
chapper. » Ce fut un moment solennel que 
celui où les Grecs virent la foule des barbares, 
«éperdue, entassée sur les rochers, et tourbil- 
lonnant au-dessus de l’abime » (2). Combien 
dé chocs, de chutes et de mutilations il y 
eut en ce jour! Ceux qui n'avaient pas aban- 
donné leurs coursiers étaient lancés dans les 
airs par la violence de la secousse. « Quelques- 
uns demandaient, avec des cris de désespoir, 
qu'on les perçât d'un fer acéré. Pour beaucoup, 
le flanc des chameaux fut un rempart ines- 
péré » (3). 

Alors commença « la chasse des chèvres sau- 
vages» (4), chasse terrible, où il y eut un grand 


(4) De Expeditione Persica, Aer. Ill, v. 24. 
v. 259. 
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nombre de morts et de prisonniers (4). Le camp 
et les armes des Perses furent la proie des vain- 
queurs. 

Tandis que la frayeur dispersait les Barbares, 
les Grecs se livraient à la joie de Ja ven- 
geance (2). On aurait dit des esclaves qui, de- 
venus maîtres, veulent à leur tour imposer la 
servitude. La parole d'Héraclius, dans son ma- 
nifeste d’Issus, ne s'élait que trop vérifiée. Les 
enfants de la Perse avaient été écrasés contre 
les pierres. 

Mais portons nos regards sur un autre spec- 
tacle. Déjà le camp retentissait des actions de 
grâces de l’armée romaine. « Tous élevaient 
leurs cœurs et lenrs mains vers le Dieu des 
créatures et vers Héraclius » (3). Dieu et Héra- 
clius : ces deux noms allaient, pendant dix ans, 

: être associés par les Byzantins, et résumer pour 
eux tout ce qu’il y a de grand dans l'univers. 


(1) Théophane, p. #1. 
(2) De Expeditione Persica, Acr, III, v. 216. 
(3) Id, ibid., v. 278. 
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RÉTOUR D'HÉRACLIUS A CONSTANTINOPLE. — LES PERSES DE 
PISIDÈS.— MESURES ET GRAND PROJET MILITAIRE D'HÉ- 
RACLIUS, — L'ARMÉNIE. 


L Retour d'Héraclius à Constantinople 
(Fin janvier — fin mars 623). 


Les restes de l'armée de Sarbar abandonnè- 
rent le bassin de l’Halys, sans que l'Empereur 
s'acharnât à les exterminer (1). Il établit ses 
quartiers d'hiver près du rivage de la mer 
Noire, sur les confins du Pontique et de l’'Armé- 
nie. Les villes pourvurent abondamment à ses 
besoins (2), et il put faire goûter à ses troupes 
victorieuses un repos indispensable. Ce n’est 
qu'à regret, néanmoins, qu’il consentit à s’ar- 
rêler dans le cours de ses triomphes. Son esprit 
était plein « de belles combinaisons » (3). « 1] 
voulait rester et combattre » (4). 

Mais la politique exigeait son prompt retour. 
à Constantinople. Le roi des Avares, suivant 


(U De Erpeditione Persica Acr, II, v. 306. 
12) 1d., ibid. a 
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sa coutume, l'accusait d'avoir. enfreint. les 
traités (1). u le 
Il fallait le retenir chez lui par la erainte-et 
les séductions. L'armée elle-même, «par sympa- 
thie pour la capitale, » (2) priait le chef de ‘se 
résoudre à cette séparation si nécessaire. « Elle 
priait et elle pleurait *» (3). IL se laïssa fléchir. 
«Il régla toutes choses avec sagesse; il mit 
d'accord les guerriers et le général » qui de- 
vait les commander en son absence (4). « Il 
confia aux mains de Dien toutes ses espé- 
rances, » (5) et il s'embarqua à Trébizonde 
C'est partagé entre Ja joie de, ce qu'il avait 
accompli et le souci de ce qui lui restait à faire, 
qu'il traversa la mer Noire. Il ramenait Geprge 
Pisidès, auquel il exposa, durant le trajet, Ja 
règle qu'il s'était tracée (6). « J'ai enfin vécu 
pour Dieu les journées qui viennent de s'écou- 
ler!» put-il s’écrier avec satisfaction (7). 
Héraclius reparaissait comme. transfiguré à 
Constantinople. En dix mois, il avait délivréJa 
(1) De Expeditione Persiea, Acr, II, v. 314 e 
(2) a. ibid. v. UT, 
(3) 14., ibid. v. 316. 
(4) Id., ibid, v. 336. 
(5) Hd. 


(6) 4. 
(D) Id., ibid. v. 346. 
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- ville d'un: voisinage menaçant et l'Asie Mineure 
d'une longue occupation, Il avait relevé les ai- 
 gles romaines, naguère flétries. IL avait vaincu 
Je redoutable Sarbar, détenteur de la Vraie Croix 
et destructeur de Jérusalem. Ilavait dévoilé «les 
mystères de L'erreur » (4). On ne désespérait 
pas de voir. un jour le dragon lui-même, Chos- 
roès, captif et enchaîné par le nouvel Hercule (2). 


IL. Les Perses de Pisidès. 


Le poëme de Pisidès sur l'expédilion contre 
‘les Perses nous fait assister à la naissance et au 
développement de cette réputation extraordi- 
maire. À côlé des flatteries inséparables d'un 
! panégyrique et du Bas-Empire, on trouve des 
éloges d’une surprenante sincérité. Bien plus, 
si l'Héraclius du jour fait pardonner à l'Héra- 
clius de la veille, il ne le supprime pas. 
Laprière, adressée à Dieu par le Diacre de Ser- 
!prus, fixe d'une manière certaineles sentiments 
des sujets à l'égard du souverain, dans ces jours 
de nobles réjouissances (3). 


(1) De Erpeditione Persico, Acr. III, v. 349, 
(2) Id. ibid, v. 384. 
€) Id., ibid, v. 400, 
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« Dirige celui dont {u'es l'empereuf!'Qù'il 
fasse out ce que tu veux. Que grâce à toit 
soit la terreur des ennemis! Qu'en lé voyant 
les Barbares, qui volent au carnage, fléchissént 
la tête et tremblent ! Que les sueurs qu'ilrépand 
luiserventd’expialion pourses fautes passées (I)? 
Qu'il remporte une double victoire sur sé$ énl 
nemis, les Perses et ses propres passions \0 
Remplis-le d'une sainte ferveur pour loi. Qu'il 
soit un nouvel Élie. un nouveau Moïse... Qu'il 
élève vers les cieux la Croix plutôt que ‘és 
mains !(3) Façoune-le comme il te plait, cé gränt 
triomphateur, ton général suprème. Accor 
aux enfants de cette race divine de régner ju: 
qu'à la fin des siècles sur le lerr iloire des 
main !» (4) 


II. Mesures et grand projet militaïre d'Héractius}- 
En 

Héraclius mit aussitôt à profit l'autorité que 
lui conféraient ses services et sa gloiré. Pisidès 
le louera plus tard d’avoir concilié les démago- 
gues ou chefs de factions, d'avoir « corrigé ce 


(1) De Expeditione Persica, Acr, HI, v.406. 
(2) Id. ibid., v. 410. 
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que. Janature n 'ayait pu corriger (1). »IL nous 
gpprend aussi que Ja ville avait perpétué le sou- 
xel e,ce bienfait par un tableau commémo- 
rar. 
1.Nous ne possédons aucun détail sur les nou- 
ciations avec le khakan. Les appré- 
tant  dissipées de ce côté, l'Empereur 
e rejoindre son armée. | 
ji “Mais il voulut auparavant placer sa ‘seconde 
gxpédilion sous les mêmes auspices que la pre- 
Jmière, Ce n 'est pas à Constantinople qu'il célé 
Aa a fete de Paques (9), mais à Nicomédie, dans 
dB, ithynie purifiée ‘des sacriléges des Perses. 
Toute, sa. famille J'entourait, 11 ensuite ses 
adieux au, nouyeau Constantin et à Eudoxie, 
L'impératrice dut l'accompagner (&. ; 

Ses vues stratégiques et politiques s'élaient 
singulièrement développées depuis enmpagne 
de Cappadoce, C'était peu àses yeux qued' avoir 
repdui l'Empire l'Asie Mineure; il voulait main- 
denant luirendre la Syrie et l° Egypte. Il nourris- 
sait le dessein, encore plus grand, de frapper au 

















(1) Heraeliados, cr. 11, v. 38. 

(2) 1d., ibid., v. 60. 

(3) Le *Comput Pascal Bublié par Héraclius porte ‘la date do 
l'an 623. 

(4) AT mars 623. 
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cœur la domination Persane et la religion des 
Mages. 11 savait que les empires despotiques ne 
survivent guère à la perte de leurs capitales, 
Or, une marche habile, le long du Tigre et de 


l'Euphrate, pouvait le mener promptement à . 


Ciésiphon et à Dastagerd. Cette guerre, eom- 


mencée par de laborieuses escarmouches, se | 


terminerait par un coup de foudre! S'arrêtantà 
cette combinaison hardie el pratique, il n'y 
avait qu'un moyen pour en assurer l'exécution : 
c'était de faire passer les Grecs des cantonne- 
ments de Trébizonde, où il les retrouvait, dans 
l'Arménie, Faisons connaissance avec cb pays. 


IV. L'Arménié, 
Un immense plateau s'élève entre l'Asie et 


l'Europe, et leur sert de barrière. Îl est porté par 
les chaînes puissantes du Caucaseet du Taurus, 


Des passages étroits, des gorges affreuses, per- : 


mettent seuls d'y pénétrer. Trois aulres chaînes 
imposantes relient entre elles les deux pre- 
mières : celle des Niphates, celle de l'Ararat 
et celle du Kour. 

Dans l'intervalle qui sépare ces gigantesques 
murailles, s'étendent de loin en loin des plaines 
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quih'offreñt que de légères ondulations (1); mais 
onitrouve, plus souvent, des vallées étroites et 
ardues, de véritablés impassès (2). On rencontre 
aussi, surtout du midi,des lacs intérieurs, sulfu- 
réhx, salés étsans écoulement, De grands fleuves 
traversent l'Arménie : dans là partie supérieure 
l'Euphraté, dänis la partie inférieure le Tigre, 
Celui: se dégage péniblement des contreforts 
qui l'enlacent; celui-ci s'affranchit impétueuse- 
ment, presque dès le début de son cours. Tous 
les deux se ditigent vers le midi, perpendieu+ 
laïreent au Taurus; pour se rejoindre dans les 
plaines de l’Assyrie. Le Cyrus, au contraire, est 
parallèle au Caucase, et ramène à lui l’Araxe, 
qui est la rivière arménienne par excellence; il 
tombe dans la mer Caspienne. Le Phase, dont 
les sources sont voisines de celles du Cyrus, se 
déverse dans le Pont-Euxin, 

La Colchide, l'Ibérie, l'Albanie en deçà du 
Caucase, la Mésopotamie au delà du Taurus, la 
Médie près dela mer Caspienne, le Pont près 
de la mer Noire : telles étaient les limites de 
l'Arménie... 

{L) Xénophon, Anabase, livre IV, chap. 1v, $ 1. 

(2) mo2à is ff rpauGévaues, son M dgeridie, boabrus di réa 


nai abhäas payons, rogvi dù al ddm rk ripuuerinee, pocgh, pair 
mal amesguek rà malo Strabon, livre XI, chap, xur. 
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Cette région inaccessible semblait devoir être 
à jamais étrangère aux deux parties du monde 
qu'elle sépare. Il en a été tout autrement: Du 
nord sont venus des envahisseurs; du sud,dés 
dominateurs, Des légendes ou des événements 
historiques s’y sont produits: le, Paradis Levi 
restre, le déluge universel.et les merveilles dé 
Sémiramis. 

Au iv" siècle de notre ère, l'Hellénisme, le Chris: 
tianisme et le Mazdéisme se partageaient cette 
contrée : on y voyait des temples, des pyrées 
et des églises. Bientôt les églises seules restè< 
rent debout, grâce à saint Grégoire l'Ilumina+ 
teur. En même temps eut lieu une sorte d'éveil 
et d'expansion nationale, Mais l'extinction des 
Ârsacides, les progrès de la maison de: Sassan,, 
firent encore de l'Arménie le champ de bataille! 
des Grecs et des Perses. Elle fut disputée avec 
obstination, puis partagée. Il semble que sa 
destinée soit d'appartenir toujours à plusieurs: 
maîtres étrangers qui. lui. imposent la guerre 
et Ja servitude. ! 

Héraclius trouvait dans l'histoire byzantine 
une précieuse indication. Sous Justinien et 
Nouschirvan, la lutte s'était concentrée en 
Colchide, point de rencontre des caravanes, 
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qui descéndaïent le Phuse ‘et la mer Noire et se 
rendaierit - à Constantinople. Là, vivaient les 
:Lazes qui, après bien des alternatives, avaient 
adopté définitivement le Christianisme. 
-Héraclius, d'après Nicéphore, pénétra dans 
Je Lazique en côtoyant le Pont, de Trébizonde à 
l'embouchure du Phase (1).' Ainsi les Grecs, 
deux mille ans après les Argonautes, visitaient 
dé nouveau le pays de la Toison d'Or. 

L'Empereur comptait, pour renforcer son 
armée, sur les valeureuses et chrétiennes 
populations des Lazes, des Abasges, des Ibères 
et. des Albaniens. L'Arménie devait être, sui- 
vant l'occasion, ou un campement, où un 
refuge, ou un piége. Elle donnerait à l’armée 
des chevaux excellents (2) A la cavalerie 
persane, on opposerait la cavalerie indigène. 
Au nord. de l'Albanie, communiquant avec 
elle par lé détroit de Derbent, était la Hunnie 
qui fournirait des alliés affamés de pillage. Le 
choix de l'Arménie, comme celui d'Issus, révé- 
lait un maître dans la stratégie et dans la poli- 
tique. 

(1) Nicéphore, p. 17. 

(2) Strabon, livre XI, chap. xiv. 
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CAMPAGNES D'ATROPATÈNE, D'ALBANIE ET DE CILICIE (623-626), l 
L. Campagne d'Atropaténe (623), 
ON PTT 
Héraclius, après avoir réuni ses divers con-. ! 
tingents et occupé les défilés de l'Arménie, en+.., 
voya un message à Chosroès. Ce n'était plus. 
d'un ton humble et suppliant qu'il lui écrivait, IL 
signifiait au despote de, Dastagerd que si. ses : 
propositions de paix étaient rejetées, ilenvalri:.; 
rait sur-le-champ la Perse (4). Sans plus de re- :_ 
tard, il pénétra dans l'Atiopatène (2). up 
Cette région, qui était l’une des provinces de..| 
l'ancienne, Médie, l'attirait par bien des rait 
sons Elle était admirablement fertile, sauf! 
dans les monts voisins dela Caspienne,où habi- : 
taient les Gadusiens, les Tapyres, lerribles auxi+…., 
liaires du grand roi (3). Ce dernier y résidait 
l'été, dans la grande ville connue äujourd’hui 
sous le nom de Tauris (4). Son ancienne dénd-. 
minalion de Gaza indiquait la présence d’un ! 


(1) Théophane, livre, p. 411. 
(2) 20 avril 623. 
+ (3) Strabon, livre XI, chap. xu. 
(4) Basbisser Op, dit Strabon.— Quelques géographes pré- 
tendent retrouver l'ancienne Ganzaca dans Takht-i-Soleiman. 
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trésor qui, selon Cédrénos <t, Théophane, était 
la dépouille opime du fameux Crésus, Un trésor 
plus précieux encore, et qui devait tenter da= 
vanlage Héraclius, c'était la Vraie Croix, 
iobile supérieur de Loutes ses pensées et de 
toutës ses aëtions. Tie nom moderne dé l'Atro: 
patène, Aderbdidjan où Pays du. Feu, dit suf: 
fisamment que nulle part les Mages et les Pyrées 
n'élaient plus nonibreux ét plis révérés. C'est 
à Thébarme, à l’ouést du lac d'Ourmiah, qu'6- 
tait né Zoroastré, le’ fondateur de cette religion 
si odietse aux Romains et aux Chrétiens. Cons 
quérir l'Atropatèné et Thébarme, c'était ruiner 
les faux dieux, 

Le grand roi, qui avait dirigé Sarbar vers la 
Bitliynie el vers Chalcédoine, le rappéla précipi: 
tamment, Il fit une levée dans toute la Perse, et 
confia ces forces à Suës, l’un de ses généraux, 

Celle détermination ‘aurait pu ébranler le 
courge des Grecs. Aussi bien l'Empereur leur 
tintun de ces discours virils et pathétiques, 
dont il avait le secret : « Ayons de Dieu une 
crainte salutaire, et vengeons ses injures. Son- 
geons à la honte qui nous flétrirait, si la ma- 
jesté de l'Empire romain, intacte jusqu'ici (4), 

(DT sû Popaiur édiorerer sgdreg.Théophane, 1, p. 472. 
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Vénait à périt entre fos mdins ti Aices-ennethis 
Sacriléges (4) opposons nos poilrines. D'ailleurs 
ñüus sômmés aucentre dé l'Empire pêrse, et'l4 
füite scrait pour nous le plus grand des dangers: 
Vengéotis don nos vierges insultées, hos com: 
patriotes mutilés! Ne soyons pas iqsensibles-à 
tés crimés et à ces tourments !'Le péril qüe nus 
éônrons aurh'sa récompense et sera:suivi.d'ané 
gloire impérissable. Dieu nous/viendra. en aide; 
il'détruira nos ennemis: » - ' li 
*A l'inspiration du général répondait eclle dés 
soldats-L'un-d'eux$'écria avec un enthousiasme 
ét'une Jibérté dignes des méilleurs tempsl!de 
Rod :'« Ta: parole nous a donhéidesiailes, ellé 
&'diguisé nos glaives. Nous rougirions de nous 
exposer moins que: toi. Nous teisuivrons par: 
tout: s1(2). du : le sun) 
-l Héracliüs continua sa course. das. l'Atropas 
tène. I détruisait les villes et les villages, obéis+ 
$ant,à un fanatisme qui n'avait ni erainte ni 
sérupuüle.! Où vit.dans la rosée qui tempéra l'as 
deur d'un été brûlant un signe, dé la:salisfaction 
eélestel’ cg fus ane D pl op “ps 
- Chosroësoocupait Tairisavée 40,000 hommes: 








(1) anenêüs émuaméur, Théophiane, I, p. 472. 
(Id. p.413. 
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Héraolius:ycourut: tout droit Une,cahonte, de 
Sanrazinié, sans doute celle. qu'il, avait recueillie 
près du Pyrame, ét dont il se.sepyait pour.éclais 
versa marche, tomba à l'improviste sur la garda 
royele,.et Ja miten: déroute en, Fi un,grand 
rombkie de-prisonnierss : / !-, 
euLindigne: petit-ils de: Monts Soi 
vanté,i abandonna précipitamment. la ville .et 
ses défenseurs,'et-s'enfuit dans la diegtion d'Ar- 
bèles. Mais son valeureux,adyersaire, donna I 
chassé à :ces troupés: privées de général, les 
décimiaet les dispersa dans tous.les sens. 1,1, 

sblkentra dans Tauris!constérné. Là était. un, 
témple du-Solèil:avee son, feu perpétuel. Quels 
pefurént pas Fétonnemént et lindignalion des 
Grecs; à la vue d'une statue; de-Ghosroès, en 
tourée de génies ailés, du soleil, de l& lune,et 
dés'asfrés; objets-de:ses:adorations + Dès apipa- 
reils'ingépièux bien qué grossiers encore, imi4 
iaierit: larpluiol'et la foudre: (4):'Tôus cela | fut 
détruit par ! les zélés: séctatèurs dé) la lTrinité 
divinel-Mais! léuv: fureur |redoubla ; lorsqu'ils 
apprirent que la Croix avait précédé en Mésopos 
tamie le Roi dés Mages: Lis se ruèrent sur Thé- 


(tj Cédrénes, ve. Ta. 
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barme : éleindre le feu du temple de Zaroastre 
et livrer aux flammes sa ville natale, fut, à Jeurs 
yeux, une action sainte et la juste vengeance 
de si nombreuses profanations. 
. Sarbar n’ayait pas encore alteint le Tigre. 
Aussi bien, on harcela quelque temps Chosroès 
dans les défilés de la Médie, toujours renversant 
les villes et dévastant les campagnes (4), L'hiver 
s'annonçait. Peut-être aurait-on pu gagner Cté- 
siphon avant l’arrivée des généraux perses. 
La plupart le demandaient à grands cris, Nous 
penserions volontiers qu'Héraclius se montra 
trop circonspeel. S'il eût osé et réussi, la guerre 
était terminée quatre ans plus tôt. Toutefois, il 
désira consulter Dieu lui-même, avant de se ré- 
soudre. Il ordonna un jeûne général de trois 
Jours. Le quatrième, il ouvrit les évangiles, lut 
le verset qui s'offrit à ses regards, et déclara 
que la volonté du ciel élait qu'on hivernât en 
Albanie. Est-ce par superslilion ou par ruse 
qu'il agit alors? Selon nous, il fut heureux 
de légitimer ses calculs politiques par une 
sentence divine. Il donna le signal de la re< 
traite. 


(1)D'Anville, Mémairés de l'Acüdämié des inscriptions, XXXU, 
p: 359-870, 
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IHémmenait avec lui 30,000 prisonniers perses 
ét beaucoup d'objets précieux, Les barbares du 
Ghilan firent de nombreuses incursions sur ses 
derrières, mais il eut pour auxiliaires le froid 
éties neiges. Ne pouvant nourrir ni garder tant 
de captifs, il leur donna la liberté, et prodiguüa 
‘aux blessés les remèdes et les soins. Quand ces 
malheureux, si peu ménagés par leur propre 
roi, se virent gracieusement traités par leur 
“ennemi, ils firent éclater leur reconnaissance, 
et formèrent hautement le vœu que la mort du 
“féroce Chosroës mîlun Lerme à leurs souffrances. 
“Humanité vraie ‘et touchante dont profilait la 
Ipolitique! (4) 
-:Cest probablement pour remercier Dieu de 
-ées triomphes du Christianisme sur le Maz- 
‘déisme, que Sérgius établit dé nouveaux rits et 
de nouvelles prières (2). s 
‘°° Au milieu de cette glorieuse expédition, Mar» 
tiña, compagne assidue de son époux, avait 
‘donné le jour à un fils, Héracléonas. 


{) Thédphane, 1, pa #78: 
(2) Chronique Pasale, 1, p. 44, — Mai 63, 
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11. Campagne d'Albanie (624). 


L'Albanie, qui gardait les défilés du Caucase, 
était une contrée fertile, habitée par une race 
guerrière. L'Empereur, en l'occupant, allait pour- 
voir à l'approvisionnement de l’armée, retenir 
dans ses rangs les tribus du Caucase, qui ne 
l’auraient pas suivi au-delà du Taurus, se mettre 
en relation avec les Khazars, aitirer à lui les 
forces Persanes, les dérouter, les surprendre 
et les décimer. La campagne de 623 avait con- 
sisté en courses longues et harassantes; la cam- 
pagne de 624 serait une guerre d’embüches, A 
peine quitterait-on l'Albanie, pour faire de 
courtes excursions en Arménie, 

Chosroës avait hâte de se venger de sa frayeur 
récente. Ses palais et ses temples réduits en cen- 
dres, son prestige détruit, la juste colère des 
Mages, réclamaient le châtiment de celui que 
naguère on (railait d’esclave, et auquel on 
commandait d'implorer pardon. A cet effet, il 
choisit Sarablagas, seigneur superbe, et lui 

_confia le corps d'élite des Immortels (1). Ayant 
pénétré en Albanie, au confluent de l’Araxe et 


{1) Ou des Chosroëgènes. 
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du Cyrus, suivant toute apparence, il se montra 
d'une timidité extrême : il; n'es pas affronter 
l'Empereur. Mais il occupa les défilés et les che- 
mins qui. conduisaient en Perse. Toutefbis la 
ligne du Cyrus est bien. étendue : il négligéa 
forcément tout le cours supérieur. Héraclius 
rangea à droite le Caucase, el passa le fleuve 
bien au-delà du confluent. Il s'imposait ainsi 
un grand retard, mais s’assurait des subsis- 
tances, et mettait.en défaut Sarablagas. Ce der- 
»ier,quinemanquait pas d'habileté, se éontenta 
de prendre une route très-élroite et {rès-rac- 
courcie qui d'Arménie menait en Perse, objectif 
supposé des Romains (1).11 savait d’ailleurs-que 
Sarbar, si longtemps fourvoyé, enlrait enfindans 
l'Arménie pour.s’opposer à Ja course. d'Héra- 
clius, et son intention était de le joindre avant 
de.rien hasarder. Mais cela. même ralentit sa 
marche, tandis que son adversaire. redoublait 
de vitesse et le débordait, 

Si,comme l’affirmeThéophane, Héosues ail 
pouhaité un instant de fondre sur Chosroèsen nér 
gligeant ses généraux (2), il aurait été délourné 


1.00) Tire säge der drauire els Tipolda.— Ted rycabiir aùreD irrÿ yage 
Iigsides, Théophane, 1, p. 475. 
(2) Zrcbouper xrà Xeopées popans, Id, p. 410. 
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de ce dessein par les Lazes, les Abasges et les 
Ibères. En vain il leur répondait : « Frères, il est 
constant que les Perses errent à l'aventure dans 
des lieux impraticables, que leurs chevaux sont 
surmenés eleux-mêmes démoralisés !» Ils se mu- 
tinèrent : l’avance qu'on avait acquise fut per- 
due, et l'on apprit que la jonction de Sarbar et 
de Sarablagas allait s'opérer dans l'angle formé 
par les deux cours d'eau. Aussitôt l’armée re- 
connaît sa faute : tous se jettent aux genoux 
du prince en versant d'abondantes larmes : 
« Seigneur, {ends-nous la main, que nous la 
baisions avant de mourir : nous irons où tu 
l'ordonneras ! » (1) 

L'Empereur, se précipitant avec impétuosité, 
saisit Sarablagas, met en déroute ses avant- 
postes ou son arrière-garde, le relance tantôt 

.la nuit, tantôt le jour, l'étonne et l'épouvante. 
Puis il l'abandonne et semble ne se soucier ni de 
Sarbar, ni de Sarablagas. « 11 marche contre 
Chosroès », dit le moine byzantin, c’est-à-dire 
vers l'Araxe, 

Les deux généraux, enfin réunis, furent in- 
formés que le grand roi envoyait une troisième 
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armée sous Saës. Encouragés par des déser- 
teurs, honteux du triste rôle qu'ils avaient joué, 
jaloux de ne pas laisser au dernier venu la gloire 
d'exterminer Héraclius, ils se lancèrent avec 
vigueur à sa poursuite, et campèrent presque en 
face de lui pour le culbuter le lendemain. Mais 
l'Empereur était habitué à choisir lui-même ses 
champs de bataille. Il s'esquiva à la faveur des 
{énèbres, et s'établit dans une plaine verduyante. 
Peut-être avait-il rétrogradé vers l’Albanie, ce 
qui serait naturel, caril n'ignorait pas l’arrivée 
de Saës et il devait à tout prix éviter d'être enve- 
loppé. « C’est une fuite! » s'écrièrent les Perses, 
etils se ruèrent sans ordre. Mais les Romains, 
se retournant, occupèrent en masse une colline 
boisée, d'où ils accablèrent de trails les surve- 
nants (4). La poursuite des fuyards eut dieu à 
travers les gorges; le carnage fut affreux, et 
Sarablagas resta parmi les morts. La même 
tactique avait été couronnée d’un plein succès 
sur les bords de l’Araxe, comme sur ceux de 
l'Halys. Le jour luisait encore que Saës arrivait 
pour participer à l’action. Il ne put que consta- 
ter un irrémédiable désastre. Bien plus : il fut 


(4) Théophane, I, p. 417. 
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lui-même attaqué, mis en pièces el amené. 
Ses bagages tombèrent aux mains des ennemis. 
Deux armées avaient périen une seule journée. 
Les débris de Saës, joints à ceux de Sarbar, 
formèrent un seul corps. 

Ce genre de guerre était trop profitable à 
Héraclius pour qu'il s'en lassât, Epuiser Ja 
Perse sans se déplacer fut, plus que jamais, sa 
tactique. [l rentra donc en Albanie, Son intention 
était de franchir le défilé du Caucase et de 
gagner ainsi la Hunnie, où il espérait grossir 
sa faible armée de nouveaux auxiliaires (1). 
Mais la fatigue des marches forcées dans une 
région ardue et tourmentée, l'approche de Saès 
et de Sarbar, la perspective de privations de 
toutes sortes, amenèrent la retraite définitive 
des Lazes et des Abasges qui rentrèrent dans 
leurs foyers. C'était pour Saës l'occasion dé faire 
expier aux Romains trois années de victoires : 
il vint leur offrir la bataille, eh 

Héraclius, en cet instant critique, adreséa 
aux siens un discours, le plus beau de éeux 
qu'il a légués à l'histoire :’« Que celte muhi- 
tude d'ennemis ne vous cffraie pas; car, avec la 


£13 Éai ris üv Dinan yézæ. Théopliane, 1, p. 478. 
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volonté de Dieu, un seul Romain mettra en 
fuite mille Perses. Tmmolons-nous nous-mêmes 
à Dieu pour le salut de nos frères ! Gagnons Ja 
couronne du martyre et les louanges de la 
postérité 1» (1) 

Les deux armées, rangées en bataille, res- 
rent fout un jour en présence sans en venir 
lux mains. L'attitude résolue de eetle poignée 
‘de Romains imposait à cette foule de Perses. 
11: Le soir, l'Empereur, dont la prudence tempé- 
rait l’héroïsme religieux, changeant encore de 
direction, défila silencieusement devant les 
-{entes ennemies ec repassa le Cyrus (2). 

Les généraux Perses concertèrent alors un 
-plan'très-habile, Tandis que Sarbar gardait 
J'Albanie; Saës devançait, par un chemin très- 
eourt, Héraclius dans la Persarménie (3). Mais 
il tomba dans des marais où il faillit se perdre. 
«Son armée se grossit de nouvelles recrues dans 
- ce pays qui dépendait du grand roi : l'hiver 
dispersa ces sujets peu dévoués, et ces soldats 
: peu belliqueux. 

Héraclius voyait avec peine Sarbar prendre 
-ises quartiers d'hiver en Albanie. Il le savait 

2° (à) Théophane, F, p. 478. 


(2)0 35 Eamabe abs ra pion Mepozquavias mayérgeger. I , p. 470. 
(8) OÙ di GdoGapoi rdv éniaw aôred fav. I, ibid. 
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établi dans la forteresse de Salban. Imaginer un 
stratagème, que le plus rusé des Grecs eût avoué, 
ne coûla guère à son esprit délié. Il fit deuxparts 
de ses meilleurs coursiers et de ses hommes les 
plus vigoureux. Les uns durent enleverle géné- 
ralissime. Lui-même, avec le reste des troupes, se 
chargea de les appuyer.OnatteignitSalban à cinq 
heures du matin, eton donna l'assaut (1). Les 
Perses, se levant de leurs lits, s'offrirent d’eux- 
mêmes aux glaives des Romains. Sarbar se jeta, 
presque nu, sur son cheval et chercha dans la 
fuite un salut inespéré. L'anrore éclaira un 
spectacle terrible (2).Les femmes de Sarbar, 
les généraux, les satrapes, l'élite des soldats, s'é- 
faient réfugiés sur les toits des maisons et saisis- 
saient, avec la rage du désespoir, toutes sortes de 
projectiles pour se défendre. On livra tout aux 
flammes, et la population presque entière trouva 
la mort sur cet affreux bûcher. 11 y eut aussi 
des prisonniers que l’on présenta chargés de 
chaînes à Héraclius. Les armes de Sarbar, son 
bouclier d'argent, son épée, sa lance, sa cein- 
ture couverle d’or et de diamants, étaient les 
trophées de cette journée. 


(1) Décembre 624. 
(2) Théophans, I, p. 480. 
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Les restes de l’armée persane, qui erraient à 

l'aventure, eurént le même sort. On les harcela 

pendatit longtemps, et les plus heureux allèrent 
“en Perse cacher leur déshonneur, 


IL. Campagne de Cilicie (+25). 


Héraclius passa les mois de décembre (624), 
de janvier et de février (625), dans les quartiers 
d'hiver de Salban. Mais, lorsque le printemps 
s'annonça, il résolut de descendre de ce haut 
plateau arménien où il avait régné. On saisira 
aisément les motifs de cette résolution. Il était 
impossible désormais de comptér sur les chré- 
liens du Caucase, que deux campagnes avaient 
lassés ou épuisés. Il était certain, d'autre part, 
que les Perses ne s’aventureraient plus dans les 
marais et dans les montagnes de l'Arménie. 
Tout faisait prévoir que, dans la présente année, 
Sarbar envahirait de nouveau l'Asie-Mineure 
et pousserait jusqu'à Chalcédoine. De plus, 
on n'ignorait pas que les Avares préparaient 
contre Constantinople une formidable expédi- 
tion. Ainsi, tandis que l’armée romaine serait en 
Albanie, la capitale pourrait devenit la proie du 
khakan et du grand roi. Tant de victoires n’au- 
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raient servi qu'à préparer une ruine lamen- 
table. î 

L'Empereur concentra ses troupes et donnæ 
le signal du départ (1*° mars 623). Deux routes! 
s’ouvraient devant lui, conduisant également: 
en Asie Mineure. L'une, par le Cyrus ét le’ 
Phase, aboutissait au Pontique : elle était ra- 
pide, mais fort mal approvisionnée. L'autre, 
bien pourvue, mais longue et difficile, gravis- 
sait le Taurus, et, par une grande courbe, abou- 
tissait à la Cilicie. C'est cette dernière qu'il’ 
choisit. Il remonta l'Araxe jusqu'au pied dé’ 
l'Ararat, descendit la branche méridionale dei 
l'Euphrate, appelée aujourd'hui le Mourad, et! 
arriva aux sources dû Tigre. L'armée, qui avait d 
déjà souffert du froid, dut traverser le Taurus,‘ 
âpre et couvert de neiges. Le chef put s'inspirer 
de Xénophon et de l’Anabase (1). Le fleuve im-* 
pétueux que les indigènes nommentda Flche fat 
franchi à Martyropolis. Amida (Diarbékir) re- 
çat ensuite les Romains et leurs captifs. On s'y 
reposa quelque temps. Là, Héraclius informa * 
le sénat de ses triomphes. 

C'est avec le Sanglier royal qu'on allait en- 


(4) Xénophon, Anabase, livre IV. 
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core.une fois, se mesurer. Le grand roï, qui avait 
une confiance illimitée dans Sarbar, malgré ses 
mécentes infortunes, lui avait remis de nom- 
breux et braves régiments. Mais déjà il avait, 
par sa lenteur,.ou grâce à l'extrême agilité de 
son rival,-manqué l'occasion de l'arrêter dans 
le pays des Carduques, près du Nymphius. Il 
venait de franchir l'Euphrate sur un pont de 
cordes, quand Héraclius lui-même s'y présenta. 
Ille ft rompre aussitôt. Mais il ne put empé- 
cher les éclaireurs de trouver un gué, au-dessus 
de Samosate. Cette ville de la Comagène est au, 
pied du Taurus que l'on escalada de nouveau, à 
l’endroitoù il se rattache à l'Amanus. On étaiten 
Cilicie. De Germanica (Marasch), sur le Pyrame, 
onse porta vers Adana, sur le Sarus. 

Les communications ayant été rétablies, Sarbar 
suivit les traces de l'Empereur et le rejoignit 
sur.le Sarus. Les deux rivaux s’examinèrent à 
loisir : un faible cours d'eau les séparait. Un 
pont pouvait, d'un instant à l’autre, les réunir. 
dans une mêlée affreuse. Le Sanglier royal 
se gardait d'attaquer, parce que les ennemis. 

‘avaient élevé des tours sur la rive droile ; mais 
il.se fortifiait lui-même, épiant soigneusement 
une occasion.” 
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Or, les Romains, impatients de montrer à leur 
chefs l'héroïsme qui les animait, s’avancèrent au 
milieu du fleuve, malgré de sages recymman+ 
dations, et vinrent attaquer le camp des Perses. 
Le cas étail prévu par Sarbar. Des embûches 
avaient été dressées. Une fuite simulée y fit 
tomber les Romains : tous y restèrent. 

L'instant était bien critique et bien solennel, 
Il semblait que, par une raillerie de la destinée, 
les espérances de l'empire devaient s’évanouir 
là où elles avaient lui pour la première fois. 

: Héraclius ne faiblit pas. IL vient de voir les 
Perses, occupés à poursuivre les assaillants, et 
les gardiens des lours se débandér et courir en 
désordre. Il choisit cet instant pour se précipiter 
lui-même au milieu du pont, entraînant tous les 
siens vers le camp de Sarbar. Un géant lui bar- 
rait le chemin. Héraclius le frappa mortellement 
et le jeta dans le fleuve. Cet exploit extraordi- 
naire remplit de panique les Barbares qui péri- 
rent noyés ou percés du glaive ennemi. Le San- 
glier royal ordonnait à ses archers de lancer des 
flèches d’une rive à l’autre, afin d'empêcher 
l'assaut projeté. Mais Héraclius continua sa 
course, à travers une grêle de traits el malgré 
les blessures dont il était couvert, « 11 semblait 
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plus qu'un homme! »nous dit lechroniqueur(1). 
Sarbar lui-même était dans l'admiration. Recon- 
naissant Héraclius à ses cothurnes de pourpre; 
il disait à Cosmas, transfuge et renégat : «Tu 
le vois, ton empereur! Avec quelle audace il 
combat, comme il résiste seul à une telle multi- 
tude! Il ne se soucie pas plus des flèches et des 
javelots que ne le ferait une enclume! » (2) 

Au coucher du soleil, les deux partis se sépa+ 
rèrent. Mais le lendemain, Sarbar ordonna la 
retraite, tellement le vainqueur de Jérusalem, 
d’Antioche et d'Alexandrie, était convaincu de 
son impuissance. 

Héraclius franchit une troisième fois le Tau- 
rus, entra en Cappadoce, remonta l'Halys, sé- 
journa un peu à Sébaste (Sivas), et hiverna dans 
le Pont, comme il avait fait trois ans aupara- 
vant. : 


(1) Ayuntiaaves Grig évépurer. Théophané, I, p. 483. 
@)Id., bd. 
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ATIITUDE D'HÉRACLIUS, DEVANT LA GRANDE COALITION DES 
PERSES ET DES AVARES. — DÉCISIONS TOUCHANT CONSTAN- 
TINOPLE.— ENTREVCE AVEC LE KHAN DES KAZARS- EN 


IBÈRIE, 


1. Attitude d'Héraclius devant la grande coalition 
des Perses et des Avares, 

C'est durant Ja cinquième année de la guerre 
que le génie d'Héraclius, mûri par ses travaux 
d'Hercule,se montra dans sa plénitude et dans 
toute sa sérénité. En présence de dangers qui 
auraient troublé les plus courageux et les plus 
habiles, il organisa froidement la défense et 
d'attaque, et combina ses plans avec tant de 
précision qu'il ne fil aucune démarche inutile. 

Séjournant près de Trébizonde, il recevait 
avee uné égale facilité les nouvelles de la Perse 
-et de l'empire. Or de fâcheux indices se pro- 
duisajent aux rives de l'Euphrate etdu Danube. 
Le khakan ne dissimulait plus ses projets de 
destruction; il préparait contre l'Orient une 
expédition aussi terrible que celle qu'avait di- 
rigée contre l'occident le sauvage Allila, grou- 
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pant autour, de lui tout, ce qu'il y ayait de bar- 
bares entre l'Oural et la Vistule, accumulant 
les armes et les engins meurtriers qui devaient 
Tui livrer la capitale de la civilisation. Le grand 
roi faisait un effort suprême : il avail recours à 
une levée en masse. Il armait {ous les hommes 
valides que possédaient encore ses Élals après 
tant d'effusionsde sang, les étrangers domiciliés * 
en Perse, et même les habitants des territoires 
récemment conquis (1). 11 confiait à Saës cin- 
quante mille hommés qui avaient fait la can 
pagne de Cilicie, et la garde aux lances d’ér, 
“élite que vingt années de luttes avaient laissée 
finlacte (2). 11 lui ordonnait de poursuivre à où-- 
‘trance l'Empereur, et pour redoubler son 2èleët 
‘son énergie, le menaçait, en cas d'insuccès, 
d'une mort i ignomineuse. Quant à Sarbar, il élait 

“chargé de discipliner ces recrues si inégales ét 
si mèlées, et de les conduire à Chalcédoine. 
Évidemment, ce n’élait pas unie éoïncidence 
“foruile qui allait mettre en présence, sur lès 
“bords du Bosphore, les Perses et les Avarës. 
C'était une alliance préparée de longue ‘maïh, 








1 (1) Aa 78 Ebuv al rourû at chinüv 2dl roras yves CE- 
drétos, Ep. 107 OCT n 
2) Xamaéress. 
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une véritable coalition. A qui revenait l'honneur 
de cette sinistre invention? Au grand roi ou au 
khakan? Peut-être à Sarbar, qui déjà avait 
campé à Chalcédoine, et qui, depuis quinze ans, 
parcourait l'Asie dans tous les sens. Les sur- 
prises du Taurus, de Salban et du Sarus l’a- 
vaient rendu ingénieux. Désespérant de vaincre 
Héraclius, qu'il ne rencontrera plus sur les 
champs de bataille, il était bien aise de prendre 
comme politique la revanche qui échappait au 
général. 

Quelle conduite devait tenir l'héroïque cham- 
pion de Rome et du Christianisme? Rentrer à 
Constantinople pour y concerter uno suprême 
défense? Ou bien poursuivre Sarbar? ou bien 
encore contenir Suës? 

La première alternative était tout à fait inad- 
missible, car elle se résumait dans l'évacuation 
des provinces occupées depuis quatre ans el 
dans l'abandon des positions qui, menaçant 
directement la domination persane, étaient le 
gage d'une paix prochaine et de l'intégrité de 
l'empire. D'ailleurs, la destruction des églises, 
tristes représailles du petit-fils de Nouschirvan, 
le martyre de ceux qui avaient abjuré le Maz- 
déisme ou qui refusaient d'embrasser l'hérésie 
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de Nestorius, lémoignaient assez hautement 
qu'il était nécessaire de rester et de mourir au 
poste d'honneur. La croix n'était pas recon- 
quise,.et il n'y avait de retour possible pour 
Héraclius qu'avec le signe de la Rédemption. 

La seconde, plus plausible au premier aspect, 
était en réalité fort chanceuse , car, en cher- 
chant à délivrer la ville de l’un de ses ennemis, 
on s'exposerail à être soi-même pris et broyé 
entre deux armées puissantes. En tout cas, 
engager dans un pareil moment une action 
générale eût été le comble de la témérité.- 

La troisième était la seule raisonnable, puis- 
qu'elle maintenait les résultals acquis et menait 
à un dénouement immédiat. Héraclius s’arrêla 
done à la troisième alternative, et par là, il 
élonna grandement Chosroès qui avait déjà 
mis des garnisons en Ibérie (1). 

Mais son grand mérite fut de diviser ses 
farces de manière à parer tous les coups que 
ses deux adversaires lui portaient. 

li les divisa en trois corps : le premier fut 
envoyé par mer à Constantinople; le second, 
commandé par son frère Théodore, dut com- 
battre Saës dans la Mésopotamie; le troisième, 

4) Théophanes £, p. 486. 
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beaucoup plus faible, restait sous ses ordres, 
pour garder l'Arménie et le Caucase, stimuler 
le zèle défaillant des chrétiens, et déchaîner 
contre l'envahisseur une terrible invasion. 


IL. Décisions touchant Constantinople. 


Héraclius adressa ses instructions à Constan- 
tinople, se reposant, por leur exécution, sur 
l'intelligence et la fidélité éprouvées du patriar- 
che et du maître de la milice. Il envoya au 
khakan le patrice Athanase, interprète habi- 
tuel de sa polilique à l'égard des Avares, muni 
des pouvoirs et surloul des offrandes insépa- 
rables d'une telle mission. On mit tout en 
œuvre pour soustraire la capitale à une si dan- 
gereuse épreuve. Aucune démarche ne fut 
négligée, dans le but d'obtenir des délnis et 
d'adoueir, par la force des raisonnements et 
par de riches présents, cetle nature insceiable: 
Mais le Réprouvé (c'est désormais le nom que 
lui donnent les Byzantins) (1), garda les dons 
et les envoyés impériaux, et jura de porter lui- 
même sa réponse au palais des Césars. Héraclius 
écrivit alors à ses ministres une lellre, où il 


(D) Ésuaréqses 
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entrait dans les moindres détails des préparatifs 
et de la défense. Il recommandait «le nouveau 
mur», «les fortifications », « les hautes tours 
mobiles », «les pieux fichés en terre devant 
les remparts,» «les appareils qui lancent avec 
vitesse les pierres et les traits,» «les navires 
armés qu’il avait fait construire (4). » «C'est 
lui qui, en réalité, disposait et ordonnait 
chaque chose (2)», si grande était sa science 
et sa pénétralion! Mais rien ne fut plus 
décisif que les exhortations véhémentes où 
il excellait : «Il nous enflamma, dit un té- 
moin oculaire, comme le feu contraint le 
bois inerte à s’allumer!» (3) Ces citoyens qui, 
la veille encore, avaient prolesié contre la 
cherté des vivres, jusque dans l'église de 
Sainte-Sophie, par des cris séditieux, et 
avaient exigé et arraché le renvoi du minis- 
tre des. finances (4), endurèrent sans mur- 
mures des privations excessives. Bientôt même 
ilsdonnèrent l'exemple. « Les chefs, les étrangers 
furent entraînés » (5). « À un tel muître, il fallait 


(1) Bellum Avaricum, v. 96%, 

@) 1d., v. 288. 

G) 1, v. 268. 

‘4) Chronique Pascale, p. 725, — 44 mai 626, 
(5) Bellum Acaricum, v. 295. 
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de tels serviteurs! (1)» s’écrie le diacre enthou- 
siasmé, ‘ «3 
C'est que leur admiration pour le Maitre était 
sans bornes. Les baux esprits répétaient « qu'il 
restait au milieu des barbares comme une rose au 
milieu des épines qui l'entourent.» Tous célé- 
braient « ses trois expéditions, »« ses fatigues cor- 
porellés » si noblement supportées, ses marches 
forcées au cœur de l'hiver, le sacrifice de ses affec- 
tions de famille à la patrie et à la religion, enfin 
«ee génie qui faisait mouvoir le monde: » 
. Les prévisions d’'Héraclius se réalisaient : de 
loin il était encore plus puissant que de près. 
Lorsque les vétérans du Taurus et du Caucase 
débarquèrent à Byzance, la confiance parat 
encore augmenter (2). Ce peuple, naguère si 
pusillanime, commençait à reconnaître la gran- 
: deur du spectaele que présentait le double as- 
saut soutenu en Asie et en Europe (3). 


(4) Bellam Avarieum, +. 298. 


@) Erparcd ra mhñlos dfaréareua ghéosg. 
Id, v. 280. 


(3), v. 293, 
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TI. Entrevue d'Héraclius avec le Khan des Khazars 
en Abériei 


Héraclins présida à la campagne, de son 
frère Théodore, comme aux travaux du pa- 
lice Bonus, Il se tint assez rapproché de lai 
pour le secourir, en. cas d'échec. L'issue des 
opérations ne fut pas longtemps douteuse. C'est 
aux confins du Pont et do la petite Arménie, 
sur l’Euphrate supérieur, que Saës vint offrir 
la bataille aux Romains: « Dieu accorda tout 
_aux prières de sa mère » dit le moine Théo- 
- phane: (1). En effet, au milieu de l'action, 
Jun violent orage se déclara. Tandis, qu'une 
: grêle. épaisse sévissait du côté des ennemis, 
d'armée romaine était complétement à l'abri. 
- Dans ces conditions, la victoire fut facile même 
sur les soldats à là lance d’or et.sur les Immor- 
tels. L'infortuné général, qui connaissait le 
caractère irascible et implacable de son maître, 
tomba dans une’ mélancolie et un désespoir qui 
le conduisirent au tombeau. Chosroës le fit em- 
baumer d'une manière grossière et outra- 
geante et transporter à Dastagerd. Il s’acharna 


{#) Théophane, I, p. 485. 
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sur ce corps inanimé, l'insulta, le frappa de 
verges.. La toute-puissance et le: malheur Ta- 
vaient précipité dans la folie! (1) . 

Tandis que Chosroès perdait lesens, Héraclias 
poursuivait l’une de ces aventures, si nom- 
breuses dans son existence, qui nous révèlént 
son tact merveilleux (2). Arrivé chez les La- 
zes, il apprit que les Khazars, appartenant 
à la même race que les Huns et les Avares, - 
venaient de faire une descente dans'l'Atropa- 
tène et, se dirigeaient avee leur butin vers le 
détroit de Derbent. Depuis longtemps, il déi- 
rait les connaitre et se les concilier. Aussi 
bien dépêcha-t-il vers eux un messager et des 
présenls (3). Il leur désigna pour lieu d'entre- 
vue les environs de Tiflis, joyeux d'en rendre 
témoin la garnison persane. Les Romains, des- 
cendant le Cyrus, ne tardèrent pas à rencontrer 
les Khazars qui le remontaient. Le khan Ziebil, 
comme tous les chefs barbares qu'une fourbe- 
rie savante ou nalive n'avait pas perverlis, fut 
ébloui à la vue de l'Empereur, qui se présenta à 
Jui dans le majestueux appareil de Sélymbrie. 

(1) Théophane, L, p. 486. 

(2) Voir l'Histoire d'Atiila do M. Amédée Thierry, tome II, 


chap. tir. s 
(3) CE. Théophane p. 485, et Nicéphore, p. 18. 
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Par un. mouvement plutôt spontané que réflé- 
chi, il se précipita à genoux devant cette 
couronne et cette pourpre. Son arméé tout en- 
lière adora Héraclius. Mais après leur avoir 
imprimé un respect salutaire, le souverain vou- 
lut les gagner par des prévenances et des 
_caresses. IL dit lui-même à Ziebil que, si son 
;intention était de conclure une alliance solide 
avec lui, il le priait de remonter sur son cour- 
sier et de s'approcher. Cela fait, il l'erübrassa, 
l'appela son fils, plaça sur sa tête ce dindème 
qui avait ébloui Je barbare et qui maintenant 
le séduisait. Il l'invita à un splendide festin, et 
Jui donna, avec toute l'argenterie, un vêtement 

_ royal, de précieux pendants et des diamants 
d’une grande valeur. Il fit, de sa propre main, 
une distribution semblable aux principaux offi- 
ciers. Mais il n'avail pas encore épuisé son art de 
charmer les cœurs. Dans un de $es entretiens 
!‘familiers, où la curiosité du khan était habi- 
lement piquée et salisfaité avec une discrétion 
non moins politique, il exposà'inopinément à 
! sa vue le prit d'une belle jeuné fille. Comme 
[ses regards ne s’en délachaient point, îl lui dit 
d’un ton solennel : « Tu as devant toi ma fille 

” Eudoxié, impératriée des Romains. Dieu a voulu, 
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qu'en ce jour, tu devinsses: mon :fils. Qu’ ds 
soit done ton épouse, situ me prêtes secours 
contre mes ennemis! » A ces: mots, Ziebil. se. 
livra, d'une-manière naïve et touchante, à. sa, 
joie et à son amour. En échange d’un portrait 
et d'une promesse, il donna à son: futur beau-, 
père une armée de quarante mille Tures, Obligé ,: 
de s’éloïgner et de suivre le gros de sa bande, . 
il lui:confiæ son fils pour l'élever et l'instruire,, 
C'était une nonvelle garantie de fidélité #4 ar 
dévouement. M 

Que penser de cette anecdote RUE que 
nous a transmise au complet le patriarche 
Nicéphore? Héraclius imitait les politiques, qui, 
deux siècles auparavant, avaient fiancé au roi 
des Visigoths Ataulphe la fille du grand Théo- 
dose, Il tenait à exécuter ponctuellement sa 
parole, et Eudoxie, bientôt mandée en Asie- 
Mineure, aurait épousé Ziebil, sans la mort 
prématurée de ce dernier. Dans tous les temps, 
la faiblesse des États a contraint les souverains 
à de pareilles humiliations. Encore les Khazars 
n'avaient-ils.pas, comme les Visigoths, les 
mains teintes du sang des Romains. 

Héraclius conduisit ses nouveaux alliés dans 
l’Atropatène qu’il mit une seconde fois à feu 





ENTREVUE D'HÉRACLIUS AVEC LE KHAN DES KHAZARS. 219 


etsang. Nous ne pouvons le suivre dans celte, 


nouvelleguérre, sur laquelle nous ne possédons 
aucun détail. Il aurait été intéressant de l'ob- 
server dans son rôle, à coup sûr très-bien com- 
pris, de khan des Khazars. Convenons toujours 
que rien n’est plus ingénieux que d'avoir, avec 


les barbares Mongols de l'Asie, rendu vains les | 


efforts des harbares Mongols de l'Europe. En 
effet, Sarbar, obligé de ‘distraire de son armée 
plusieurs milliers d'hommes, fut, pour ceux-ci, 
un allié sans valeur. 
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JÈGE DE CONSTANTINOPLE PAR LES AVARES : HÉROÏSME DES 

GRECS. — ASSAUT DE LA MURAILLE DE TERRE ET 
AU CAMP DES AVARES. — BSSAI DE JONCTION AVEO LES 
PERSES ET ATTAQUE DE LA CORNE D'OR, — TRIOMPHE DES 
GRECS : LES AVARES DE PISIDÉS. RE 
! 


1. Siége de Constantinople par les Avares : 
héroïsme des Grecs (626). 


L'heure du danger et de l’héroïsme était 
venue pour Constantinople. Déjà le Sanglier 
royal avail pris position sous les murs de Chal- 
cédoine, en vue de la cité impériale, lorsque 
l'avant-garde du Réprouvé, forte de trente 
mille hommes, franchit le Long-Mur et.s'em- 
para du bourg de Mélantiade. Aussitôt les 
habitants des campagnes se refugièrent dans 
l'enceinte Théodosienne (1). Une sortie mal 
concertée, qui avait pour but de moissonner 
quelques champs de blé, amena un premier 
engagement où les barbares oblinrent un 
léger avantage (2). IL s'enhardirent alors, et 
faisant à gauche un long circuit, vinrent cam- 


(1) 29 juin 626. 
(2.9 juillet, 
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per à Sycæ, sur. les rives du Bosphore. De 
grands feux furent simultanément allumés en 
deçà et au delà du détroit : c'étaient les Avares 
et.les Perses qui s’informaient mutuellement 
de leur arrivée en incendiant les églises. De 
sinistres lueurs se ‘projetaient sur la mer et 
présageaient une guerre d'exterminalion (1). 

Le patriarche et le maître de la milice ne 
faillirent pas à leur.mission-:.ils surent faire 
concourir leurs moyens et leur activité au salut 
dela ville qui leur était confiée. si 

IEiconvient: d'insister sur le rôle de :Sere 
gius: Appelé à diriger les affaires en l'absence 
de FEmpereur, il comprit que son interven- 
tion devait ‘être avant lout religieuse. La rel 
ligion n'était-elle pas en réalité la source de 
la politique lorsqu'on faisait en Asie: une 
croisade? IL fat: le premier homme d'État de 
d'époque, parce qu'il sutrester: dans l'Église él 
dans ses fonctions sacrées. Aux citoyens qui se 
pressaient en foule autour de-sa Gite, ilineul- 
qua profondément cette idée « que les envuhis- 
seurs voulaient les contraindre d'abjurer leur 
fôi à touté épreuve » (2};assertion qui n'était qu'à 

(1) Belum Avarieum, v. 392. 

(2) Id. v. 202, 





22? CHAPITRE QUINZIÈME. 

moitié vraie, car si Sarbar obéissait au fana- 
tisme, le khakan ne voulait que le pillage. 
Mais la -perspective d’un retour forcé à. une: 


idolâtrie détestée était plus terrible aux yeux. - 
des Grecs du moyen âge que la captivité, la ; 


servitude et la mort, conséquences trop cer- 
. taïnes d’une défaite ou d’une défaillance (4). 

Il leur démontra, dans des raisonnements sub- 

üls et appropriés à son auditoire, que la surprise 


d'Héraclée avait eu une seule cause, le péché (2)... 


Il en conclut la nécessité d'une confession uni 
verselle pour détruire ce principe de toutes les 
infortunes nationales, « Lorsque la tourmente se 
fut approchée, lorsque le danger apparut de 
toutes parts, il exborta ceux qui avaient commis 
des fautes à se débarrasser d’une charge acca- 
blante, de peur qu’entraîné par le poids du 
jugement de Dieu, le vaisseau du monde ne 
périt avec eux. » (3) « Il savait bien, ce laboureur 
des âmes, qu'un eœur ne peut rien produire, 
- 
(ae tra 716. 
Mrinôes fus al 8 dpages des 
AN à ae ps ovyyerie épagria. 
Bellum Avaricum, v. A4. 
(8) Jo txBaais Enamrer de rie napdias 
ra ôn mr quoriur Gapiuares 
pi res aéraoradhion rü Dale Édpu 








À oi vase Taaudoy rèv Glov. 
Id, ve 486. 





SIÉGE DE CONSTANTINOPLE PAR LES AVARES. 223 
sion: ne l’émonde comme une vigne (4). s «Les 
pleurs qui naissent du repentir sont comme 
une rosée bienfaisante (2). » «La foi et l’espé- 
rance développént les nobles qualités dont nous 
possédons le germe, de même que le soleil fait 
éclore les plantes (3). » Cette théorie est sortie de 
Ja nature même du Bas-Empire: en l’appliquant 
aveé tant de vigueur, le patriarche montrait 
une admirable intelligence de ses compatriotes. 
Une‘autre précaution excellente fut de procurer 
aux Byzantins un général supérieur à Bonus, 
supérieur à Héraclius lui-même, la Vierge dont 
l'intervention auprès de Dieu n’est jamais inutile. 
I ftplus encore: il leur donna un signe visiblede 
la protection de Marie, une image miraculeuse, 
drapeau déjà arboré par les Romains, êt qui, 
en:ce moment, faisait le tour de l’empire Perse: 
Habilué à s'identifier, par une piélé et un mys- 
ticisme profonds, avec les saints, avec la mère 
du, Christ, avec Dieu lui-même ; il jouissail, 
auprès de celte société byzantine, d'un crédit 
sans limites, qui tournait à l’avantage de lous. 

De ces ardentes méditations à une aclion éner- 
gique, il.n’y a qu'un pas. Le patriarche, au 
(1) de quogqüs vès gpéras. Bellum Avaricum, v. 154. 


€) Hd. v. 187. 
(8) Ja, v. 160. 
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milieu de ses jednes, paraissait en public à côté 
du maître de la milice et des magistrats, exci- 
tant chacun à faire virilement son devoir (1). 
Ses veilles étaient consacrées à la réalisation de 
ses prières. ‘ 2 
Sergius nous apparaît, non comme un nou- 
veau Moïse (hyperbole de Pisidès), mais comme 
un nouvel Aaron, puissant auprès de Diea, 
obligé parfois de sacrifier aux idoles de son 
peuple pour obtenir de lui un eoncours aetif. 
Cependant le khakan était parvenu à Andti- 
nople. Malgré l'irrévocable sentence prononcée 
par lui contre la cité de Constantin, il dit.au 
patrice Athanase : « Va trouver tes concitoyens ; 
vois ce qu'ils veulent m'offrir pour m'apaiser 
et m'éloiguer (2). » Le Romain partit en promet- 
tant au khakan une entière satisfaction. Mais, 
lorsqu'il se présenta au patrice Bonus, il fut 
bien supris de ne recevoir, pour la mission 
patriotiqué qu'il remplissait, que des reproches 
et des injures. « Pourquoi humilier ainsi Rome 
et l'Empire devant un barbare?» lui criait-on 
de toutes parts, Évidemment ce n'était plus 
la même ville, ce n'étaient plus les.mêmes 


(1) Bellum Avarieum, v. 348. 
) Voir le récit do la Chronique Paseale, 1, pe T8 
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hommes, jadis siempressés d'éloigner l'ennemi, 
not: avet du fer mais avec de l'or.—« J'ai fait ce 
-que vous m'aviéz vous-même ordonné. »—«N'a- 
vezvous donc pas appris les changements sur- 
venus depuis lors, nos murs mis en état de 
-défensë, l'arrivée des secours de l'Empereur? » 
JPn’en pouvait eroire ses yeux’, car la lettre 
d'Héraclius, les discours et les actes de Sergius, 
‘ui étaient inconnus. Mais il voulut s'élever à cet 
héroïsme, qui était comme l’atmosphère nouvelle 

- dé Constantinople. L'idée de renouveler le dé- 
vouement de Régulus séduisit ce diplomate vieilli 
‘dans les froids caleuls de la'politique. «Je rap- 
porterai au barbare tout eë qu'il vous plaira, 
fût-cé une injure ou un défi! » s'éeria-til. Afin 
que son éloquence empruntât aux faits eux- 
mêmes plus de force et de persuasion , et que 
sa conscience fût tranquille, on lui montra en 
détail les préparatifs. On passa devant lui une 
grande revue, où parurent, dans une atlitude 
1artiale el presque farouche, ceux qui avaient 
forcé naguère les Perses à s'enfuir (4). 
Athanuse dut bientôt renoncer à son espoir de 
dévouement et de martyre. C'est À peine si le 
khakan lui laissa prononcer l’une de ces fières 


(1) Chronique Pascale, p. 148." 
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paroles si longtemps méditées : « Sors de ma 
présence, et va, si tu le veux, rejoindre les tiens ! 
Mais sachez que si vous né me livrez pas {ous 
vos biens, je ne laisserai pas pierre sur piérre 
dans votre cité, et vous serez mes esclaves!{1} » 
Alors il fit résonner ce fouet qui, neuf ans 
auparavant, avait glacé d'effroi les timides sujets 
d'Héraclius, mais qui venait de perdre sa vertu. 
Il poussa, avec résolution cette fois, ses cohortés 
sanguinaires. Il couvrit ainsi les abords de la 
péninsule sur laquelle s'élève Constantinoplé, 
entre la Propontide et la Corne d'Or. Cette vuë, 
gu haut des remparts, près de la Porte Phi- 
loxène, émut vivement le diacre Byzanlin: «On 
eût dit que les anciennes fables, qui nous re- 
présentent les géants issus de la terre, se réa- 
lisaient. C'était bien elle qui, de ses profon- 
deurs, avait vomi ces Barbares. Huit ryriades 
de guerriers étaient. réunies. (2) Quelle guerre 
‘mêlée et compliquéel le Slave coudoyait le Hun, 
le Scythe se rencontrait avec le Bulgare.» Et, 
faisant allusiou au voisinage de Sarbar, le poète 
ajoutait : «Le Mède était devenu le compagnon 
du Scythe. Chacun avait sa langue et sa région 


(1) Bellum Avaricum, p. 19, 
€) 74, v. 244. - = 
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particulière. La nature les avait séparés: mais 
ils étaient unis de longue date. » « C'étaient des 
trompettes, des javelots, des épées, du feu, des 
tortues, des projectiles, des machines semblables 
à de fausses tours (1). Il résamait son im- 

. pression par cette vive image: « D'un côté bouil- 
lonnait avec fureur Scylla conjurée avec les 
_Scythes; de l’autre la Charybde de la Perse 
répondait avec fracas.» 

Telle était cette violente tempête (2)», «ce 
vent pernicieuxsqui soufflait de la Thrace» (3). 
. Une journée entière, le Réprouvé garda le 
silence: il organisait ses légions indisciplinées. 
Tout l'espace compris entre la Porte d'Or et 
-la Porte du Cirque, le seul accessible par 
-le continent, fut garni d’Avares, de Gépides 
-et de Bulgares. L'extrémité du golfe qui est 
le grand port de la ville se remplit de mo- 
-noxyles vu bateaux faits d’un seul tronc d'arbre, 
-que les Slaves, leurs constructeurs, devaient 
manœuvrer sous le fouet du maître. Si on 
“ajoute.que les Perses étaient campés à Chalcé- 
1doine , tout prêts à passer le détroit, on verra 


(!) Bellum Avaricum, v. 191-220. 
@) 1, v.172. 
(5) Ld., v 178. — 9 juillet. 
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qu'au triangle dessiné par Constantinople, ré- 
pondait un autre triangle dessiné par l’armée 
ennemie. Bien combinée, celte triple attaque 
eût été mortelle. Bonus, général inaccessible à 
la peur, était tellement convaincu du péril, 
qu'il ne cessait de se montrer aux portes et sur 
les murs pour adresser aux Avares ces paroles 
suppliantes : « Acceptez le tribut que nous vous 
offrons ! » Il recevait une réponse bien faite 
pour lui inspirer un sublime désespoir : « Il nous” 
faut vos biens, il nous faut voire ville; retirez- 
vous ! » 

Mais le khakan, grâce à la vigilance, au 
courage et à la ruse des Grecs, échoua dans 
ses trois projets : l'assaut de la muraille de 
terre, la jonction avec les Perses et l'attaque de 
la Corne d'Or. 





Il. Assaut de la Muraille de terre et ambassade 
au camp des Avares. 


11 disposa d'abord tous ses engins sur une 
ligne continue. Les béliers, les pierres lancées 
par des catapultes, ébranlaient les fortifications 
et décimaient leurs défenseurs. Mais à la grèle 
des pierres répondait la grêle des traits, et les 
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rangs des Grecs, à chaque instant éclair- 
cis, se remplissaient à chaque instant (1). Le 
lendemain, douze touts cuirassées, dont la hau- 
teur égalait presque celle des retranchements 
se dressèrent entre les Portes Polyandre et 
Saint-Romain (2). Mais l’un des matelots em- 
ployés comme auxiliaires opposa à ces ma- 
chines compliquées et formidables une machine 
à la fois simple et meurtrière. Il fixa, sur un 
plancher mobile, un mât muni d’une nacelle 
que des poulies élevaient ou abaissaient à vo- 
lonté et qui suivait les tours dans leurs évolu- 
tions: un soldat descendait de la nacelle pour 
les incendier, C'était là un poste d'honneur très- 
périlleux, mais très-envié. « Lorsque les tours 
s’approchèrent, une vertu divine, rapporte Nicé- 
phore, les reaversa aussitôt, et détruisit ceux qui 
s'y trouvaient» (3). + 

Le patriarche Sergius parcourait procession 
nellement les remparts avec son clergé, lenant 
dans ses mains et présentant aux Barbares 
«l'image terrible. » «ll leur inspira une telle 
crainte, qu'ils détournèrent le visage. » « Beau- 


1) 30 juillet. 

@) {°° août. 

(3) Nicéphore, p. 20. 
cn 
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coup périssaient sous les trails d'un invisible 
archer (1).» 

Le khakan, pour se procurer le répit né- 
cessaire à l'accomplissement de son second 
dessein, fit semblant de modérer ses exi- 
gences. Il pria Bonus de lui envoyer des députés. 
On choisit, à ce que nous apprend le diacre, «des 
hommes à la parole harmonieuse et conci- 
liante» (2), de graves sénateurs, de hauts di- 
gnitaires de l'Église, ayant à leur tête le pa- 
trice Athanase. Ils étaient à peine entrés dans 
le camp ennemi que, sur un signe du Ré- 
prouvé, « trois hommes vêtus de soie furent 
introduits avec de grands honneurs» (3). C'é- 
{aient les émissaires de Sarbar, « l'esclave de 
la Perse» (4), chargés d'aiguiser « une épée 
déjà affilée» (5) et de stimuler le feu par le 
feu. » « Le Barbare, fier d’avoir reçu en même 
temps un si grand nombre de députés, les 
avait rassemblés par ostentalion » (6). S'il eût 
été bon politique, «il aurait enveloppé sa 


(1) Belum Avarieum, v. 3TL gtseq., — 449 et seq. 
@) ld., v. 333. 

(3) Chronique Pascale, p. 721. 

(y Bellum Avaricum, v: 340. 

(6) Id., v. 331 

(6) Id, v. 387. 
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ruse dans le secret et caché ces envoyés 
mystérieux » (1); mais il croyait «inspirer de 
cette façon une frayeur encore plus vive aux 
assiégés» (2). Il les fit asseoir, tandis que les 
délégués impériaux ‘restaient debout et tête 
nue. «Vous avez devant vous, dit-il d’un ton 
ironique, une ambassarle qui m'annonce que 
le grand roi tient à ma disposition un corps de 
trois mille hommes. Aussi, croyez-moi, vous 
ferez bien de sortir de votre ville avec une 
chemise et un sayon. Si vous m'écoulez, je 
m'entendrai avec Sarbar, qui est mon ami; 
il vous recevra dans son camp, et vous n'aurez 
rien à souffrir. Quant à moi, j’aurai nécessaire 
ment votre ville et {outes vos fortunes. Il vous 
faudrait, pour m'échapper, nager comme des 
poissons ou voler comme des oiseaux. Ne comp- 
tez pas sûr votre Empereur. Son entrée dans la 
Perse n’est qu’une fable : il n’a point d'armée 
qui paisse venir à votre sécours. »— « C'est là 
une erreur, où une imposture de tés alliés ! 
dit le patrice George. L'invasion d'Héraclius 
est si réelle, qu'au moment où je te parle, il 
ruine de fond en comble leurs demeures et 


(1) Bellum Avarieum, v 354. 
@) Hd, v.339. 
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leurs temples. »(1)—A ces mots, les Perses, 
étaient restés silencieux, « décochèrent des syl- 
Jabes barbares, des paroles agressives, des pro- 
pos blessanis» (2). 1Is exprimèrent, par tous les 
moyens, leur mépris el leur colère. «Le tyran 
des Scythes trépignait de plaisir et jouissait 
d'une manière éhontée de celle scène avilis- 
sante» (3); « Vous avez beau jeu de nous insulter 
ici, s'écria le Romain; aussi bien c'est là une 
comédie arrangée entre vous et le khakan, Per- 
mettez-nous de ne répondre qu'à votre maître. » 
Et, fixant résolunient ce dernier : « Certes, Les 
forces doivent être bien considérables, puisque 
{u as encore besoin des Perses !» —«]J'ai voulu 
direseulement que leur amitié m'était assurée et 
que,surunesimpleinvitation, ils se rendraient à 
mon camp. »—« Eh bien ! fais comme ille plaira, 
mais nous ne quillerons pas notre ville. Nous 
étions venus pour te parler de paix. Si tu n'as 
pas de meilleures condilions à nous offrir, expé- 
die-nous au plus vite.» 1 

« Celui qui pèse lout d'une balance Écols fit 
tourner, dit le poëte, cette machinalion à la 





(1) Chronique Pascale, p: 722. 
(2) Bellum Avaricum, v. 842. 
(3) La, v. 340. 
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ruine de célui qui l'avait conçue et révélée» (1). 
Les Grecs, en gens avisés, profitèrent de ce 
précieux indice. Garder l'entrée du port et 
fermer lous les passages leur fat chose facile, 
car ils étaient maîtres dé la mer. Les envoyés 
Persans furent aperçus, malgré la nuit, sur la 
nacelle qui les ramenait à Chalcédoïne. L'un 
d'eux s'était caché sous un amas de couver- 
tures. On l'en tira, sur l'indication d'un 
matelot, et on le décapita. Le second fut 
reconduit aux Avares, les mains tranchées, 
On jeta le troisième dans une ‘barque, eton 
Texécuta sur la côte d'Asie, aux yeux de l'ar- 
mée Persane saisie d'horreur. On lança, comme 
une provocation, sa tête dans le camp de 
Sarbar. Elle portait eette inscription : « Le 
khakan s’est réconcilié avec nous; il s’est chargé 
de vos deux premiers ambassadeurs. Quant au 
bois, le voiéi Lo - 

IL. Essai de Join avec les Perses et attaque 
de la Corne d'or. 

:1 Le roi des Avares se rendit, à Chelæ, port du | 
Bosphore, situé à deux lieues au nord de Cons- 
tantinople. Il était suivi des nombreuses embar- 


(1) Bellum Avaricum, v. 348. 
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cations construites par les Slaves, qu'il destinait 
au. transport des troupes persanes. Le soir, ‘à 
son retour, Bonus lui offrit du gibier et du vin. 
Mais cette nouvelle raillerie ne fil; commeion 
le souhaitait, que l'irriter davantage. L'un'de 
ses officiérs, s'approchant de la muraille, dit 
‘d’une voix retentissante : « Vous vous.êtes souil- 
Jés d’un crime épouvantable, Vous avez mis à 
mort les personnes qui hier ont diné avec notre 
maître, Vous nous lés avez rendues égorgéés 
ou mutilées. »—«Nous ne nous en soucions 
-guère! » répôndit-on de l'intérieur, Cependant 
la flotte romaine s’établissait sur la côte orien- 
tale du détroit: Les monoxyles, qui prenaient 
cette direction, furent saisis au passage, el ceux 
qui les montaient jetés à la mer'ou massa- 
crés (1). 

Le khakan jura de se venger, ét sa précipita- 
tion causa un troisième et dernier désaslré. 
Tous les vaisséaux furent de nouveau disposés 
à l'embouchure du Barnyssus, c’est-à-dire à 
l'extrémité septentrionale de la Corne d'Or. 11 
y entassa, suivant san habitude, les Slaves, les 
Bulgares et leurs femmes qui partageaient leur 


(4) Chronique Pascale, p. 124. — 3 août. 
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‘infortuné. et leur servitude (1). I leur enjoignit 
d'attendre la venue de la nuit. Un feu allumé 
à Blakhernes, au-dessus du temple de la Vierge 
ou du mur de Ptéron , devait servir de ‘signal. 
Alors la flotte s'ébranlerait et forcerait le pas- 
sage vers la haute mer. On atteindrait un 
double but: l'attaque, du côté du continent 
obtiendrait- un plein succès. et des communi- 
cations s'établiraient entre le khakan el Sar- 
“bar (2). Mais les yeux dés Grecs étaient aussi 
pénétrants que leur intelligence. Le patrice 
Bonus, averti, fit remonter les birèmes et les 
trirèmes, à la file les unes des autres et de chaque 
côté, jusqu'aux abords de Blakhiernes. Afin que 
les Avares ne donnassent pas en temps utile 
l'assaut projeté, il se chargea lui-même dn 
signal. Des Arméniens firent briller, sur lu 
plate-forme de Saint-Nicolas, une lumière écla- 
lante, qui pourtant ne trahit point les galères 
romaines. Aussitôt les Slaves, trompés par cet 
artifice, ramèren£ vers le faubourg de Sycæ, 
et furent pris entre les birèmes et les trirèmes, 
qui soudain s'étaient rapprochées comme les 
branches d’un étau. « C’est pour moi, dit Pisi- 

[OU] Edéuv re ram Bovaydpots papayuére, 
Bellum Avarium, v. 409. 


€) Nicéphore, p. %0. 
+ 
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dès, un sujet d'étonnement que les Barbares, 
qui voyaient une $i grandé étendue de mer’se 
développer devant eux, se soient enfermés dans 
l'étroit espace où la Vierge a sa demeure, comme 
s'ils étaient gênés par l’immensité mêmé. C'est 
dans ce petit golfe, comme dans une nasse de 


pêcheurs, qu'ils entassèrent leurs barques liées 


les unes aux autres. Lorsque, d'un commun 
accord, tous se furent élancés simultanément 
contre nos vaisseaux en poussant des clameurs, 


on eut à la fois un combat visible et un combat 


mystérieux. En effet, seule la mère de Dieu 
tendait les ares, opposait les boucliers, lançait 
les traits, émoussait les épées, retournait et 
submergeait les vaisseaux, donnait aux bar- 
bares l'abime pour demeure» (1). 

Quelques uns regagnèrent Blakhernes, mais 
ce fut pour périr de la main des Arméniens. Un 
fort petit nombre, enfin, se présentèrent au 
camp des Avares; le sauvage khakan ordonna 
d'exterminer ces restes d’une nation mal ins- 
pirée (2). 


(4) Béllum Avarieum, v. 438. 
€) 4 août. 
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LA Tel pba Lou Grecs : les Avares de Pisidès. 


La yue de cette multitude .de cadavres, de 
cette, mer agitée tout à l’heure, maintenant pai- 
sible, mais ensanglantée, jeta l'épouvante dans, 
l’armée du Réprouvé. Les Slaves et les Bulgares, 
qui combattaiont en avant des murs.consternés, 
et surtout irrités du massacre que leur maître 
avait commandé de sang-froid, prirent la fuite 
vers la Grande Muraille (1). 

.Le klakan était contraint de suivre ses es- 
claves dans leur pays. On apprenait, à ce moment 
même, la défaite de Saës et l'alliance de Ziebil, 
Le Sanglier royal et le Réprouvé échangeaient 
des ambassades et des condoléances (2). L'es= 
prit des Barbares était visiblement troublé. 
Préoccupé de cette image de la Vierge, que les 
assiégés n'avaient cessé de montrer à ses re- 
gards, on l’entendit, peu de jours après le dé- 
sastre, prononcer ces paroles : « Je vois une 
femme richement vêtue qui parcourt les rem- 
parts » (3). Saisis de la même anxiété, ses sujets 
avaient aperçu une princesse, accompagnée 

(1) Chronique Pascale, p. 725 —5 août. 


(2) Béllum Avaricum, v. 480. 
(3) Chronique Pascale, p. 125. 
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de ses .eunuques, sortir par la porte de Bla- 
khernes. C'était, disaient-ils, l'impératrice qui 
allait proposer la paix à leur roi. Ils l'avaient 
d’abord laissée passer ; mais bientôt, se ravisant, 
ils l’avaientpoursuivie jusqu'aux Vieux-Rochers. 
Au moment où ils l'atteignaient, elle s'était 
évanouie comme une ombre (1). Quelques 
heures après, une panique se répandait parmi 
les Avares, qui lournaient aveuglément leurs 
armes les uns contre les autres, 

Ce n’était plus qu'une fuite désordonnée. Tou- 
tefois, le khakan fit bonne contenance; il eom- 
bla lui-même le fossé qu'il avait creusé, en- 
leva les machines disposées en avant des murs, 
détruisit les tours, mit le feu aux retran- 
chements, aux pieux, aux tortues, à tous ses 
appareils de guerre. Il incendia les faubourgs, 
les églises de Saint-Cosme-et-Damien et de 
Saint-Nicolas. « N’allez pas croire, dit-il:en par- 
tant, que ma retraite soit due à la crainte. Mais 
je manque de vivres, et j'avais mal choisi mon 
temps. Je m'en vais faire mes approvisionne- 
ments, et je reviendrai bientôt tirer de vos ac- 
tions une vengeance éclatante. » L'un des chefs, 
moins irrité et plus sincère, demanda une en- 


(1) Gédrénos, I, p. 729. 





LES AVARES DE. PISIDÈS. 239 
trèvuei au patrice Bonus, pour ménager un ac- 
ommodement entre les Romains et les Avares. 
‘Le maître de la milice répondit sans s'émouvoir: 
«J'ai disposé jusqu’à ces derniers jours du pou- 
voir de faire la paix; aussi bien vous l’avais-je 
proposée; mais voici que le frère de notre Em- 
pereur arrive; il-s'empressera de vous recon- 
.duire chez vous, et là vous traiterez de.paix 
tout à.votre aise. » 

Quand l’arrière-garde du kbakan eut disparu, 
le peuple de Constaatinople, par un mouvement 
iustinctif,se précipita vers Blakhernes. Là s'était 
passé le dernier acte, l’acte le plus sublime de 
cette. héroïque tragédie. Là s'élevait l'église de 
Ja Vierge. Quel fut leur ravissement quand ils 
virent que ce temple révéré était presque le 
seul-édifice que la fureur des Avares eût épar- 
gnét 

«Si un peintre veut représenter notre récente 
victoire, qu'il se contente de mettre sous les 
yeux l'image de la Vierge, Mère de Dieu,» ré- 
pétaient à l'envie les Byzantins (1). Le samedi 
de la cinquième semaine de carême, jour de la 
délivrance de Constantinople, une fête reli- 


(1) Bellum Avaricum, v. 1. 
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gieuse rappelait aux Byzantins la gratitude 

qu'ils devaient «à la Toute-Sainte.» (1). 
Pisidès, qui avait déjà payé sa dette à la 

Mère du Sauveur, dans le poëme des Avares, 

composa encore en son honneur l'Aymne sans 

fin (2). 


(4) Daveyia. : 
(2) Redbioros Gures. L L 
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CAMPAGNE D'ASSYRIE :. BATAILLE, DE NINIYE: — MAROHE 
A TRAVERS LES PARADIS : DASTAGERD. — RÉVOLTE DE 

S\$érBaR, DE SIROËS ET DE TOUS LES SATRAPES CONTRE 
CHOSROËS. 


1. Campagne d'Assyrie (627-628) : bataille de Ninive. 


C’est par des paroles pleines d'espérance que 
Georges Pisidès terminait son poëme des Ava- 
res. I1 voyait déjà «le Danube et le Tigre en- 
sanglantés comme autrefois le Nil;»et, faisant 
allusion aux fiançailles du nouveau Constantin 
avec la fille de Nicétas : « Victoire, parais, s'é- 
criait-il, il convient que tu prennes pour époux 
ce jeune homme auquel tu as accordé, comme 
présent de noces, l’extermination des Bar- 
bares » (1). 

11 semblait, en effet, ‘que le dénouement dût 
être aussi rapide que glorieux; et pourtant on 
l'attendit encore deux années. Le grand roi de- 
meurait inflexible. Sarbar, qui n'avait point 
partagé le désastre du khakan, campait tou- 
jours à Chalcédoine, impuissant contre Cons- 


(4) La fille de Nicétas s'appelait Nicé (Victoire). 
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tantinople, mais obstiné. Théodore aurait pu 
venir l'en déloger : un grave événement le 
força de rejoindre l'Empereur. 

Ziebil était mort. Lés quarante mille Kha- 
zars confiés par lui à Héraclius, voyant que 
l'Atropatène était complétement ravagée, fa- 
tigués de cette’ guerre de montagnes et d'em- 
bâches, appréhendant per dessus tout les 
rigueurs d'un hiver où il faudrait se baltre 
chaque jour, déclarèrent qu'ils se retiraient 
dans leurs steppes et dans leurs déserts. L'Em- 
pereur ne les relint pas. 11 assembla autour 
de lui les soldats de sa faible; mais héroïque ar- 
mée, et leur dit ces simples et belles paroles : 
« Vous le voyez, mes frères, vous n'avez plus 
d’alliés. N’en soyez pas étonnés. C'est Dieu et 
sa Mère qui veulent que nous devions tout à 
leur intervention ! Voilà les seuls alliés que nous 
aurons désormais ! » (4) 

Le printemps venu (627), il pénétra dans les 
montagnes, et parut inopinément aux confins 
de l’Assyrie, dont il ravagea les villes, brûla 
les moissons, et passa au fil de l'épée les habi- 
tants. A la tête de ses forces, le grand roi avait 

. placé Razatès, général impétueux et entre 


(t) Théophane, I, p. 488. — 26 décembre 626. 
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prenant, qui, parti de Tauris, suivait Héraclius 
comme à la piste. Mais les Perses avaient beau 
coup à souffrir, car les ennemis ne laissaient 
derrière eux aucune ressource. «C'est à peine, 
dit le chroniqueur, s'ils parvenaient à recueillir 
les miettes qui tombaient sur la route» (1). Les 
chevaux périssaient par milliers. 

Les Romains passèrent le grand Zab, l'un des 
affluents du Tigre supérieur, et campèrent près 
des ruines de Ninive. L'intrépide Razatès les eut 
bientôt rejoints. Mais on le tint à distance aussi 
longtemps qu’on le jugea opportun. Un combat 
d'avant-postes lui fat défavorable. Alors on 
hâta l'action décisive, afin de prévenir la jone- 
lion de trois mille cavaliers qui accouraient de 
la Mésopotamie. On choisit une plaine propre 
aux évolutions stratégiques. Le point du. jour 
trouva Héraclius exhortant et ordonnant les 
soldats. Razatès, qui avait toujours présente 
celte parole du féroce Chosroës : «Si tu ne peux 
vaincre, du moins tu peux mourir!» accepta 
ce défi avec une ardeur fébrile. IL opposa 
aux Romains trois corps de bataille (12 dé- 
cembre 627). La lutte engagée, il se présenta 
au premier rang, provoquant à haule voix Hé- 


(1) Théophane, I, p. 488. 
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raclius : « Dieux, jugez entre moi et mon impi- 
toyable maître! +répétait-il (1). Le magnanime 
héritier de Trajan et de Théodose ne se fit 
point attendre. Il parut monté sur son cheval 
Phalbas, brandissant sa {errible épée, et du re- 
vers il abattit la tête de son adversaire. Un 
second, un troisième général Perses eurent 
le même sort. Il avait lui-même reçu une 
blessure qui dut rappeler longtemps à ses 
compagnons d'armes cette scène digne de 
l'Iliade. Ceux-ci se précipitaient à ses côlés 
pour lui faire un rempart de leurs corps, et 
pour {ranspercer avec leurs flèches les assail - 
lants, toujours plus nombreux et plus acharnés. 
’était d'ailleurs une mêlée universelle qui se 
prolongea pendantonze heures. Une nuit épaisse 
régnait quand on se sépara, et lelles étaient la 
stupeur et la prostration des vaincus, qu’ils res- 
tèrent sur le champ de carnage, pêle-mêle avec 
les morts et les mourants, à deux portées de 
flèche des vainqueurs (2). Ce n'est que peu de 
temps avant l'aurore qu'ils eurent conscience 
de ce qui s'était passé et qu'ils s'éloignèrent. 
Alors une frayeur indicible s’empara de ces 


(1) Paroles rappelées par les historiens arménions 
(2) Téer ya 66 qéyev. Théophane, 1, p. 490. 
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infortunés, Ils couraient, tremblants, vers les 
bois et les rochers. Les Romains jugèrent à 
leur tour de l'importance de leur victoire. Ce 
n'étaient partoul que glaives, casques et afmes 
de tout genre, la plupart brisés et méconnais- 
sables. On porta à Héraclius les dépouilles de 
Razatès, son bouclier formé de cent vingt 
lames d'or, ses bracelets étincelants, la selle de 
son cheval, ouvrage d'un grand prix. Beaucoup 
de guerriers purent montrer des épées el des 
ceintures splendides, ravies aux Perses. La tête 
du général fut exposée à la vue de tout le camp; 
on arbora vingt-huit drapeaux ennemis, com- 
plélement intacts; on en ramassa beaucoup 
d’autres réduits en lambeaux et plus chers en- 
core à leurs possesseurs. Mais le Prince des 
Ibères, pris vivant, élait le plus glorieux tro- 
phée de Ninive. La veille, quelle noble émula- 
üon animail ces guerriers, quand ils songeaient 
qu'Alexandre, mille ans auparavant, avait, près 
des mêmes lieux, mis en fuite l’un des prédé- 
cesseurs de Chosroës ! Le lendemain, ils étaient 
- fiers d'appartenir à la Grèce, en dépit de leurs 
noms de Romains. Mais c'est vers le Dieu d'Hé- 
raclius que leur pensée se reporta aussitôl, et 


c'était justice, car lui seul avait réveillé en 
D. LU 
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eux, contre toute espérance, l'héroïisme des 
ancêtres. 


4j: Marche à travers les Paradis : Dastagerd. 


Si Héraclius avait hésité à pénétrer au cœur 
de l'Empire Perse, après les victoires de Tauris 
et d'Ourmiah (1), il n'eut pas les mêmes scru- 
pules après la victoire de Ninive. Il négligea 
les nombreux fuyards de l’armée de Razatès, 
qui se ralliaient derrière Jui, et décida qu'il 
marcherait sur Ctésiphon en descendant la rive 
gauche du Tigre. 

Le Tigre, serré de plus en plus à l'Occident 
par l'Euphrate, avec lequel il finit par se con- 
fondre, n'a, de ce côté, que des affluents peu 
nombreux et peu importants. Mais il se déve- 
loppe librement à l'Orient où il reçoit plusieurs 
rivières issues des Monts Zagros (Djebel-Tagh). 
Ce sont le grand Zab (Lyeus), le petit Zab (Ca- 
prus), la Torna (Physcus, Odornek), l'Arba (Dya- 
lah), le Gyndes (Kerkak). 

Toute cette partie de l'Assyrie, comprise entre 
les monts Zagros et le Tigre, n'est en général 
formée que de terres blanchâtres, imprégnées de 


(4) Ou de Thébarme. 
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sel; et renfermant le gypse, le pétrole et le 
naphte. On n’y rencontre que l’absinthe odori- 
férante. Des Arabes nomades, des troupeaux 
d'autruches parcourent ces mornes soliludes. 
Cependant il y a de fraîches et verdoyantes oasis 
dans le voisinage des cours d’eau qui déposent 
sur les bords un limon qui les féconde. On les 
appelle, en langue persane, des paradis, c'est- 
à-dire des jardins. 

La géographie de cette contrée imposait 
à Héraclius une stratégie particulière. Il lui 
fallait, par des marches rapides, se saisir 
des ponts construits sur les affluents du grand 
fleuve : là, en effet, il serait à l’abri de toute 
surprise et trouverait l'abondance et le repos. 
Les paradis marquaient à l'avance les étapes 
de son expédition. 

11 passe en toute hâte le grand Zab. Modérant 
son élan, afin de ménager ses troupes, il envoie 
en‘avant les cavaliers arn éniens qui surpren- 
nent plusieurs posles ennemis et quatre ponts 
sur le pelit Zab (1). Ce second obstacle franchi, 
il s'établit dans le paradis d'Yesdem, annonce 
une halte de quelques jours, et célèbre avec une | 
grande solennilé la: fête de Noël, en présence 


() Théophane, 1, p. 492. — 21 décembre. 
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des Mages et des sectateurs de Zoroastre. 

Cependant Chosroès, qui vient d'apprendre 
la déroute de Ninive, envoie deux messages, 
l’un à Gundarnaspe pour lui prescrire de 
surveiller les Romains, l’autre à Sarbar pour 
le ramener de Chalcédoine vers Ctésiphon. Hé- 
raclius intercepte celte dernière lettre et la sup- 
prime. Dans un billet, qu'il dicte à l’un de ses 
scribes les plus habiles, il annonce au San- 
glier Royal « que l'Empereur est défait et 
poursuivi par les Perses, et que le meilleur 
parti est de continuer à ravager le territoire 
romain et à menacer la capitale. » Il imite le 
cachet du grand roi, et charge un transfuge de 
mener à bonne fin ce nouveau stratagème (1). 

La ruse était fort bien ourdie, à coup sr. 
Peu importait à Héraclius que Sarbar eût la 
vaine satisfaction de camper devant Constanti- 
nople, égayée peut-être de ce spectacle nou- 
veau, de cette morgue et de celte impuissance. 
Mais il avait grand intérêt à ne pas se mesurer 
avec uné armée nombreuse, dans une région 
inconnue. 

L'approche de Gundarnaspe le décida à se 
porter du petit Zab à la Torna. Il ravagea 


(1) Nicéphore, p. 19. 
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le paradis de Rusa et enleva le pont avec sa 
vigueur accoutumée, Le paradis de Béclal lui 
offrit un riante hospitalité, Pour faire diversion 
aux soucis de la guerre et pour adoucir le re- 
gret de la patrie absente, il y éleva un cirque 
où ne figurèrent ni les Bleus ni les Verls, mais 
où l’armée trouva un délassement et un pieux 
sonvenir. Ainsi la petite armée d’Héraclius, 
comme celle de Xénophon, dix siècles plus 1ôt, 
résumait toute la sociélé grecque contempo- 
poraine. Seulement, à l’époque du disciple de 
Socrate, c'était le spectacle des délibérations po- 
litiques que l'on présentait aux Assyriens stu- 
péfaits ; à l'époque de l'auguste émule de Cons- 
tantin, c'étaient des solennités religieuses et des 
jeux d'amphithéâtre (1° janvier 628). 

Poussant devant lui les troupeaux qui pais- 
saient dans cette royale oasis, il marcha vers 
Arba dans la direction de Dastagerd. 

Mais une grande nouvelle vient le surprendre 
au milieu de sa course. Chosroès s’est enfui 
de sa résidence favorite. Ne recevant de ré- 
ponse ni de Gundarnaspe ni de Sarbar, le 
grand roi a craint de tomber entre les mains 
d'Héraclius. Ayant fait percer la muraille voi- 
sine de son palais, il sort à l'insu de ses gardes, 
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à l'insu des dignitaires et des courtisans. Tlem- 
mèné ses enfants etses femmes, qui, vivant dans 
des demeures séparées, et ne s'étant jamais vus, 
sæ précipitent pêle-mèle et s’embarrassentmu- 
tuellement. La nuit venue, le roi des rois s'es- - 
time heureux de trouver asile dans une pauvre 
chaumière, et se heurte la tête contre la porte 
qui est trop basse. Il se dirige vers Ctésiphon, 
cette capitale dont il évite le séjour et la vue 
depuis un quart de siècle. Le nouveau Cambyse 
oublie, dans son infortune et sa précipitation 
lamentable, que les Mages et les Astrologues lui 
ont prédit que le jour où il rentrerait dans sa 
capitale il serait perdu. A peine a-t-il mis le pied 
dans cette cité fatale, qu'il se souvient et se 
ravise. Ïl repasse le Tigre, songeant à la pro- 
phétie, songeant à Héraclius. Une fuite éperdue 
le conduit enfin à Guédeser (Séleucie), au delà 
de l'Eulæus (Æaroun), au cœur de la Suziane 
(Khouzistan). I1 ne garde avec lui que Schirin 
et trois de ses femmes qui sont ses propres filles, 
La foule des épouses et des enfants, tout le 
sérail est relégué dans une des forteresses les 
mieux protégées de l'Orient. 

© Les Grecs pénètrent dans Dastagerd, qui, en 
deux semaines, avait éprouvé deux fois un 
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étlonnement:el une consternalion indicibles, Ils 
regardaient eux-mêmes avec curiosité et. dé- 
fiance cette cité « établie par Artaxerxès commé 
une haute tour pour servir de boulevard à son 
impiété » (1). « Là, dit Pisidès, Chosroës avait des 
mages et des ministres auxquels il confinit la 
garde des charbons ardents, car il avait peur 
que l’on n’entraïnât ses dieux en captivité » (2), 
Heureusement, on évita une seconde magopho- 
nie. Les prêtres d'Oromaze n'affrontèrent pas, 
pour la défense de leur culte, le martyre que 
le défenseur du Christ leur eût accordé avec 
une cruelle générosité. « Je ne désire la mort 
de personne, répétait Héraclius, mais qu'ils ne 
s'avisent pas de tirer l'épée contre moi » (3). 
« Il leur montra ses béliers, ses tortues, ses 
frondes, ses boucliers, et les prit uniquement 
par la peur » (4). « Il réduisit en cendres les 
dieux de la Perse! » s'écrie le bel-esprit byzan- 
tin (3). Chose triste à dire, les palais de Chosroès 
eurent le même sort. C'étaient des édifices d’une 


(Q] Et rie, de MuEe, rie duaprtas. 
Heracliados cr. Ul, v. 197. 








pra rex Gucbé ris Trpoideg. 
Id., Ibid. v. A4, 
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architecture admirable (1). Les lingots d'or et 
d'argent, les habits de soie, les riches tapisse- 
ries brodées à l'aiguille, l'aloès, des parfums de 
toutes sortes, les épices de l'Inde, abondaient 
dans cette somptueuse Babylone des Sassanides, 
On livra {out aux flammes, ne pouvant tout em- 
porter. C'était, disait-on, pour faire comprendre 
à Chosroës tous les maux qu'il avait causés aux 
habitants de l'Empire en détruisant leurs cités. 
Mais Héraclius, incendiant Dastagerd, ne trouve 
pas plus grâce devant nous qu'Alexandre in- 
cendiant Persépolis. Ses soldats furent moins 
barbares envers les ménageries royales, Ils ad- 
mirèrent les eygnes et les lions destinés aux 
chasses de Chosroès. Ils se partagèrent les au- 
truches, les chevreuils, les onagres, les paons 
et les faisans. Des dépouilles plus nobles, plus 
dignes d'être conservées furent trois cents éten- 
dards, trophées des guerres de Sapor et de 
Nouschirvan. 

Un spectacle touchant attire nos regards. Au 
bruit de l'invasion d'Héraclius, tous les malheu- 
reux que Sarbar, triste imitateur des tyrans de 
Babylone, avait entraînés en Perse, soit comme 
captifs, soit comme colons, sortaient de leurs de- 


(4) Théophæne, I, p. 494, 495. 
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meures el accouraient auprès de leur souverain 
légitime : tous réclamaient à grands cris Edesse, 
Alexandrie ou Jérusalem. * 

Toutefois, le grand roi avait résolu de dé- 
fendre la ligne de l'Arba. Bien que Dastagerd 
(Artémita, Dascara-el-Mélic) fût adossé à ce 
fleuve, sur la rive droite, le passage était diffi- 
cile. I n’y avait qu'un pont étroit, dominant 
un affreux précipice, au delà duquel apparais- 
saient les ennemis. Les abords présentaient 
partout des dangers, car la rivière est encais- 
sée et les berges en sont escarpées. Héraclius 
résolut de descendre l'Arba et de rejoindre ainsi 
le Tigre en se rapprochant de Ctésiphon, dont 
il n’était plus qu’à trois journées. 

La fête des Lumières célébrée, il sortit de 
Dastagerd et se {int à quelques milles du rivagé 
pour échapper à la surveillance des Perses. Les 
éclaireurs Arméniens, malgré leurs recherches 
assidues, ne trouvèrent aucun endroit guéable. 
Tous les ponts d’ailleurs étaient rompus. 

Héraclius écrivit à Chosroès : « Je suis à a 
poursuite, mais mon seul but est de faire la 
paix. C’est bien malgré moi que je ravage ton 
royaume. C'est toi-même qui m'y forces. Dépu- 
sons donc les armes, réconcilions-nous, étei- 
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gnons l'incendie avant que la ruine ne soit 


consommée ! » (1) 

Maïs l'orgueilleux despote n’écouta point cette 
généreuse proposition. Il crut que les Grees 
étaient arrivés au terme de leurs succès. Il 
pensa que les siens se trouvaient bien plus 
près de Constantinople que les ennemis ne 
l'étaient de Ctésiphon. On le vit, au milieu de 
ses ridicules et folles illusions, rassembler les 
serviteurs des grands, les eunuques et jus- 
qu'aux femmes et aux enfants, pour couvrir 
Ctésiphon. 

Cette levée Hhsatoes ce refus non moins 
cruel, soulevèrent une indignation générale, 
présage d’une insurrection prochaine. 

Que devait faire Héraclius? Laisser mûrir la 
révolte qu'il prévoyait, ou forcer le passage de 
l'Arba et du Tigre? Une défaite n'était guère à 
craindre avec une armée héroïque , opposée à 
une armée démoralisée. Mais un Empereur vie- 
torieux avait, trois siècles auparavant, succombé 
sous les murs de l'antique capitale des Parthes. 
Le souvenir de Julien l’Apostat retenait Héra- 
clius, prêt à s'élancer. D'ailleurs il pouvait, par 


(4) Théophane, I, p. 498.— %ésoper rà 29e, mplr 7 nav xaraquEg, 
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trop d’audace, compromettre une œuvre que la 
patience achèverait. Il était lui-même intéressé 
à ne pas affaiblir outre mesure la domination 
persane. . 

Le vainqueur battit donc en retraite, sacri- 
fiant peut-être la stratégie à la politique. 11 se 
rapprocha aussitôt des montagnes, qui limitent 
le bassin du Tigre, évitant les rivières débor- 
dées et les paradis dévastés. Le Kourdistan lui 
offrit de verdoyants pâturages et des greniers 
bien approvisionnés. Pour rendre Chosroès 
plus odieux, il pilla ou brûla encore beau- 
coup de villes. Parvenu à Siarzur (Chehrsour), 
il résolut de franchir le mont Zara, qui ap- 
partient à la chaîne du Zagros, afin de prendre 
ses quartiers d'hiver dans l’Atropatèng, Il attei- 
gnit Tauris, dont le préfet et les habitants se 
réfugièrent précipitamment dans quelques for- 
teresses élevées. Ainsi, les fantassins comme les 
cavaliers trouvèrent une abondance, un bien- 
être et une tranquillité inusités. Il était temps 
de se mettre à l'abri. Une neige épaisse et résis- 
tante ne cessa de tomber durant plus d’un mois 
(24 février — 30 mars). L'Empereur et ses soldats 
rendirent grâces à Dieu de les avoir préservés 
de terribles souffrances et peut-être de la mort. 
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Les communications furent presque interrom- 
pues entre la Médie et l'Assyrie. Héraclius ne 
pouvait donc suivre les affaires du royaume de 
Perse, mais il avait imprimé aux événements 
une tournure favorable à ses intérêts et fatale 
à Chosroës (1). 


III. Révolte de Sarbar, de Siroës et de tous 
les Satrapes. 


Sarbar, en restant immobile à Chalcédoine, 
avait involontairement causé la destruction de 
Dastagerd. Aussi, le grand roi avait-il conçu 
contre lui un vif ressentiment. Les courtisans 
exploitèrent à l'envi celte circonstance. Il fut 
bientôt de mode au palais de prêter à Sarbar 
toutes sartes de propos blessants et de desseins 
criminels. On lui attribuait, entre autres, ces 
paroles pleines d'orgueil et de mépris : « Le 
liberlin Chosroès passe tout son temps dans 
l'ivresse el au sein de la volupté. Mais qu'il 
sache que je garderai pour moi les pays que 
ma valeur a conquis » (2). On allait même jus- 
qu'à dire que le général conspirait la chute et 
la mort de son souverain. Les plus indulgents 

() Voir la Chronique Pasrale, p. 131 et suivantes. 


(2) Voir le Journal Asiatique, loe. cit. 
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l'aceusaient de pactiser avec les Romains et de 
laisser insulter le drapeau Perse en Asie- 
Mineure et eu Assyrie (1). 

Le grand roi écrivit, sous l'empire de ces 
sentiments et à l'instigation de son entourage, 
un ordre destiné au lieutenant de Sarbar, Car- 
darega. Il lui prescrivait de mettre son chef à 
mort et de conduire l’armée à son secours. Mais 
ce billet terrible tomba entre les mains des 
Grecs, lorsque l’envoyé royal franchissait la 
frontière de Galatie. On se hâta de le transmettre 
au gouvernement byzantin. Celui-ci vit le profit 
qu'il pouvait tirer de cette précieuse capture. 
On demanda une entrevue au généralissime. 
Le nouveau Constantin, le Patriarche et Sarbar 
s’y rendirent. La lettre de Chosroës fut mise 
sous les yeux de ce dernier. Alors les trois per- 

-sonnages imaginèrent une ruse digne de la 
Perse et de Byzance. A la sentence de mort 
prononcée. centre le chef des troupes royales, 
on ajouta une liste de proscription qui portait 
les noms de quarante généraux ou satrapes. 
On imita, à s'y méprendre, le sceau royal. 

Sarbar convoque alors tousles généraux sous 

sa tente, lit à haute voix l'ordre de Chosroës, 


(A) 6 ra rüv Puuaiuv gpsveüvra. Théophanc, 1, p. 497. 
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et se tournant du côté de Cardarega : « Eh 
bien, es-tu prêt à exécuter ce qu’on te de- 
mande?» Les cris de colère couvrent sa voix. 
Tous s'écrient que Chosroès est déchu du trône, 
et que la révolte est un devoir. Il faut, répète- 
t-on, traiter avec Héraclius et marcher sur 
Ctésiphon pour châlier ce despote sanguinaire, 
La paix est signée entre le nouveau Constantin 
et le Sanglier royal, qui, mettant fin à quinze 
années de ravages, abandonne Chalcédoine et 
l'Asie Mineure, 

Cependant Chosroès, dont la folie et la fureur 
étaient au comble, rassemblait autour de lui les 
seigneurs de ses États et leur reprochait, au 
milieu de l'épouvante universelle, « de n'être 
pas tous morts en défendant la patrie» (1). Ces 
sinistres paroles firent disparaître de lous les 
cœurs les dernières traces de l'amour et du 
respect. Celle immense lerreur engendra une 
audace sans égale. 

Accablé de tant de revers, il tomba dans une 
sombre mélancolie; il fut saisi d'un mal cruel 
et sentit les atteintes de la mort. Siroës, l'aîné 
de ses enfants, élait son successeur légitime. 
Mais la belle Schirin régnait plusque jamais sur 


(4) Voir le Journal Asiatique, loc. cit, 
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le cœur de son voluptueux époux. Elle lui arra- 
cha un décret qui désignait, comme héritier 
présomptif de la couronne, son fils Merdasa. 
C'était imiter David et beaucoup de souyerains 
orientaux, mais cette mesure provoqua une 
conflagration dans toute la Perse. 

Le grand roi quitte Guédeser et se rend avec 
Schirin à Ctésiphon, pour poser lui-même la cou- 
ronne des Séleucides sur la tête de Merdasa. 

Il laisse au delà du Tigre Siroès, ses autres 
fils et la multitude de ses épouses. Siroès réussit 
à s'échapper du sérail et envoie au général Gun- 
darnaspe ce simple billet: « Passe le fleuve, et je 
m'entretiendrai avec toi. =—« Écris-moi! »répond 
le chef Persan. Alors le prince, enhardi, expose, 
dans une lettre, ses secrètes résolulions : «Tu 
le sais, c’est par Chosroès, cet homme abomi- 
nable, que périt la chose publique. Voilà main- 
tenant qu'au mépris de mon droit d'aînesse, il 
intronise Merdasa. 11 dépend de ta volonté de 
haranguer ton armée et de me faire décerner 
le rang qui m'est dû. Si j'y parviens, j'augmen- 
terai la solde, je conclurai la paix avec l’Em- 
pereur, et tout rentrera dans l'ordre, tout pros- 
pérera de nouveau. Quant à Loi, je Le comble- 
rai d'honneurs et tu ne quitteras plus ma per- 
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sonne.» Gundarnaspe prend un engagement 
solennel et réplique quelques jours après : 
a Vingt-quatre généraux, un grand nombre de 
soldats sont déjà gagnés à ton parti.»— « Eh 
bien! mande enfin Siroès, le 23 mars je me 
présentera, avec quelques jeunes recrues, au 
pont du Tigre; nous nous réunirons et nous 
marcherons ensemble contre Chosroës » (1). 
Ce terme fut devancé. Gundarnaspe reçut de 
Siroès une mission importante, I] rejoignit 
Héraclius à Barza, entre Siarzur et Tauris (2). 
«Siroès, lui dit-il, est au milieu de l’armée per- 
sane avec les: deux fils de Sarbar et un grand 
nombre de seigneurs illustres. S'ils réussissent 
à se défaire de Chosroës , la question sera tran- 
chée. S'ils échouent, Siroès et lous les satrapes 
se réfugieront dans tes rangs. La pudeur seule 
a empêché le prince de venir lui-même:te par- 
ler; car il est bien triste de penser que son père, 
qui devait la vie et le trône aux Romains, ne 
leur a fait que du mal. Le misérable a tellement 
déshonoré la nation qu'il gouverne, que c'est à 
peine si j'ose espérer de toi quelque confiance 
en mes paroles ! » 


(4) Théophane, 1, p. 300. 
(2) Id. p. 49. 
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Héraclius répondit qu'il donnait son assenti- 
ment à cette proposition, pourvu qu'on délivrât 
immédiatement les captifs Romains. « Qu’on leur 
fournisse des armes, s’écria-t-il, et on aura une 
armée prête à frapper Chosroës ! » (1) Il garda 
auprès de lui Gundarnaspe qui lui servait 
d'otage et d'interprète (2). Il se tintaux écoutes. 
Malgré les neiges qui couvraient les chemins, 
il suivait les progrès de la révolution, par l’en- 
tremise d’éclaireurs grecs et sarrazins, qui 
poussaient jusqu'au petit Zab et au paradis 
d'Yesdem (3). 

Tout était consommé depuis plusieurs jours. 
Les seigneurs et peut-être Sarbar lui-même 
se rendirent de nuit à la résidence de Chos- 
roës, et placèrent des gardes pour le sur- 
veiller. Le grand roi bondit de frayeur, di- 
sent les Arméniens ; il changea de vêtements 
et se cacha derrière un bouquet d’arbrisseaux. 
Mais il fut bientôt découvert. On lui lia les 
mains derrière le dos; on chargea son cou et 
ses pieds de lourdes chaînes. On le jeta dans 
cette sinistre tour des Ténèbres qu'il avait bâtie 


(4) Théophane, 1, p. 801. 
(2) C'est la Chronique Pascale qui l'affirme, I, p. 131 ; Théo- 
phane dit le contraire, I, p. 501. 
(3) Zapaemar rüv évruv Urd ri goégprerer fuüv mouralav, Chro- 
nique Pascale, 1, p. 130. 
». 
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dans sa jeunesse ({). On ne lui donna d'eau et 
de pain que ce qu'il fallait pour prolonger son 
agonie. « Il perdit Loute espèce d'intelligence; 
il soupirait, gémissait, éprouvait de continuels 
soubresauts. » L'odieux Siroès se plat à con- 
templer et à redoubler les tortures de son père : 
«Mange, lui disait-il, cet or que Lu as extor- 
qué par tous les moyens, et pour lequel tu as 
fait périt tant d'hommes!» Les satrapes avaiènt 
ordre dé bafouer le monarque enchaîné. Ter- 
rible justice dont un misérable était l'instru- 
ment. Merdasa, encore paré du diadème, et tous 
les autres enfants de Chosroès furent suceessi- 
vement conduits dans sa prison et massacrés 
sous ses yeux. Le cinquième jour, on mit fin 
à ses atroces souffrances en le. perçant de 
flèches : supplice raffiné dont put jouir le bour= 
reau (2). 

Aussitôt le Parricide, suivi d’un nombreux 
cortége, parcourt à cheval les rues de Ctési- 
phon. Des hérauts proclamént l’avénement de 
Siroès : « Que celui qui aime la vie et veut cou- 


(1) He eur cluev +5 owérone, dit Théophane. 
(2) Pour tout ce récit, voir lo Journal Asiatique, loe.cit. 
—Hagidurs ris ready abxe3 Gogh», dit Théophane, I, p. 502.—24 


février 628, 
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ler des jours prospères aille au-devant du roi 
des rois! » (1). 

Les portes de la forteresse de l'Oubli s'ou- 
vrent; les prisonniers, rendus à la lumière, 
secouent leurs chaînes, se répandent dans la 
ville, se mêlent à la suite de Siroès et bénissent 
s0n nom. 

Certes, c'était un spectacle à la fois touchant 
et triste que ces acclamations qui saluaient 
l'avénement d'un parricide ! Chosroès était tel- 
lement odieux que son fils, malgré ses crinies, 
fut considéré comme un bon roi, « IL était in- 
dulgent et bienveillant pour Lous ses sujets et 
serviteurs. Il demanda la paix à lous les rois, 
et délivra les captifs qui languissaient dans les 
cachots de son père. Il adressa des harangues 
par toutes les frontières de son royaume, sou- 
baitant à tous de vivre dans la joie et dans la 
gaieté. Il exempla tous ceux qui vivaient dans 
son empire des impôts et de l'octroi pendant 
trois :ans, et s'eflorça d'arriver à ce que per- 
sonne ne ceignit l'épée pendant toute la durée 
de son règne (2). » 

Le véritable vengeur, le véritable libérateur, 


14) Voir le Journal Asiatique, loc. cit, 
(2) Ld., ibid. 
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En à CHAPITRE SEAÈME, 
c'était Héraclius, dont Siroës sollicita l'amitié et 
le pardon. 


La lettre du Parricide à Héraclius nous est 
parvenue horriblement mutilée. [l se félicite 
d'être monté sur le trône « sans difficulté, » et 
,« par la grâce de Dieu. « Il annonce l'élargis- 
sement des prisonniers. » «S'il est quelque chose 
qui puisse être utile au genre humain, cela 
se fera, ou plulôt c'est déjà fait.» Son intention 
est de vivre en paix avec l'Empereur des Ro- 
mains, son frère, et avec tous les peuples voi- 
sins. » Il rappelle habilement que « sa Frater- 
nité » lui a déjà adressé des félicitations pour 
son avénement (1). ; 

On signala bientôt à Héraclius l'approche 
des ambassadeurs persans. Mais ils hésitaient à 
s’aventurer jusqu'à Tauris : ils avaient ren- 
contré, au milieu des neiges de l'Assyrie, plus 
de trois mille cadavres de leurs compatriotes, 
dernières victimes de la dernière campagne 
d'Héraclius. On leur envoya pour les rassurer 
Gundarnaspe avec Elie, maître de la milice (2). 
Ce n’est que le 3 avril que la grande nouvelle 
fut apportée par le secrétaire duroi, Phaïac, au 


(4) Chronique Pascale. 1, p. 735. 
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camp des Romains, et.de là, transmise au gou- 
verneur et aux habilants de Tauris, dispersés, 
nous le savons, dans les forteresses voisines. 
Dès que le traité de paix fut annoncé, les 
Perses, enfin rassurés, se mélèrent aux Ro- 
mains, et les montagnes de l'Atropatène retén- 
tirent des imprécations contre Chosroès et des 
Jouanges d'Héraclius. 

L'Empereur écrivit aussitôt une lettre con- 
fidentielle au grand roi : « Mon cher fils, ja- 
mais je n'ai eu la pensée de détrôner un souve- 
rain, quel qu'il fût. Lors même que Chosroëès, 
ce fléau des Romains’ et des Perses, serait Lombé 
entre mes mains, je ne lui aurais fait aucun 
mal, je lui aurais rendu sa couronne. Mais Dieu 
qui connaissaitses desseins pervers, l’a puni jus- 
tement pour le salut du monde, et c’est ainsi 
qu'il nous a accordé la paix et le repos !»(1) 

Héraclius, Siroès : il est pénible de voir ces 
deux nôms associés dans l'histoire! Mais l’al- 
liance de ce pieux roi et de ce parricide était 
toute politique. L'Empereur commençait à com- 
prendre que la décadence de la domination 
, Persane allait poser de redoutables problèmes. 

Le mois d'avril se passa lout entier à Tauris: 


(2) Nicéphore, p. 23. 
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on négociait avec Phaïac. Enfin,le8 mai, Héra- 
clius se dirigea vers l'Arménie. C'est déve pays, 
théâtre de ses exploits militaires, qu'il data sa 
célèbre lettre inscrite dans la Chronique 
Pascale. 
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LA LETTRE, D'HÉRACLIUS ET L'HÉRACLIADE, DE FISIDÈS : 
HUOMPER Du CHUSTIANSNE ET CRUE DU MAZDÉISMÉ.— 
RENOMMÉE D'HÉRACLIUS D'APRÈS PISIDÈS, — L'EMPEREUR. 
AU PALAIS D'HÉRÉE.— MISSION DE THÉODORE. — ENTRÉE 
TRIOMPHALE D'HÉRACLIUS A CONSTANTINOPLE. — LA VRAIE 
CROIX RAPPORTÉE A JÉRUSALEM. — ESPÉRANCES DES BY- 
ZANTINS. 


I. La lettre d'Héraclins et l'Héracliade de Pisidés: 
triomphe du christianisme, chute du Mazdéisme. 


Évès muoivros mal cucugpiver Du (1). 


Le 15 mai 628, jour de la Pentecôte, fut pour 
Constantinople plein d’une indicible allégresse. 
Sergius gravit, au milieu du recueillement des 
fidèles, les degrés de l’ambon, et donna lecture 
du message d'Héraclius. 

Rien n’est plus curieux que cette lettre. Elle 
nous montre, par un singulier mélange, le 
Chrétien enthousiaste et dévot, et le Romain. 
C’est à la fois une hymne en l'honneur de Dieu, 
une exhortation religieuse, un sermon théolo- 
gique et un bulletin de victoire. . 

« Que la terre entière se réjouisse el rende 


() Heracliados Acr. 1, v. #2. 
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grâces à Dieu! Servez le Seigneur dans la rjoiess 
et saçhez que c'est Dieu qui est.le Seigneur, 
C'est lui qui nous a faits. Nous ne nous sommes: 
pas faits nous-mêmes. Nous sommes -son; 
peuple, nous sommes son troupeau, Entrez 
dans son tabernacle en chantant ses louanges [1 
Confessons-nous à lui. Louez son nom, eériil: 
est le Christ : sa miséricordeet sa vérité.s'étèen-: 
dent à lous les siècles et à toutes les généra-; 
tions. Que les cieux se réjouissent, que la terre, 
tressaille, ainsi que tous ceux qui l'habitent! 

Et nous, Chrétiens, louons, bénissons Dieu seul, 

réjouissons-nous sans mesure en son saint, 
nom! Ilest tombé l'orgueilleux, l'impie Chos- 
roès! Il est tombé, il a été précipité dans les, 
enfers, et sa mémoire a été effacée de la terre! 

Cet homme superbe tenait des discours pleins) 


d'orgueil et d'injustice; ‘il aflectait le.mépris, 


pour NotreSeigneur Jésus-Christ qui est le vrai! 
Dieu, pour sa mère sans lache, notre souye- 
raine à jamais bénie, la Mère de Dieu, Marie 
toujours Vierge. L'impie est tombé avec fracas! 
Son travail s’est retourné contre sa tête; il a été 
frappé par sa propre iniquité ! » 

« Siroès a mis à mort, au milieu des tour- 
ments, l'ingrat, l’impie, le vain, le blasphéma- 
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LeuriChosroës ;üfin de lui apprendre/qué Jésus est 
rié de Marie, que Jésus 4616 crucifié suivant, ses” 
propres-paroles, que celui qu'il acéablait d’in- 
jures était le Dieu tont puissant et qu'il lui devait 
une réparation, commé je lé lui aväis'écrit (1). 
ILest mort à cette vie, l'impie! Il s’en est allé 
par: le même chemin que Judas Iseariote, dont 
leTout-Puissant avait dit : Il éût mieux valu 
pour cet homme n'être jamais nél I s’en est 
allé dans les flammes, pour ÿ brûler avec Satan 
etses pareils! » ! 
Tel est le début de ee document. Nous y trou- 
vons un enthousiasme manifeste, qui n'ose $’af- 
franchirdes formules consacrées par le rituel, et 
un fanatisme violent qui glorifie le parricide. 
: Eh bien !'tous les Grecs partageaient ces sen- 
timents. À peine le Mandement impérial était-il 
connu, que Georges Pisidès s’empressa de cé- 
lébrer'la -victdire d'Héraclius et la chute de 
Ghosrès : voilà l'objet du poème de l’Héracliade. 
D'après l'Héracliade, comme d'après le Man- . 
dement, on voit, qu'aux yeux des Byzantins 
l'immense résultat de la campagne de Dasta- 
gerd, c’est l’anéantissément de la religion de 


(1) Kat réunis ar xarè rà #ag far vrngéræ aird. Chronique 
Paseale, p. 127. 
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Zorosstre (4). De là cette joie sans mesure, prés-" 
que féroce , ces imprééations contre le Sassa— 
nide qui avaient livré aux Mages, «ces éternels 
iniposteurs», (2) l'Asie, l'Afrique, et jusqu'à l'in: 
strument de la Rédemption. Pour eux, Ch6s-1 
roès était l’homme ennemi de Rome, ennemi 

du Christ, ennemi de la Perse elle-même, à la-- 
quelle il: imposait son despotisme et ses faux: 
dieux, et qu'Héraclius venait enfin de déli-" 
vrer. (3). Ce point de vue tout chrétien excuse 

bien des déclamations forcenées, bien des pa- 

roles cruelles (4). 

Que l’on compare le bulletin d'Héraclius et 
le poëme de Pisidès, et on se convaincra que 
tous les deux obéissaient à la même inspira- 
tion : celui-ci a mis en vers la prose de celur-là. 


IL. Renommée d'Héraclius d'après George Pisidés. 


« Pour la première fois, dit Pisidès, des es- 
claves peuvent sans danger porter des lois qui 


(4) V. Heradiados Aer. 1, . 4 et seq. 


€) où vov à ges rôv duogaür Méquv ; 
Id., ibid., I, ve 60. 
6) Tin neouogüerm, sèr dure Mipsides, 


paie dù sv aéfovre xal iv Ilepoida. 
Hexaemeron, v. 1815. 
(CG) Éuruady +5 Tagrépo. 
Heracliados Acr. Il, v. 53. 





L'HÉRAGLIADE DE PISIDÈS, 2A: 
conecernent-leurs maîtres!» (1). C’est qu'il vient. 
d'être témoin d'une résolution toute. spontanée 
dans cette ville, d'ordinaire sans initiative mal- 
gré sa turbulence. Tous les citoyens ont décidé 
par acclamation qu'Héraclius porterait le nom 
de «nouveau Scipion», el que ses enfants eux- 
roêmes s’eppelleraient « és Scipions» (2). «Con 
firme la loi par ta sanction », dit le flatteur d’une 
voix suppliante. 

11 ose davantage encore. Il voudrait simple- 
ment que l'on réunit toutes les vertus des héros 
de Plutarque, pour avoir une faible idée du 
Maître. Avant l'histoire, il met à contribution 
la mythologie. 

C'est que le vieux monde finit avec Héraclius. 
A cette heure suprême, le dernier des poètes 
grecs évoque autour de lui toute l'antiquité 
grecque. Héraclius est pour lui Hercule, Persée, 
Alexandre, Timothée, ete. Plutarque, Homère, 
Démosthènes, Apelle, sont priés de mettre en 
commun leurs génies pour célébrer dignement 


a A dxodbvas péves 
Bron dobtous vépeberiis mpèx Duoréras. 
Heracliados Acr. 1, v. 99. 
@ Érpdgn viues 
seb Bermiôvras Hpmoaiunas Méyuv. 
Ià., Ibid. Acr. 1, v. 97. 
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le héros incomparable (1). En réalité, la mytho- 
logie et l'histoireancienne, mal interprétées, tra- 
vestissent à leur Lour le Christianisme. Il faudra, 
on le comprend en lisant ces vers, uïi déchire- 
ment profond pour séparer l'ancien et le nouvel 
homme : tel sera le rôle du Mahométisme. Ces 
rapprochements, dont le mauvais goût et l’exa- 
gération nous semblent intolérables, furent 
alors sérieusement inventés et sérieusement 
admis. 

« Tu as accompli d’une manière sublime 
la quintuple course, dit le poëte à l'Empe- 
reur, Les cochers qui te précédaient furent 
saisis de stupeur, quand ils virent que, dans 
une si longue épreuve, les roues de ton 
char restaient inébranlables, Alors toutes, les 
nations de l'univers, aux quatre points car- 
dinaux, L'applaudirent sur le théâtre de la vie. 
Tous, à ton approche, ornent leur ville et te 
couvrent de fleurs et de bénédictions. C'est que 
l'arbitre des jeux l'ouvre à deux baltants les 
portes du monde, et tu l'avances, athlète vain- 
queur, tenant dans tes mains l’image sans 
souillurel» (2) 


(1) Voir l'Héracliade, passim. 
@ Éxus dypavros iv de Oeu: chez. 
Heracliados Acr. 1, v. 205, 
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- Ce beau. tableau! nous ramène à l'armée 
d'Héraclius. 


NI, L'Empereur au palais d'Hérée. 
Kequaïas révrag 008 qanérree iv mdr (1). 


Héraclius : avait terminé sa lettre par ces 
mots : «Ne cessez d'adresser à Dieu des prières 
‘pour qu'il nous soit donné de vous revoir au 
plus tôt!» (2) 

En effet, le désir de revoir son peuple- et 
sai famille s'était emparé de son âme, depuis 
que la guerre sainte, si vaillamment conduite, 
“avait. céssé. Il chargéa son frère Théodore 
‘de surveillér l'exécution du traité conclu avec 
‘a Perse, et se rendit immédiatement à son 
palais d'Hérée, près de Chalcédoine, Une foule 
immense avait passé le détroit pour saluer «le 
nouveau Scipion », le vengeur de la majesté 
Romaine. C'était un touchant spectacle que ces 
milliers d'hommes, de femmes et d'enfants, qui 
se précipitaient pêle-mêle, des branches d’oli- 
vier et des cierges à la main. Chacun voulait 
le voir le premier. Quand il parut, les cris dé 


(1) Heracliados Aer. I, v. 212. 
(2) Ghronique Pascale, 1, pu 134. 
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joie partirent de toutes les bouches, les pleurs 
coulèrent de tous les yeux (1). Le Patriarche 
et le nouveau Constantin, jusque-là noblement 
confondus dans cette multitude généreuse e 1 
enthousiaste, s'avancèrent vers l'Empereur et 
se jetèrent à ses pieds. Héraclius les releva. I} 
serra avec effusion dans ses bras son jeune 
fils, qui avait présidé à la récente victoire sur 
les Avares. Le souvenir de ses deux fils et de 
ses deux filles, qui avaient succombé durant 
son absence, s’offrit à sa pensée en cet instant, 
et il versa un torrent de larmes, signe d'une 
joie immense et d’une immense douleur. 
Le peuple prit part, avec une délicatesse qui 
l'honorait,-à celte entrevue où la nature avait 
triomphé du programme officiel. Quel senti- 
ment intime de bien-être faisait éprouver à 
notre héros celte libre expansion, après six 
années de contrainte! 11 ressentit le besoin de 
passer plusieurs journées au sein de sa famille, 
1] y rencontrait, à côté de Martina, qui l'avait 
suivi dans ses campagnes, sa vieille mère, si 
vénérable et si chérie; sa fille Eudoxie, que 
sa polilique avait sacrifiée, mais que le ciel 
lui conservait; le nouveau Constantin, sur 


(2) Théophane, I, p. 504. 
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lequel reposaient alors les destinées de l'empire 
le. plus auguste de la terre, redevenu le plus 
glorieux ; Héracléonas, gage récent d'un amour 
naguère funeste, funeste encore plus tard, pré- 
sentement inolfensif; le patrice Nicétas, son 
cousin, dont les filles allaient porter le diadème 
noblement refusé par leur père (1). Elle était 
belle cette famille sur laquelle le patriarche 
Sergius et son vicaire George Pisidès appe- 
laient la bénédiction céleste (2).» 


IV. Mission de Théodore. 


Théodore, muni des pouvoirs de son frère, 
se rendit à Ctésiphon avec Gundarnaspe et 
Phaïac, délégués de Siroës. Son premier soin 
fut de réclamer la Sainte-Croix et les am- 
bassadeurs grecs retenus prisonniers par le 
grand roi. Dans le trouble où était plon- 
gée la Perse, on ne savait quelle avait été leur 
destinée. On fit une enquêle minutieuse. Sar- 
bar seul connaissait l'endroit où se cachait le 
signe de la Rédemption, ce palladium de la 
nouvelle Rome, qu’il avait dérobé. L'esprit rem- 
pli de projets ambitieux et même criminels ‘il 


(4) Pour les mariages impériaux, voir Nicéphore, p. %4. 
(2) De Expeditione Persia, Acr. IL, v. 420, 
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insinua, qu'il révélerait cetle retraite mysté- 
rieuse si l'Empereur lui accordait «sa bienveil- 
lance et sa protection. » Dans une lettre, monu- 
ment d'astuce et d’effronterie, il disait à Héra- 
clius que c'était bien malgré lui qu'il avait fait 
aux Romains celte guerre acharnée, dont Chos- 
roës était seul responsable. [1 voulait être désor- 
mais «l’esclave de sa majesté. » Si l’on répondait 
à ses avances, il dépouillerait la Perse elle- 
même pour réparer les pertes de l'empire d'O- 
rient. Théodore encouragea ces dispositions : il 
obtint ainsi la Vraie Croix, mais prépara de 
nouvelles tragédies de palais (1). Il n’était plus 
au pouvoir du roi de restituer les patriciens 
livrés par Saën. La plupart avaient péri sous 
le fouet de Chosrüès, lors de la première 
invasion d'Héraclius; un seul était mort dans 
une dure caplivilé. 

Rechercher les sujets grecs que le nouveau 
Nabuchodonosor avait internés dans les villes 
persanes et réduits à la condition d'esclaves, 
fut une œuvre plus délicate encore, mais cou- 
ronnée d'un plein succès. La Cappadoce, la 
Palestine, l’Égyple, presque désertes, retrou- 
vèrent leurs habitants après un long veuvage. 


(4) Nicéphore, p. 24. 
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V. Entrée triomphale d'Héraclius à Constantinople. 


Théodore arrive enfin à Hérée et présente à 
l'Empereur cette Croix qui avait été le mobile 
de sa soudaine et triomphante expédition. Com- 
bien cette vue dut le ravir ! quelles extases elle 
dut lui procurer ! Le but de ses efforts était 
atteint : il lui semblait que sa destinée était 
remplie. 

Le 14 septembre 628, Héraclius s'embarque 
à Chalcédoine, sur la galère impériale, avec tous 
les princes de sa famille, et aborde au faubourg 
de Sycæ (1). Il longe à droite le golfe de la 
Corne, traverse le pont du Barnyssus, et passe 

- devant les portes de Blakhernes, de Callinique, 
de Saint-Romain, de Polyandre et de Quintus. 
Il jette un regard attendri sur le théâtre san- 
glant de la guerre des Avares et des Slaves, et 
salue avec respect le temple de Sainte-Marie. 
Parvenu à la Porte d'Or, il monte sur le Char — 
des triomphaleurs, met sur ses épaules le man- 
{eau de pourpre, sur sa tête le diadème, et prend 
dans ses mains une eroix richement ornée. Il 
lève les yeux au ciel, dans l'attitude de la prière. 


{5 Nicéphore, p. 25. 
D. 48 
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Quand ses regards se reportent sur la terre, il 
a devant lui, à l'entrée même de la ville, les 
chefs-d'œuvre de l'art grec, dérobés à Rome et 
à Athènes. Là sont représentés : le grand Théo- 
dose, le plus illustre des empereurs byzantins, 
la Victoire avec tous ses attributs, les travaux 
d'Hercule, les tourments de Prométhée. Toutes 
ces statues, ous ces groupes ont pour lui un 
sens profond : il croit voir écrite sur les murs 
de sa capitale sa propre histoire (1). Il ordonne 
de porter devant lui le grand trophée de la 
guerre de Perse, la Vraie Croix à laquelle font 
cortége les trois cents élendards enlevés à Das- 
tagerd. Sa vue peut se reposer sur ces dépouilles 
dont il est fier comme Romain et comme Chré- 


tien. Enfin, le char s’avance, traîné par quatre- 


éléphants, à travers la rue des Triomphateurs, 
qui est la voie sacrée de Constantinople. Plus 
de cent mille personnes suivent ou précèdent 
l'Empereur, en poussant de frénétiques acela- 
mations et en chantant des hymnes, car Jésus- 
Christ partage avec Héraclius cette ovation 
unique dans l'histoire. On cherche des yeux le 
signe de la Rédemption, on cherche aussi« cette 


(1) Pour tous ces détails, voir Constantinopolis christiana de 
Ducange, p. 46, 48, 94. 
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pourpre véritable» si rare à Byzance (1). On 
se dit que les soucis et les veilles ont courbé 
son corps, blanchi sa chevelure dorée, terni sa 
beauté (2). Mais sa beauté morale n’en est que 
pluséclatante, etl'émolion gagne tousles cœurs. 
Le prince contemple aussi avec satisfaction et 
avec fierté ses sujets : il se rappelle la nuit de 
Blakhernes. En ce grand jour, la parcimonie, si 
nécessaire dans un État appauvri, est compléte- 
ment mise de côté. Les officiers impériaux pro- 
diguent aux citoyens les trésors de Chosroès. 
Le cortége franchit le forum de Constantin et 
gravit le Capitole. Là, sans doute, sont déposés 
les drapeaux deCrassus, de Valérien etde Julien. 
On s'achemine ensuite, par la colonne de pour- 
pre, les thermes d’Honorius et le grand obé- 
lisque, vers Sainte-Sophie. L'Empereur descend 
de son char et se présente à l'entrée de la 
Grande Église, où Sergius le reçoit. Il remercie 
Dieu au pied des mêmes autels où il avait solli- 
cité son secours. Il lui offre avec humilité ce 


[0] À vuv Gk0A Denver ri epghgar. 
Heracliados Acr. I, v. 195. 
@) Néber perde ais Eng dvarrla 
À sûr rpxüv ouv jpoccplunres xéjen ; 
Id, ibid., v. 440. 
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triomphe si pompeusement élalé pour sa glori- 
fication. Il laisse la Croix dans ce sanctuaire le 
plus révéré de la chrétienté. Il reprend alors sa 
marche et se rend à l'amphithéâtre pour prési- 
der aux jeux splendides dont les éléphants font 
les frais et où tout le monde oublie un demi- 
siècle d'épreuves. La nuit venue, on l'accom- 
compagne en foule au palais des Césars, silué 
à l'extrémité de Constantinople, et dominant 
à la fois la Propontide et le Bosphore (1). 

Cette journée du 14 septembre 628 est res- 
tée fameuse dans l'histoire du Bas-Empire et 
de l'Église. 

Depuis Arcadius, aucun empereur n'était sorti 
de Constantinople. Justinien avait bien triom- 
phé des Goths et des Vandales et traïné derrière 
son char deux rois enchaïnés, Vitigès et Géli- 
mer; mais c'élaient Bélisaire et Narsès qui 
avaient combattu et vaincu pour lui, et la 
pompe orgueilleuse dont il s'entourait ne fai- 
sait que mieux ressortir son oisivelé ou son 
égoïsme. Héraclius, au contraire, avait vaillam- 
ment porté le casque et l'épée et ramené ses 
sujets à une idée plus digne du souverain. Son 


(1) Nous avons tracé cet ilinéraire en nous servant des don- 
nées de Ducange dans Constantinopolis christiana. 
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+ ENTRI 
triomphe était donc réel el surpassait morale- 
ment ceux des vrais Césars, parce qu'il lui avait 
fallu renouer une tradition d'activité et de cou- 
rage longtemps interrompue. 

Si l'Empire grec n’est plus là pour glorifier 
le triomphe militaire d'Héraclius, l'Eglise cé- 
lèbre depuis douze siècles son triomphe reli- 
gieux. Chaque année, à la fèle de l'Exaltation 
de la Croix, le nom d'Héraclius retentit partout 
où s'élève un temple chrélien, c’est-à-dire dans 
les deux hémisphères. 

La Chronique du mont Cassin rappelle une 
grande solennilé dont Héraclius fut l’objet à 
Rome (1). 

Nous possédons une médaille commémorative, 
où est représentée l'ovation d'Héraclius. Parmi 
les légendes qu'elle porte, il en est de grecques, 
il en est de latines. D'un côté, l'Empereur, en 
exlase, lève les yeux au ciel: Z{umina vultum 
tuum, Deus... Super tenebras nostras militabo in 





{1} s Anno urbis 1382 (628 ou f99), Eraclius in auguslali solio 
Gæsariani Palatii a senatoribus posilus etdiademale redimitus 
monocrator conslitutus est,» M. Pietro Rosa a rappelé ce fail 
par une inscription qu'il a fait mettre près de l'emplacement 
qu'il assigne à la Basilique de Jupiter. Il cite la Chronique du 
ont Cassin. Nous avons copié nous-même celte inscription 
au Palatin (865). 
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gentibus (1). De l'autre, il est sous un dais et 
sur un char à trois chevaux que guide un con- 
ducteur à pied, armé d'un fouet. Il porte la 
Croix. Au-dessus du dais sont trois luminaires. 
Super aspidem et basiliscum ambulabit et conculca- 
vit leonem et draconem (2). 

A Barletta (Barolum), port de l’Adriatique, 
dans la terre de Bari, on remarque encore au- 
jourd'hui une statue colossale d'Héraclius (3). 

Le nom d'Héraclius fut donné à une ville fon- 
dée en Vénétie, entre les années 628-641 (4). 

En plein moyen âge, à Limoges, on peignait 
sur émail Héraclius pourfendant Chosroës (5). 


{1) Voir Ducange, Dissertations 65 et 66, p. 111. On litces 
mots en grec: Hpderetes y Xpurri rà dû morès Gael al aüronpéres 
Pouzior, Lars zai dyuv 

€) On lit: 
nai otéuet erevshr équy Gardaix pd 
doutes sur l'antiquité de cette médaille 

(3) Nous devons à l’obligeance de M. Branet de Presle la 
communication d'un livre intitulé : Discorso storico crilico sopra 
{ colosso di brouzo, esistente nella citta di Barletta, del conte 
D. Trojano Marulli (Napoli, 1816). Marulli veut que cette statue 
soit celle du grand Théodose. 

(3, Yoir la remarquable Histoire des relations de Venise et de 
l'empire d'Orient jusqu'au xiu siècle, par notre ami M. Armin- 
gaud. Nous y lisuns : «Si les fugitifs (d'Opitergium), guidés par 
leur évêque nus, donvèrent à leur nouvel asile le nom 
d'Eracléa, c'est qu'ils voyaient dans Héraclins un souverain et 
uu bienfciteur., » — Cf. Chronique de Dandolo. 

(3) Voir M. de Longpérier: Revue archéologique do 1849, 
de l'Introduction des noms orientaur en Oceident. — Les 








ri ee Dupate ondes 25 
— Ducange émel des 
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LA VRAIE CROIX RATPORTÉE A JÉRUSA 
- VI Le Vraie Groix rapportée à Jérusalem (829). 


Héraclius crut que, pour assurer la fortune 
de l'Empire, il fallait rendre la Vraie Croix à 
Jérusalem et à l’église du Saint-Sépulcre. Aussi 
bien, dès les premiers jours de printemps, il 
quitta Constantinople. Il parcourut sans doute 
l’Asie-Mineure, se rendant compte des maux 
causés par la guerre et les soulageant autant 
qu'il le pouvait. Il pénétra ensuite dans la Syrie 
et descendit le Jourdain. 11 voulut s'arrêter à 
Tibériade, sur les bords de ce fameux lac de 
Génézareth, où s'était accomplie la mission de 
Jésus-Christ. Il eut même le bonheur d'opérer 
en cet endroit une conversion que ses contem- 
porains ont qualifiée de miracle, Un Juif, nommé 
Benjamin, qui possédait une richesse extraor- 
dinaire, tint à honneur de recevoir dans sa mai- 
écrivains modernes se sont aussi occupés d'Héraclius: En 
Espagne, Caldéron, dans la comédie intitulée : En esta vida 
todo es verdad y todo mentira; — en France, le grand Corneille 
dans la tragédie d'Héraclius (1641). La pièce espagnole a ét 
traduite par Voltaire (t. IV des Œuyres complètes). — Nous 
avons rencontré à Londres, dans le catalogue de la Biblio- 
thèque britannique : Héraclius ou la Croix reeonquise, tragédie 
en quaire actes, sera représentée sur le théâtre du collége 


de Louis-le-Grand, des Pères de la Compagnie de Jésus, pour 
la distribution des prix fondés par Sa Majesté. Paris, 1688. 
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son l'Empereur et son cortége. Mais les Chré- 
tiens le dénoncèrent comme l'un de leurs plus 
terribles persécuteurs : « Pourquoi tourmentes-tu 
ainsiles Chrétiens? lui dit Héraclius.—C'est qu'ils 
sont les ennemis de ma foi.» Observant une mo- 
dération dont il se départira malheureusement 
plus turd, l'Empereur se contentu de le faire calé- 
chiser par un de ses anciens coréligionnaires, et 
Jui servit gracieusement de parrain (1). Il entra 
ensuite dans la cité sainte : il portait lui-même 
la Croix, et il gravit le Calvaire, chargé de ce 
précieux fardeau (2). 11 la remit au patriarche 
Zacharie, le plus illustre confesseur de cette 
époque de persécution. Le sceau qu'Hélène y 
avait apposé élait resté intact : on constata 
qu'aucune main, im,ie ou profane, ne l'avait 
effleurée. De grandes actions de grâce-furent 
rendues pour cette céleste conservation. Et le 
patriarche put, comme le vieillard Siméon, s'en- 
dormir paisiblement dans le Seigneur. Heureux 
Héraclius, s'il eût fait la même fin, au comble 
de la gloire, de la sainteté et de l'enthousiasme, 


(D Cf. Théophane, I. 804, et Nicéphore. p. 25. 

2) C'est cette circonstance qui semble avoir le plus frappé 
n des romanciers du moyen âge dans l'existence 
extraordinaire d'Héraclius 
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après les journées de Ninive, de Dastagerd, 
d'Hérée, de Constantinople et de Jérusalem! 


VII. Espérances des Byzantins. 


Kai Drepes vor meouemouiran Cies, 
nai tiques Eee nai vurriq asie (1). 





Autant l'abattement des Grecs avait élé pro- 
fond avant le départ d'Héraclius, autant leurs 
espérances étaient illimitées depuis son retour, 
Toutes les villes avaient célébré cet événement 
comme leur jour natal (2). Pisidès avait chanté 
sa vicloire avec la même foi et presque dans les 
mèmes termes que Virgile avait chanté celle 
d'Auguste. Le poële lalin avait dit : 

Magnus ab integro seclorum nascitur ordo ; 
Jam nova progenies cœælo demittitur allo (3). 

Le poète grec s'écrie: «C’est une vie nouvelle, 
un nouveau monde, une nouvelle créalion, qui 
se préparent!» Parole qui nous semble singu- 
lièrement prélentieuse, à nous qui en voyons 


(1) Heracliados Aer. 1, v. 82. 
€) “Lèn on ag Aie mâon ypa tal rê 
Lurpauroy elde reû Gien quudbesv. 
Heracliados Acr. I, v. 202. 
(3) Eglogue IV. 
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la vanilé, mais qui était alors l'expression du 
sentiment général. 

Or, une pareille illusion suppose une im- 
mense confiance, et si elle eût pu durer, ilen 
serait résullé, ce qu'annonçait l'ami de Sergius, 
une résurrection, une renaissance. 

La renaissance, c'élail la grandeur du pays 
au dedans etau dehors, c'était la liberté, c'était, 
pour les uns, lavraiephilosophie, pour lesautres 
la religion épurée, c'était l'éclat littéraire; enfin, 
toutes les supériorités. 

Après les premières guerres médiques, on 
avait eu de grands généraux, de granis poli- 
tiques, de grands poëles, de grands artistes, 
parce que l'enthousiasme avait duré lout un 
EI 








le, parce que la nation qui les produisit 
n'eut pas un seul moment de défaillance. Après 
les secondes guerres médiques, on n'eut ni 
grands généraux ni grands poliliques, ni 
grands poëles, ni grands artistes, parce que 
l'enthousiasme fut éphémère, parce que la force 
de la nation résidait dans un seul homme, el 
que cet homme fit lout à coup défaut à ses 
admirateurs. 
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SÉJOUR D'HÉRACLIUS EN SYRIE, — LES FINANCES DE L'EMPIRE 
D'ORIENT. — MISSION RELIGIEUSE DE PISIDÈS : LE POÈME DE 
LA CRÉATION. — RÉVEIL DES DISPUTES THÉOLOGIQUES.— 
L'EMPBREUR, LES ÉVÈQUES SYRIENS ET LE PROJET CONCER- 
NANT LES JACOBITES. < 


1. Séjour d'Héraclius en Syrie (629-635). 


De grandes préoccupations s'emparèrent 
d'Héraclius dès qu'il eut rapporté la Vraie Groix 
dans son sañetuaire. Il lui fallait réorganiser les 
provinces reconquises, l'Asie, la Syrie, l'Egypte, 
apaiser les troubles religieux qui renaissaient, 
raffermir la Perse ébranlée par s°s mains, 
surveiller l'Arabie qui commençail à s’agiler. 

Aussi ne retourna-{-il pas à Constanti- 
nople. Il resta avec Martina, le nouveau 
Constantin et Théodore, et séjourna lour à tour 
à Hiérapolis, à Emèse et à Edesse. Celte der- 
nière ville l'attirait; c’élait la patrie de ses 
ancêtres ; là saint Ephrem, père de l'église 
syriaque, avait converti les sectateurs de 
Jupiter et d'Oromase, et combattu l’hérésie de 
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Manès; là avait été découverte l'image mira- 
culeuse devant laquelle avaient reculé Pho- 
cas, Baïan et Chosroès: Edesse avait possédé trois 
cents monastères au temps de sa splendeur. 
Adossée à l'Euphrate et regardant le Tigre, elle 
commandait tous les pays, amis ou ennemis, 
qu'on avait à contenir ou à protéger. Ainsi 
l'homme d'État et le religieux pouvaient égale- 
ment s’y ploire: Héraclius, nous le savons, 
était l'un et l’autre. 

Tout d’abord, on n’eut qu'à continuer en Syrie 
le triomphe commencé en Thrace. L'Empereur, 
assis sur son trône, reçut de l'extrême Occident 
et de l'extrême Orient, de la Gauleet de l'Inde, les 
ambassadeurs de deux grands souverains.Ceux- 
ci, lui offraient des présents magnifiques, des 
perles et des pierres précieuses; d’autres lui 
demandaient une paix et une alliance perpé- 
tuelles. Certes, l'hommage de l'illustre roi 
Franc Dagobert dut être la plus belle récom- 
pense humaine des travaux d'Héraclius (1). 

Puis, ce furent des événements de famille, 
bien doux pour un père tel que lui; Martina 
donna naissance à un fils qui reçut le nom de 


1) Y. Théophane, I, p. 814, ct Frédégaire, c. 65. 
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nouveau David (4). Bientôt on apprenait que le 
même jour un petit-fils lui était né, de l'union 
du nouveau Constantin avec la fille de Nicétas. 
Ainsi la joie était au comble dans le palais, 
Sergius gouvernäit d’une main ferme Constan- 
linople et rendait scrupuleusement aux églises 
les trésors qu'on leur avait empruntés. Pisidès 
composait son poëme de la Création. 


IT. Les finances de l'empire d'Orient. 


C'est le clergé qui avait permis de soutenir 
une guerre dispendieuse en Europe et en Asie. 
Il avait fourni l'argent nécessaire. L’aliénation 
spontanée de ses propriétés et de ses capi- 
laux accumulés depuis Constantin élait vrai- 
ment patriolique, et serait sans exemple, 
si on n'avait préulablement exigé une recon- 
naissance et une hypothèque. Mais ce corps 
immense, composé d’un si grand nombre d’é- 
vèqnes, de prêtres et de moines, ne pouvait, 
maintenir sa dignité séculaire et sa puissance 
exorbitante, qu'au moyen d'énormes revenus. 
Lui demander des dons gratuits, c'eût été 


(1) 7 novembre 630. 
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méconnaître ses conditions d'existence; c'eût 
été consommer une révolution qui aurait af- 
franchi les consciences, assuré la prospérité 
des provinces et l'intégrité de l'empire. Certes 
le patriarche Sergius, chef suprême d'une 
Église établie qui formait un État dans l'État,et 
pour ainsi dire, l'État lout entier, ne pouvait pas 
se faire le promoteur d'un pareil bouleversement. 
« Je suis archevêque, aurait-il pu répondre, et 
ne veux pas ébranler l'épiscopat. » Héraclius 
lui-même, Héraclius surtout, avec sa piété, sa 
dévotion, ses scrupules bien connus, aurait 
regardé cel attentat comme une infamie et un 
sacrilége. D'ailleurs sa parole était engaygée. Il 
aurait été injuste que la première, la plus 
religieuse, la plus sainte des croisades, orga- 
nisée, entretenue, bénie par le clergé, aboutit à 
la spolialion du clérgé. Mais, à le bien prendre, 
il eût suffi de quelque tempérament, pour 
éloigner ou prévenir bien des malheurs. Que 
la généreuse abnégation qui avait élonné le 
monde durât cinq ou six années encore, jusqu’à 
ce que les contrées dévaslées par l'invasion eus- 
sent respiré, et le salut de l'empire était assuré. 
Personne ne prévoyait ce qu'un avenir pro- 
chain allait révéler, Conséquemment personne 
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ne se départait de ses droits. Les trésors du grand 
roi furent consacrés à éteindre la dette. Il fallut, 
pour subvenir aux frais d’une administration - 
minutieuse et tracassière, soumettre à des con- 
tributions forcées les provinces, avant que l'in- 
dustrie etle commerce les eussent de nouveau vi- 
vifiées. C'est l'armée, c'est-à-dire la défense na- 
tionale, qui souffrit de ces nécessités comme de 
ces erreurs (1). 

Plus tard, quand les malheurs publics s’aceu- 
mulèrent, une étrange accusation fut portée 
contre Serzius et trouva un écho dans les plus 
froides compilations. Des richesses sans nombre, 
or, argent, pierreries, auraient élé expéliées à 
Constantinople par Héracliüs: mais le patri- 
arche, profitant de l'absence de l'Empereur, 
aurait lout dévoré (2). C’est là une singulière 
façon d'exprimer le fait que nous venons d’'é- 
noncer. Jamais, pour notre part, nous ne con- 
sentirions à ne voir, dans l’homme énergique 
qui a sauvé deux fois l'empire, qu'un. vil con- 


(D Y. Suidas. Cet auteur affirme que 200,000 hommes étaient 
morts dans les guerres contre le grand roi, Voir dans le Jus 
Graco-Romanum, p. 13, une Novelle, datée de l'an 69, qui 
stipule de nouveaux priviléges au profit du clergé. 

(2) Ô di Gandabs Hydouus ypuxre mAdiara mal jaunbv mal dpyugov 
mal deus reurdie Éraurres &rig Gpôgea qéqover dei Sigrieu marnéeyeu, 
Suidas. 
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cussionnairc. Il aura, lui aussi, ses illusions et 
ses erreurs, mais ses mains resteront pures. Le 
cri d’indignalion de l'un de ses successeurs, 
Nicéphore, nous montre bien que le clergé lui 
reprochait non son avidilé, maissa tolérance (1). 
C'est ainsi que se perd la vérité, au milieu des 
passions surexcitées. Quand Sergius fut déclaré 
hérélique, on le jugea capable des plus grands 
crimes. . 


III. Mission religieuse de Pisidés ; le poème * 
de la Création. 


Hvusts Bb efavres ayons (2). 


Tout autre est la responsabililé de Sergius, 
aux yeux del'impartiale histoire. L'autorité du 
patriarche, qui n'avait, pour ainsi dire, point 
de limites, était encore accrue par l'absence de 
l'Empereur (3). A lui revenait la {âche de 
diriger l'esprit .de la grande capitale dans 
la voie qu'il lui avait tracée. S'il. mainte- 
nait les résultats obtenus, la postérité asso- 


(1) Érudà 0ù 4 Do 5%: 





da rie payée bodmotas… Nicéphore, 


©) Y. Heraemeron, v. 109%, 
(3 Voir l'invocation de Pisidès à Sergius, au début de 
l'Hexaemeron. 
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cierait son nom à celui d'Héraclius, comme elle 
associe ceux de Juslinien et de Bélisaire. S'il les 
laissait périr, il irait se perdre lui-même dans 
la foule de ses homonymes. Certes, ce n’est pas 
l'inertie qu’il faut lui reprocher, mais bien une 
activilé exubérante et téméraire. 

11 conçut tout d’abord une grande idée. Jean 
Philoponos, philosophe alexandrin égaré dans 
le w° siècle, disciple d'Ammonius, et der- 
nier représentant d'une école illustre, bien 
que lui-même assez obscur, avait composé des 
commentaires sur la cosmogonie mosaïque. ]l 
remettait en honneur Platon, Aristote et Por- 
phyre. S'inspirant de vues toutes païennes, il 
s'emparait hardiment du dogme de la Trinité, 
dont il faisait trois Dieux distincts. Une pareille 
entreprise n'avait pu se produire qu’à la faveur 
des invasions qui avaient désarmé l'autorité 
ecclésiastique. Donner le coup de grâce au poly- 
théisme, achever Zoroastre, Manès et Philo 
ponos, était une mission d'honneur qui revint 
naturellement à Pisidès. Le thème choisi par 
Sergius élait l’œuvre des six jours, litre d’au- 
tant plus saisissant et d'autant plus agréable 
aux Byzantins, qu'il leur rappelait à la fois Dieu 
et l'Empereur. 

D. w 


Got igle 





294 CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 

Une courte invocalion au Patriarche précède 
le poëme. On y litces paroles : « C'est loi qui as 
fait luire à nos yeux le soleil de la paix (1).» 
Elle est courte, parce que celui qui en est l'objet 
«fuit la louange comme si elle était un op- 
probre » (2). 

Le ciel, le soleil, la lune, la terre, l'homme, 
les animaux, les plantes sont décrils successi- 
vement, parfois avec bonheur, {oujours avec 
une science qui honore le poëte, sinon l'époque. 
Mais il ne faul voir dans tous ces développe- 
ments que l'occasion, souvent offerte et toujours 
vivement saisie, d’immoler ce qui fait ombrage 
à la religion de Sergius. Or, on se défie des 
Grecs, quels qu'ils soient. On leur dit leur fait 
sans ménagement et sans détour. L'ibis con- 
fondra Gallien; l'abeille, Euclide; le cygne, Or- 
phée; la fourmi, Zalmoxis, Proclus, traité « de 
bas sophiste» (3), n'offre à ses yeux qu'un tour- 
billon de notions aussi pauvres qu'orgueilleuses. 








(1) Heraemeron, v. 4. 

€) Hd. v. A. 

(3) Ê qcgora Nesais rüv ki eye. 

dd v. 50. 

Rapprochez ce que Psidès dit d'Homère, De Expeditioné 
Persiea, Aer. 1, v. 66;—,de Démosthène, 1d., Acr. II, v. 4; — 
de Plutarque, Heracliados Acr. 1, v. 110;—de Platon, Heraeme- 
ron, v. 558, 
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Les tâtonnements, les hésitations de ce penseur 
lui font pitié (1). «Ne sais-tu pas, à incompa- 
rable écrivain , que si tu osais dire la moindre 
chose d'un moucheron, un seul de ses frémis- 
sements, une seule de ses piqûres te mettrait 
én fuite!» « Décidément, c’est aux Proclus de 
se laire et aux paysans de parler! » (2) Porphyre 
«a une langue assez aiguisée, mais il est rempli 
de contradictions ; il donne en plein dans des 
fictions mensongères ; il rencontre des prés 
verdoyants, mais il moissonne des ronces (3). » 
On expose, pour la livrer au ridicule, la théorie 
d'Aristote sur la grêle, dont on l'accable avec 
une joie mal dissimulée (4). On le noie « dans le 
flot deses syllogismes().» Onlerenvoie, comme 
un écolier, à Platon, honteux de son plus bel 
ouvrage ! 
Cette critique irrévérencieuse des plus beaux 
génies est un signe des temps. Mais la fin expli- 
que les moyens. Parfois, les vues de Pisidès sont 


@) Etrèr, Émumè, dorarüv dmrgéme. 
Heraemeron, v, 38. 
@) Srjôn Mpidier xai AaXden dypéras. 
Id, v1 69. 


(3) Id. v. 4044 et suivants. 
(4) 1d.,v. 829. : 
5) À eveqoudr duos xipare. 
Ja. v. 544. 
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meilleures. Aîdsi, songeaht probablement anse 
Mages, il s’écrie : « Rien decequ'a faitle Créas 
teur ne se contrarie ni ne s'éxelut} ilisait cons 
cilier des éléments si opposés, leommeuh père 
concilierait des sœurs. Il fofmé'ainsi ane tétrade 
ennemie, |müis üné néanmoins. ‘Îl'en est-:dè 
même de'toutes choses dans l'univers: Touty 
concourt, inalgré les haturesicontrairés:;1à ni 
même but (4).» 1°: 1n9729 ,ofduob à 

S'adressant à la Divinité;äl lui ditra Fuhabiles 
la lumière, ais lorsqu'on veut chercher 4où 
essence, tu ne présentesh plus :questénèbies 
personne n’a pu-atiéindré ta substances (2}: 1.1 

On comprend qu'une théologie aussi ñégas 
tive ne suffit point à un théologien et surtoutà 
un théologien grec. Il charge les anges d' une 
révélation pluscomplète ? 

« Les séraphins, en joignant et:en divisant 
tour à tour leurs diyins accords, indiquent, 
d'une manière positive, qu'il faut adorer les 
hypostases séparément, mais une seule sub- 





{) To re Divers re dise supades, 
Hexasmeron, v. 248. 
El be Da ooumnoène fe page, 
Jd.,v. 934, 
@ Ti av dnchpnren their... 
1, v. b80. 
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stance: (aix), que le fils du Verbe a été in- 
carné ÿiqu'il ya une Trinité, mais rien au delà, 
upe seulé; personne . (tv, rpécwmav), une seule 
théarchie, qu'il faut, adorer, le Verbe après 
cémme avant l'incarnalion, qu'il possède à le 
füis Ja mature divine et la nature humaine, 
que: dé cette, alliance. ne résulte ni augmenta- 
tionfnidivision, nimélange;: c'est un être sim- 
ple et double, essentiellement purs (1), 
29 Gésphssage fenferme;tout ui programme de 
discussions: théologiques. Ce n’est, point sur le 
panthéismes qui -se: dresse menaçant dans la 
formtle «rétéire 2 êv», mais sur. le Verbe in- 
earñé, »-sur J'Hommie -Dieu » pe le débat va 
nr: autrs 





Asprrôe ir rs De ail, 
rotor ris cdalar, 
dncreih 10 inpavtuÿ roaveèvres dotedcEig, 

, in vlérera eû Age oxpreuuive, 

die Hoéquon ph Pia rerpdda, 

SP mpéauner ai Gapziar plan, 

pb vaprèe Uavits al para aupude My, 
2 ère Agua ea dubv giant 

pri mpochiau xobvre, pà Bupéon 

one mabéree, ui rparévre coyyins, 
js dumoür dmAdüy 73, pndaued rigupnéver. 
Hezaemeron, v. T3. 
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IV. Révell des disputes théologiques. 


La conduile de Sergius et de Pisidès était 
dangereuse. On sait les troubles provoqués 
dans l'empire d'Orient par les innovations 
d’Apollinaire, de Nestorius et d'Eutychès. Té- 
moin des stériles et fastidieuses discussions de 
son siècle, Procope avait pu dire «que les con- 
troverses religieuses sont le fruit de l'arrogance 
et de la sottise; que la véritable piété se montre 
par le silence et la soumission, d'une manière 
plus digne d’éloge; que l’homme ne doit point 
avoir l'audace de scruter la nature de Dieu, et 
qu'il nous suffit de savoir que la puissance et 
la bonté sont ses attributs.» Gibbon constate 
que, par unefortune bien rare et bien précieuse, 
les règnes de Justin, de Tibère, de Maurice etde 
Phocas, n'occupent aucune place dans l'histoire 
ecclésiastique de l'Orient (1). Mais l'esprit grec 
subsistait toujours, avec son penchant inné 
pour toutes les subtilités. Proposer ou résou- 
dre d'une manière arbitraire de nouvelles ques- 
tions théologiques, c'élait réveiller le dialecti- 
cien téméraire et incorrigible qui sommeillait 


(4) Voir Gibbon, livre XII, chap. 47. 
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chez la plupart des sujets de l'empereur Héra- 
clius. Imprimer de nouveau aux esprils cette 
direction, c'était substituer à l'enthousiasme 
ardent, presque naïf, qui avait fait des miracles, 
une dévotion mesquine et tracassière. Il était 
facile de prévoir, qu'une fois engagé dans des 
raisonnements équivoques, on ne s’arrêlerait 
pas, dût la patrie mille fois périr. On s’aban- 
donnerait d’ailleurs d'autant plus volontiers à 
la nature, que le vulgaire était malheureuse- 
ment bien persuadé que, l'Empereur vivant et 
la Croix restant à Jérusalem, on n'avait rien à 
redouter. Les matières combustibles étaient de- 
puis longtemps préparées, quand on alluma la 
torche incendiaire. Chaque province avait, pour 
ainsi dire, son hérésie, toute prêle à prendre 
feu, et qu'une paix trop longue irritait. La secte 
nestorienne, qui soutenait l'existence de deux 
personnes en Jésus-Christ, et qui repoussait 
les expressions « d'Homme-Dieu » et de « Mère 
de Dieu, » dominait en Mésopotamie et jusqu’en 
Perse. La secte monophysite, qui voulait que 
l'humanité de Jésus-Christ eût été créée d’une 
substance divine et incorruptible, régnait sans, 
parlage en Arménie. La secte des Jacobites 
était plus répandue et plus redoutable encore. 
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Fondée par Sévère, patriarche d'Alexandrie, 
reconnaissant la réalité du corps de Jésus-Christ, 
mais serapprochant singulièrement d'Eutychès, 
«ce menteur qui dit la vérité (4),» elle avait 
momentanément disparu dans les solitudes de 
l'Égypte. Mais un moine, Jacques Baradée ou 
Zanzale, avait rélevé le drapeau. Proclamé 
évêque d'Édésse par les fidèles qui avaient 
échappé. à la persécution de Juslinien, il orga- 
nisa une vasle propagande, recruta des millions 
d'adhérents, ordonna 80,000 prêtres ou diacres, 
et affilia à sa doctrine l'Ethiopie, l'Égypte et la 
Syrie. C'était un événement d’une importance 
capitale. En effet, sous ces lendances religieuses, 
se cachaient des tendances politiques très-accu- 
sées. Les Cophtes et les Syriens, qui, depuis 
l'invasion d'Alexandre, n'avaient plus d’exis- 
tence légale, dépouillés de leurs meilleures 
terres, de‘leurs villes et en général des rivages 
de la mer, se déclarèrent Jacobites, comme pour 
protesler contre la servitude où leurs maîtres 
les tenaient. Ceux-ci élaient désignés sous le 
nom de Melkhites ou Impérialistes. Ils recevaient 
le concile de Chalcédoine, qui proclamait une 


(1) Wuoatis, oxprossion de Théodore dans son Traité da 
l'Incarnation. . 
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seule personne, mais deux natures en-Jésus- 
Christ. « Mais, dit très-bien Gibbon, l’aveu équi- 
voque qu'il était composé de ou d'après deux 
natures, pouvait supposer leur existence anté- 
rieure, ou leur confusion subséquente , ou un 
intervalle dangereux entre la conception de 
l'homme et l'assomption de Dieu.» 

Ainsi, Melkhites, Nestoriens, Monophysites, 
Jacobites, allaient en venir aux mains, excités 
par l'amour de la controverse et par des anti- 
pathies nationales. | 


V. L'Empereur, les évêques Syriens et le projet 
concernant les Jacobites. 


Drus 8 raies homuair robe EzpGdgour 
maion on abreis domua as apuant (1). 
Sergius voulait faire prévaloir, à propos de 
l'incarnation, une doctrine qui, placée à égale 
distance de la doctrine d’Apollinaire (le Verbe 
tenant lieu d'âme et d'entendement dans Jésus- 
Christ), de celle de Nestorius (deux natures 
avec une opération et une volonté), et de celle 
d'Eutychès (une nature), concilierait des sectes 
que de légères nuances et surtout des querelles 


(4) Contra impium Severum, v. 75. 
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de mots séparaient depuis deux siècles. Peut- 
être caressait-il cette idée plutôt à titre d'homme 
d'État, qu'à titre de patriarche : il s'effrayait 
justement, au point de vue de la domination 
romaine, du schisme Jacobite. Il communiqua 
son plan à Théodorey évêque de Pharan, à 
Cyrus, évêque de Phase, et à Pyrrhus, moine 
de Chrysopolis, tous ses amis, tous appartenant 
comme lui à cetle province de Syrie, célèbre 
au tempsde Juvénal et au temps de Théophane, 
par l'habilelé intrigante et caplieuse de ses 
habitants (1). De leurs êlucubrations théolo- 
giques sortit le monolhélisme, qui n’admettait 
en Jésus-Christ, qu’une seule volonté en deux 
natures, comme suite de l'unité de personne. 
Cela fait, on songea à se mettre en rapport avec 
un autre Syrien, Athanase, chef des Jacobites, 
chose qui parut aisée, puisque Sergius était né 
de parents affiliés à sa secte. Il fallait aussi, 
pour mener à bonne fin la grande entreprise, 
disposer des quatre patriarcats de Constanti- 
nople, d’Antioche, de Jérusalem et d’Alexan- 
drie (2). Dès lors l'affaire était remise entre les 

(1) Ti rüv Sigev dugôre xaxeupyia. Théophane, 1, p. 506. 


(2) Voir Fleury, Histoire ecclésiastique, L. VIII, p. 344 et sui- 
vantes. 
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mains de l'Empereur. Ce dernier, gagné à la 
croyance et à la politique de son pieux et adroit 
conseiller, trouva moyen de consacrer aux in- 
térêts de la religion et de l'Etat quelques 
heures dérobées à son devoir de général. Ses 
préoccupations se trahirent dans une conversa- 
tion qu'il eut en Arménie avec le chef des Sévé- 
riens (623). Chez les Lazes, il rencontra Cyrus, 
l'engagea à se concerter avec Sergius, pour 
prévoir et réfuter les objections et notamment 
celles-que l’on pouvait tirer des écrits de Saint- 
Léon le Grand (626). A peine eut-il quitté Jéru- 
salem, qu'il vit venir à lui, dans sa résidenco 
d'Hiérapolis (629), Athanase, dont l'alliance lui 
élait si nécessaire pour la pacification de l'Orient. 
« Recevez le concile de Chalcédoine, et vous êtes 
patriarche d’Antioche, » lui dit l'Empereur. «J'y 
consens!» répondit le Jacobite, sachant bien 
qu’il ne remplissait qu'une simple formalité, 
puisque le monothélisme, par l'admission d’une 
seule volonté et d'une seule opération, semblait 
se soucier médiocrement des deux natures. 
Ainsi, le siége d’Antioche était rendu aux Jaco- 
bites, qui, depuis un siècle, n’avaient cessé d'y 
prétendre, et Cyrus, qui avait garanti la foi 
d'Athanase, était installé à son tour dans le 
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diocèse d'Alexandrie devenu. vacant: (629-630): 

Dès lors, l'intrigue syrienne se développa: 
Le, patriarche d'Alexandrie. se .mit.en rapport 
avec les nombreux sectaleurs d'Eutychès; qui 
peuplaient l'Égypte. ILles gagne en:léur disant 
que c'est le même. Chnist-et le même fils qui 
produit, les opérations diviñes et les opérations 
humaines par une seule opération: théandriquei 
La distinction n’était donc-plus que dans notre 
entendement. Les hérétiques adhérèrent-à une 
orthodoxie si accommodante, + Certes cein'est 
pas nous, répélaient-ils, qui-avons reçu le con 
cile-de Chalcédoine;d'est:ee concile qui atrans 
sigé-avec nous. » (4) 

Le moine Sophrone, qui avait été jadis l'an 
de saint Jean l'Aumônier, protesta contre cette 
inaovation, adjura Cyrus deise rétracter, et; 
en désespoir de cause, se rendit auprès: de Ser- 
gius, qui n’eut garde de l'écouter: « Toute opé< 
ration divine et humaine, vient d'un seul et 
même Verbe incarné, dit l’ami de Pisidès; 
formulant enfin, d'une manière expresse, le 
monothélisme; il faut enseigner une nature du 
Verbe incarné, une hypostase composée et dis- 
tinguer seulement par la pensée les parties qui 

(4) Théophane, I, p. 807. 
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eritrént dàris l'union. »# Sophrone, ‘détouragé, 
retourna-en Orient. 

: Par malhèur, Vadvérsaire du monothélisme 
futpresque aubsitôtélu patriarche de Jérusalem 
(633): Héraclius;: en ‘ratifiant maladroitement 
eerchoix ; d’ailleurs si-hohorable, fut Vartisarÿ 
de:sa propre tuine. L'orthodoxie méconnue. eût 
dès:lors un! défenseur: éloquent et énergique! 
auquel-les malheurs dela patrie ne purent 
imposer silence: pus 

LLialarme fut vive'x Saïnie-Sophie. Sergius 
songea à:se donner pour appui, dans la érisé 
qu'il prévoyait,"le pap& Honorius. Il lui éérivit 
une longue lettre, où il faisait l'historique corn 
plet du monothélisme: Il insistait sur'les avan- 
tages d'une :décision qui rendait au diocèse 
d'Égypte tout entier l'unité religieuse, et remet- 
tait en honveur, dans ces-lBintaines contrées, 
non-seulement le nom; jusqu'alors odieux; de. 
saint Léon le Grand, müis l’Église romaine 
ellé-même. Il annonçait une résolution qui, 
ptise dès le principe, eût 616 salutaire, mais 
qui avait surtout pour but de tranquilliser la 
conscience incerlaine et timorée du pontife : 
«Voyant que cette dispute commencait à s'é- 
‘chauffer et sachant que tels sont ordinairement 
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les commencements des hérésies, nous avons 
écrit au patriarche d'Alexandrie que la réunion 
des schismaliques étant exécutée, il ne permit 
plus à personne de parler d’une ou de deux 
opérations en Jésus-Christ. Nous lui avons re- 
commandé de dire plutôt, comme les conciles 
œæcuméniques, qu'un seul Jésus-Christ opère les” 
choses divines et les choses humaines, et que 
toutes ses opérations procèdent indivisiblement 
du Verbe incarné et se rapportent à lui, car il 
est impossible que le même sujet ait tout en- 
semble, à l'égard d'un même objet, deux volon- 
tés contraires. Comme notre corps est gouverné 
et réglé par l'âme raisonnable, le composé de 
l'humanité de Jésus-Christ était loujours et en 
tout soumis à la divinité du Verbe et conduit 
de Dieu.» Enfin, il terminait par une assertion 
toute gratuite : « Sphrone nous a promis de 
déférer à nos conseils et d'enseigner ce que 
nous enseignons. » 

L'hislorien de l'Église (L) considère cette mis- 
sive comme remplie d'artifice et de déguise- 
ment, et en effet, elle dissimule bien des choses 
dans un but excellent, mais tout politique. 


(4) Fleury, & VIII, p. 354, 
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Le pape Honorius se laissa surprendre. Il 
répugnait d'ailleurs à un Lalin de s'engager 
dans les subtilités des Grecs. Il fit donc une 
réponse favorable, parla très-légèrement « d'un 
certain Sophrone, naguère moine et mainte- 
nant évêque de Jérusalem. »« Nous laissons aux 
grammairiens de décider si on doit entendre 
une ou deux opérations. Mais nous confessons 
une seule volonté en Jésus-Christ, parce que la 
divinité a pris, non pasnotre péché, mais notre 
nature telle qu’elle a été créée, avant que notre 
péché l’eût corrompue: Enseignez ceci avec 
nous, comme nous l'enseignons unanimement 
avec vous.» 

La ligue des trois grands évêques de la chré= 
tienté n'imposa pas à Sophrone, bien résolu de 
ne pactiser, ni avec Nestorius, ni avec Eutychès. 
Il s'empressa d’assembler un concile à Jérusa- 
lem et d'adresser à Sergius une lettre synodale 
où il précise sa croyance touchant l'incarna- 
tion (633). Corfffe le premier hérésiarque, il 
soutient l'unité de la personne, contre le second 
la dislinelion des natures. « En Jésus-Christ, 
dit-il, chaque nature conserve sa propriété et 
opère ce qui lui est propre. Gardons-nous de 
dire qu'elles aient une seule opération réelle, 


rotin GOOgle un 





308 CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 
naturelle et indistincte, car nous les réduirions 
ainsi à une seule substance el à une seule na- 
ture, ce qui serait une erreur. » Le saint prélat 
était effrayé, quand il pensait que l'incarnalion 
pouvait ne paraître qu'une imagination el un 
vain spectacle, si la doctrine monophysite con- 
tinuait ses ravages. En réalité, rien n'était plus 
éloigné de l'esprit de Cyrus, d'Honorius et deSer- 
giusque cette prévention. Mais la logique subtile 
et impitoyable de Sophrone conduisait ses adver- 
saires bien au delà du but qu'ils s'étaient proposé. 

Les trois fauteurs d'hérésie, comme les appe- 
lait Sophrone, échangèrent de nouveaux mes- 
sages pour consolider leur alliance. Alors il 
entraîna au Calvaire Étienne, évêque de Dore, 
et l'adjura d'aller dessiller les yeux du pontife 
de Rome. 

Le mal que ces disputes théologiques ont fait 
à l'empire est incalculable, el voilà pourquoi 
nous n'avons pas reculé devant une exposition 
sommaire, d'après l'abbé Flééry. Héraclius, 
que le poëte, dans ses invectives contre l'impie 
Sévère, félicitait d'avoir exterminé les barbares, 
etencourageait à exterminer les hérésies, voyait 
avec effroi les uns et les autres sévir de nouveau 
aux frontières et au cœur de la domination 
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romaine. « Prions pour l'Empereur, disait le 
gardien de la Vraie Croix à la fin d’une disser- 
tation métaphysique » (1). 

Le responsabilité de la funeste direction im- 
primée aux affaires religieuses est légitimement 
partagée entre l'imprudent Sergius, le zélé 
Sophrone et le trop docile Héraclius, qui eut le 
tort ou de prêter l'oreille à un ami ou d'intro- 
niser un adversaire. Mahomet et l'Islamisme 
allaient profiter de toutes ces fautes. 


\1) Fleury, p. 385. 
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LA SOCIÈTÉ GRECQUE ET LA SOCIËTÉ ARABE. — LA VIE DE 
MAHOMET D'APRÈS LES CHRONIQUEURS BYZANTINS. — LE 
CHRISTIANISME JUGÉ PAR MAHOMET.— HÉRACLIUS ET MAHO- 
MET.— IDÉES POLITIQUES DE MAHOMET, — LES AMBASSADES 
ET LES MESSAGES DE MAHOMET AUX SOUVERAINS; SA MA- 
NIÈRE DE VOIR À L'ÉGARD D'HÉRACLIUS. 


1. La société grecque et la société arabe. 


Jamais sociétés ne furent moins faites pour se 
comprendre que la société grecque et la société 
arabe. Sans insister sur les différences originai- 
res, si bien constatées de nos jours (1), des Ariens 
et des Sémites, disons brièvement que l'idée 
de l’État dominait à Constantinople, l'idée de la 
famille à la Mecque. La loi, incarnée dans l'Em- 
pereur, élait, en définitive, Lout le monde by- 
zantin. La (radilion représentée par les chefs 
de tribus résumait également le monde arabe. 
D'un côté, une administration exacte et tyran- 
nique, agissant d'après des principes absolus; 
de l'autre, une absence complèle de gouverne- 
ment et une juslice patriarcale. Voilà pour la 


{1) Voir l'ouvrage de M. Renan, Histoire générale et système 
comparé des langues sémitiques. 
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politique. Voici pour la religion : des deux parts, 
nous saluons un Dieu tout-puissant, mais un 
Dieu qui reflète des peuples essentiellement 
distincts. Celui que nous révèle l'Évangile est 
maître de soi comme des humains, celui que 
nous transmet le Koran est passionné comme 
le Jéhovah de la Bible. Mais nous sommes sur- 
tout frappés des habitudes d'esprit, si dissem- 
blables en decà et au delà du désert de Palmyre. 
Ici l'amour de l'analyse et des abstractions, et 
par conséquent la science, la philosophie, la 
théodicée; là, l'amour de ce qui est visible et 
palpable, une pensée qui saisit le contour des 
objets sans jamais les pénétrer et s'envole sur 
les ailes du lyrisme. Ainsi, la société grecque 
est composée de mathémaliciens, dè physiciens, 
d'artistes, de rhéteurs, de controversistes, de 
jurisconsultes, d'hommes d'État. La société 
arabe est composée de guerriers, de poëtes, de 
patriarches, de juges semblables à ceux d'Is- 
raël, de sages qui nous rappellent l'antique Job, 
Le négociant et le moine : voilà les seuls traits 
d'union de ces nations si opposées. La contem- 
plation extatique des cénobites est de prove- 
nance lout orientale, et les ermites donnent la 
main aux derviches. Quant à l'art du trafie, il 
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s’est développé avec un'égal bonheur à Athènes 
et à Médine, sous Jes auspices de l'intérêt per- 
sonnel. 


IL. La vie de Mahomet d'après les chroniqueurs | 
Byzantins. 


Il est instructif de voir Mahomet, jugé par lés 
chroniqueurs byzantins et le Ghristianisré 
apprécié, à son tour, par le fondateur de l'Islam: 

D'après Théophane , Cédrénos et Zonaräs'; le 
prophète arabe est T’hommé lé plus odieux ët 
le plus pervers qui ait püru sur la terre. IL est 
sathée, impie, trois fois maudit, ennérni de 
Dieu et des hommes. » Dans ses pérégrinalioné 
en Palestine, il fréquente les Juifs et les Chré 
tiens et «s'en va à la chasse dés textes ''s& 
crés ({).» Il s’adjoint un moine piré que luiy 
expulsé ponr ses méfaits, et il en fait son coni 
seiller de tous les instants. Il s'insinue auprès 
de la riche Kadidja et s'unit à elle par spéculas 
lion. fl l'effraye de ses hallucinations diabo> 
liques et de ses attaqués d’épilepsie. Mais’'le 
démoniaque à recours à l’imposture pour la 


(1) Épyépeves di dr Tadaurim oonepégers loudaions ra exil Kpsoriaveïs, 
iragäre Ji mag abrün sos yempux, Thdophane, 1, p. BL2. 
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ranquillisér. «C'ést, dit-il, l'apparition de l'ar- 
chänge Gabriel, qui 16 fait tomber: à la ren- 
verse. » Le moine confirme la vérité de ses pa- 
roles et déclare Mahomet prophète. Flattée d'être 
l'épouse an prophète Kadidjadébitecetteinven- 
tion à loutes les femmes de la contrée, et celles- 
#i! la ransmettent à leurs maris. C'est ainsi que 
l'Arabie se trouve un beau jour livrée à d’ab- 
surdes, doctrines, Il emprunte aux Hébreux 
d'unité de Dieu, aux Ariens Je Verbe et l'Esprit 
eréés, aux Nestoriens l'anthropolatrie. Lui- 
même se fait, adorer, .[l prétend que Ja Divinité 
est l'auteur du bien comme du mal, et lui attri- 
bue l'œuvre de Satan.; Il divinise. la Volupté, 
c'est-à-dire la, Vénus des Gentils, et la donne 
pour compagne à son Allah (1). Il fait du Saint- 
Esprit je ne sais quel êlre sublil répandu dans 
les airs, de, Jésus-Christ le fils du Saint-Esprit, 
de. Marie la sœur du grand-prêtre Aarun. Lui- 
même procède du Saint-Esprit, dispose des clefs 
du: paradis; ily est entré un jour avec soixante- 
dix mille hommes; il_y a vu le Christ, qui se 
défendait d'avoir appelé le Très-Haut son père. 
Les justes et les affranchis de Dieu et de Maho- 


(1) TH mag inst Âgpadieg ereuém. Cédrénos, I, p. 746. 
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met y ont leurs demeures préparées, mais ces 
derniers doivent justifier leur qualité. Il existe 
d'ailleurs trois paradis : l’un de miel, le second 
de lait, le troisième de vin. On y trouve 
des femmes belles et voluptueuses. Quant aux 
Juifs et aux Chrétiens, ils ne sont bons qu'à 
nourrir le feu (4), les Samaritains qu’à servir 
les bienheureux. Il instilue la circoncision pour 
les hommes et pour les femmes, et autorise 
tout ce que la loi défend, sauf l'usage du vin 
et de la viande de porc. 

Certes, il est difficile de reconnaître le Maho- 
mélisme sous ce travestissement. Mais avouons 
que lorsque Cédrénos s’écrie : « Est-il possible 
d'adopter de pareilles inepties ? » cetle sévère 
apostrophe rejaillit sur lui-même, Tel est pour- 
tant le Mahomet de la légende grecque, «le trois 
fois maudit (2).» 


IL Le Christianisme jugé par Mahomet. 


Mahomet est moins sévère à l'égard des Chré- 
tiens, que les Chrétiens ne l'ont été envers lui. 
Ce n'est pas qu'il se montre fort tolérant ct 

(4) Toi dù Heudaieug nai Xurrdaveb Ba reB mogès qereubreus, Cé- 
drénos. 

(2) Themardpares, dit Cédrénos. 
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fort instruit (1).» Les Juifs disent qu'Ozaï est 
fils de Dieu, les Chrétiens disent la même chose 
du Messie. Ils parlent comme les infidèles qui 
les ont précédés. Le Ciel punira leurs blas- 
phèmes.. Ils appellent seigneurs leurs pontifes , 
leurs moines, et le Messie fils de Marie, et ils 
leur ont commandé de servir un seul Dieu. Il 
n’y en a point d'autres. Anathème sur ceux 
qu'ils associent à son culte! » « Ne dites pas qu'il 
ya une Trinitéen Dieu, Il est un. Cette croyance 
vous sera plus avantageuse. Loin qu’il ait un 
fils, il gouverne le ciel et la terre. Il se suffit à 
lui-même (2).» Mais si, parmi tant de contra- 
dictions, on s'efforce de saisir [a pensée on- 
doyante du fondateur de l'Islamisme, on se 
convaine qu'il a pour les peuples du Livre une 
profonde sympathie. Ce n’est pas à eux qu'est 
adressée celte terrible imprécation : « Les ido- 
tres sont immondes ! (3) » Il s'exprime très- 
nettement à ce sujet. «Combaltez ceux qui ne 
croient point en Dieu et au jour dernier, qui ne 
défendent point ce que Dieu et le prophète ont 
interdit, et qui ne professent point la religion 


(1) Koran, chap. 1x. 
(2) Hd., chap. 1v. 
(3) 44., chap. 1x. 





316 CHAPITRE. DIX-NEUVIÈME: 
véritable des Juifs et des Chrétiens (1)». 1 estime 
pitoyable pour «les prêtres et les moines, qui 
dévorentinutilementles biens d'autruietécavtent 
: les hommes de la voie du salut (2).» Mais il 
rend hommage à Jésus-Christ. « Jésus est le fils 
de Marie, l’envoyé du Très-Haut et son Verbe. 
H l'a fait descendre dans Marie. 11 est son 
souffle (3), » La Vierge est honorée d'une ma- 
nière digne d'elle et du Seigneur qui l'a ehoi- 
sie (4). « A l'infidélité on a joint la calomnié 
contre Marie ! » dit-il avec une noble émotion (5). 
Les erreurs dogmaliques abondent dansle Ko- 
ran. L'hérésie des Phantasiastes, si odieuse à 
Pisidès, y est professée hardiment : « Îls ont 
dit : nous avons fait mourir Jésus, le Messie, 
fils dé Marie, envoyé de Dieu. Ils ne l'ont point 
mis à mort. Ils ne l'ont point crucifié. Un corps 
fantaslique a trompé leur barbarie. Ceux qui 
disputent à ce sujet n'ont que des doutes. La 
vraie science ne les éclaire point! C'est'une 
opinion qu'ils suivent. Ils n'ont pas fait mourir 
Jésus: Dieu l'a élevé à lui parce qu'il est puis- 


{D Koran, chap, 1x. 
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sant et sage: Tous les Juifs et les Chréliens 
croiront en lui avant leur mort. Au jour de la 
résurrection, il sera témoin contre eux ({).» 

a 


- IV. Héraclius et Mahomet. 


Héraclius et Mahomet, le parfait Byzanlin 
et le parfait Arabe, ne se seraient pas mieux 
compris qu'ils ne comprenaient la religion l'un 
de, l'autre, Le premier vénérait tout ce que le 
second poursuivail : les pontifes, les moines, 
les images, la croix. Quelles durent être la Ler- 
reur et l'indignalion de l'Empereur, quand on 
lui dit qu'il existait un prophète qui traitait 
de vanité l'instrument de la rédemption et de 
ses victoires! Et pourtant Héraclius et Maho- 
met ont plus d'un trait de ressemblance. 
Tous deux se livrent aux méditalions spiri- 
tuelles et aux extases. Tous deux passent de 
l'enthousiasme à l'abattement, de la dévotion 
à la politique, de la prédication à la guerre. 
Tous deux sont regardés par leurs compatriotes 
comme inspirés du Très-Haut. Allons, comme 
toujours, au delà des apparences; en réalité, 
ils n'ont de ressemblance que celle que com- 


(1) Koran, chap. tv, 
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portent un Byzantin el un Arabe. Chez Héra- 
clius, il y a plus de scrupules; chez Mahomet, 
plus de spontanéité. On s'aperçoit que pour 
l'un l'inspiration vient surtout du dehors, que 
pour l’autre elle est tout intérieure. Ici quelle 
fragilité, là quelle mobilité! Mahomet passe 
par une série d'idées et de sentiments bien 
définie, mais inépuisable. Héraclius risque de : 
ne pas se relrouver lui-même et de s'alfaisser. 
Voici deux hommes contemporains, qui pré- 
sident aux destinées des deux mondes qui tout 
à l’heure vont s'entre.choquer. On se demande 
quelles sont leurs grandes dates, les événements 
principaux de leur existence. Or, de curieux 
rapprochements, tout fortuits, s'offrent à nous, 
L'année où Héraclius renversa Phocas, est celle 
où Mahomet eut sa première révélation sur le 
mont Hira et prècha l’Islamisme (610). De 610 
à 622, Héraclius est en proie aux remords età 
l'infortune; Mahomet subit la persécution des 
Coréischites. L’héyire de Mahomet est la pre- 
mière journée d'Héraclius : ils ceignent le glaive 
en même temps (3 avril, 2 juillet 622). Lorsque 
Héraclius déjouait en Albanie {ous les efforts de 
Sarbar et des généraux persans, Mahomet, avec 
ses trois cent quatorze musulmans, mettait en 
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fuite milleinfidèles à Béder (624). Bientôt après, 
Héraclius manquait périr sur les bords du Sa- 
rus; Mahomet était blessé et vaineu au mont 
Ohud (625). Au siége de Constantinople répon- 
dait celui de Médine (626). En 628, la paix était 
imposée aux Perses et aux Juifs de Khaïbar. Puis 
c'élaient le pèlerinage de l'Empereur à Jérusa= 
lem et celui du prophète à la Mecque (629); 
et alors seulement Héraclius apprenait d’une 
manière positive l'existence de ce Mahomet qui 
devait lui porter des coups si terribles. 


V. Les idées politiques de Mahomet, 


Mahomet était dominé par deux idées : la pre- 
mière essentiellement religieuse, la seconde 
toute nationale. « Quela religion saintetriomphe 
universellement (1) , » tel était son vœu, son ex- 
hortation incessante. Il n'apercevait pas les li- 
miles imposées par la nature elle-même à l'Isla- 
misme, car sa foi dans Allah l'aveuglait. Le vrai 
Dieu devait rallier à ses sacrés étendards tous 
les hommes sans exceplion. En outre, le descen- 
dant d'Ismaël avait toujours présente à la pen- 


Ü1) Koran, chap. vu. 
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séé la déchéance de ses ancêtres. Les Arabes, 
pendant vingt siècles, avaient été réduits à une 
contrée aride et stérile, Il était temps, d’après 
lui, de faire cesser cette longue injustice ét de 
conduire ses cornpatrioles dans des contrées 
heureuses. La soif des jouissances était d'autant 
plus éveillée dans cette nalion qu’elle en avait 
été sévrée jusqu'alors. Un jour qu'il faisait creu+ 
ser autour d’Yatreb le célèbre fossé, il saisit une 
pioche, et fil jaillir du roe des étincelles, « La pre- 
mière deces élincelles, dit-il, m'apprénd lasou- 
mission de l’Yémen, la seconde, la conquête de 
la Syrie et dé l'Occident, la troisième, cette dé 
l'Orient! » C'est peut-être à ce moment qu'il for- 
mule ce vaste programme, dont l'exécution, 
malgré sa prodigieuse rapidité, demanda un 
siècle. Quelques mois après, Abou-Beeker et 
Omar plantaient le drapeau de l'Islam sur les 
ruines de Khaïbar, Un grand obstaële était sup= 
primé : lés Arabes pouvaient désormais s'avan- 
cer vers le Nord. ‘ 
Nul doute que la lutte She entre Héra= 
clius et Chosroès ne le préoccupät vivement, 
mêié avant l'hég'ire : « Les Grecsont'été vaincus. 
Ils ont été défaits sur la frontière. Ils rachète- 
ront leur défaite par la victoire dans l'espace de 
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dixannées; » Ainsi, débutait le trentième cha- 
Pitre du Koran. 3 

« Le jour où ils triompheront sera. un jour de 
joie pour les fidèles. Ils devront leurs, succès 
aux bras du Très-Haul qui protége ceux qu'il 
yeut. » Ainsi continuait Mahomet. Sa joie antiz 
cipée tenait à, deux raisons : il désirait, que, la 
religion du Christ l'emportât sur celle de Zo+ 
roastre moins parfaile; il lui plaisait, aussi de 
voir, l'empire perse et l'empire grec. “is 
et LKemtre-Jétruire. A ‘ 


YL Les nie a tn me les, messages jde Mahomet que 

souverains; sa manière de voir à l'égard d'Héra- 
“Chus. 1 

sh 

La bals de Khibar etle soi: duel des déux 
grandes Mmonarchies orientales lui semblèrent 
favorables, à lune imamixtion dans la politique 
extérieure. Ilmonta en chaire; et dit d'une voix 
solennelle : « Musulmans; j'aïdessein dé choisir. 
parmi vous des ambassadeurs pour'les envoyer 
aux rois étrangers: Ne vous opposez point à 
mes volontés. N'imitez pas les enfants d'Israël 
qui furent rebelles à la voix de Jésus! » Les 
Mohageriens s'écrièrent unanimement : « Apôtre 
de Dieu, nous prenons le ciel à témoin que nous 
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t'obéirons jusqu'à la mort. Ordonne, nous 
sommes prêts à partir, » C’est à Chosroës que fut 
adressé le premier message. Quand l'orgueil- 
leux souverain de la Perse eut lu ces mots : «Ma- 
homet, apôtre de Dieu, au roi Chosroès, » il ne 
put contenir sa colère. Il déchira la lettre en di- 
sant : « Est-ce ainsi qu'un esclave ose écrire à 
son maître! » Il ordonna au gouverneur de l'Yé- 
men de le lui envoyer chargé de chaînes. Ma- 
homet reçut impassible cette nouvelle : « Dieu, 
dit-il, mettra en pièces son royaume,commeil a 
misen pièces mon message! » Une révélation lui 
ayant appris la mort de Chosroës, il l’annonçaaux 
officiers du gouverneur. « Sachez que ma reli- 
gion et mon empire parviendront au faite de 
grandeur où s'élève le royaume de Perse. Allez, 
dites à votre maître d'embrasser l'Islamisme ! » 
Cette ingénieuse supercherie amena la conver- 
sion de l’Yémen (1). 

Un autre ambassadeur déposa entre les mains 
du roi d'Abyssinie une missive ainsi conçue : 
«Je t'appelle au culte d'un Dieu unique. Crois 
à ma mission... Suis-moi.. Sois au nombre de 
mes disciples. Dépose lorgueil du trône... 
Mon ministère estrempli.. J'ai exhorté. Fasse le 


{1} Voir Aboul-Féda, 
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Ciel que mes conseils soient salutaires ! La paix 
soit avec celui qui marche au flambeau de la 
vraie foi (1). » : 

Le roi africain prit en grande considération 
celte prière du prophète, ce qui témoigne une 
renommée déjà lointaine. « J'atteste que tu es 
l'apôtre de Dieu, véritable et véridique, lui ré- 
ponilit-il. Je l'ai prêté serment entreles mains 
de on envoyé; j'ai professé l’Islamisme en sa 
présence. Je me suis dévoué au culte du Dieu 
des mondes. O prophète ! je l'envoie mon fils. 
Si Lu l'ordonnes, j'irai moi-même rendre hom- 
mage à la divinité de ton apostolat. J’atteste que 
tes paroles sont la vérité. » 

A peine établi en Syrie, Héraclius reçut de 
Mahomet une invitation identique : « Je t'invite 
à embrasser l'Islamisme. Fais-toi musulman. 
Le Ciel l’accordera une double récompense. Si 
tu refuses de te soumettre à ma religion, tu pa- 
raîtras, aux yeux de Dieu, coupable du erime 
des païens. O Chrétiens, terminons nos diffé. 
rends. N'adorons qu'un Dieul Ne lui donnons 
point d'égal. N'accordons qu’à lui seul le nom 
deSeigneur. Si vous rejetez cette croyance, ren- 


4) Voir Abd-Elbaki. 
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dez au moins témoignage que nous sommes 
musulmans! (1) » 

L'indignalion du vengeur de Jésus-Christ fut 
profonde; mais, habitué aux formes diploma- 
tiques, il dissimula, déposa respectueusement 
la lettre sur un coussin, et renvoya l'ambassa- 
deur avec de riches présents. Les Grecs et les 
Arabes ont raconté cet événement avec bien des 
variantes. Tandis que ceux-là affirment que 
Mahomet lui-même vint fléchir le genou devant 
le vainqueur de Ninive, les autres prétendent 
qu'Héraclius s'empressa de se faire musulman, 
mais qu’il n’osa révéler sa conversion à ses su- 
jets. 

Mahomet, moins facile à abuser que ses his- 
toriens, vit bien que son grand adversaire élait 
désormais Héraclius. Mais il savait aussi que 
les Jacobites portaient impatiemment le joug 
odieux des Melkhites. Leur patriarche Benjamin 
s'élait enfui au désert, où il se cacha dix an- 
nées. Ils avaient pour coréligionnaire Mokaw- 
kas, récemment créé vice-roi d'Égypte, et ho- 
noré par les siens du titre de prince des Cophtes. 
C’est à ce dernier que s’adressa l’apôtre de Dieu, 
afin de précipiler une crise que les aspirations 


(4) Voir Ahmed-ben-louseph. 
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nationales et la querelle du monothélisme 
rendaient inévitable (1). Le prince des Cophtes, 
qui redoutait le bras puissant d'Héraclius et qui 
voyait dans Mahomet un libérateur providen- 
tiel, fit une réponse à la fois évasive et encou- 
rageante. «J'ai lu la lettre par laquelle vous 
m'invitez à embrasser l'Islamisme. Cette dé- 
marche mérite (les réflexions. Je savais qu'il 
paraîtrait encore un prophète, mais je croyais 
qu’il devait sortir de Syrie. Quoi qu’il en soit, 
j'ai reçu avec‘distinction votre ambassadeur, Il 
vous présentera de ma part deux jeunes filles 

.… Cophtes d’une noble extraction. J'ai joint à ce 
présent une mule blanche, un âne d’un gris 
argenté, des habits de lin d'Égypte, du miel et 
du beurre » (2). 

C'étaient là les prémices de la terre sainte et 
du paradis, que le nouveau Moïse faisait briller. 
aux yeux des Arabes (3). 

(1) Ibn-Batrik (Eutychi 

(2) Voir Ahmed-ben-louseph, 

(3 M. Barthélémy Saint-Hilaire, Mahomet et le Koran,chap. 1v, 


cite une conversation sur le prophète, entre Héraclius et Abou- 
Sophian, ennemi de Mahomet. 
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CHAPITRE VINGTIÈME 


FOLITIQUE D'HÉRACLIUS A L'ÉGARD DES JUIFS ET DES PERSES 
SOUS LE COUP DE L'INVASION ARABE. — PREMIÈRES HOS- 
TILITÉS : BATAILLE DE MUTA; L'ÉPÉE DE DIEU, — MORT 
DE MAHOMET ET AVÉNEMENT D'YEZDEGERD, — PLAN D'ABOU- 
BEKR. 


1. Politique d'Héraclius à l'égard des Juifs et des 
Perses sous le coup de l'invasion arabe. 


Ainsi Mahomet avait deviné d'instinct la vraie 
politique. Il semble toutefois qu'Héraclius au- 
rait pu aisément mettre un frein à des desseins 
si démesurés et affichés avec tant de naïveté 
et de complaisance. L'empire d'Orient possé- 
dait, depuis Trajan, une partie de l'Arabie sep 
tentriovale, sur les frontières de la Judée et de 
l'Égypte. De Bosra, capitale et résidence d'un 
gouverneur impérial, on surveillait la pénin- 
sule (1). On y recrutait un grand nombre de 
Sarrasins que le Christianisme et l’appât du 
gain attachaient à la domination romaine. Il 
convenait de les combler de prévenances pour 
ne pas les rejeter du côté de l'fslamisme. On de- 
vait, en outre, avoir pour alliés les Juifs, dé- 


{1) A 90 kil. de Damas, à 130 de Jérusalem. 
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pouillés et perséeutés par Mahomet. Leur don- 
ner asile eût élé un acte plein d'adresse et 
d'humanité. Mais l'Empereur, poussé par l'es- 
prit d'intolérance, s'était déjà aliéné ses sujets 
israéliles. Il leur avait intimé l'ordre de s'éloi- 
gner de la ville sainte (1). Plût à Dieu qu'il se 
fût contenté de les humilier! Il ne sut pas résis- 
ter aux sollicitations des Chrétiens que le désir 
dela vengeance aveuglait. Les massacres recom- 
mencèrent; les environs de Jérusalem furent 
inondés de sang. (2) À Edesse, autre centre du 
Judaïsme, les mêmes scènes se renouvelè- 
rent (3). Sur ces entrefaites, une prédiction se 
répandit, à savoir que l'empire serait détruit 
par les nations circoncises. Ignorant d'où vien« 
drait le fléau, le superstitieux souverain ordonna 
de baptiser tous les Hébreux répandus dans ses 
possessions. Il se concerta à ce sujet avec les rois 
germains, et Dagobert, à son incitation, régé- 
néra malgré eux ces infortunés (4). Héraclius 
et Dagobert, ces deux grands princes, devenus 
les plagiaires de Phocas : quel sujet d'amères 
réflexions! Émigrer en Arabie, Lel fut le recours 

(1) Théophane, 1, p. 803. — Munk : Palestine, p. 613. 
€) Ibn-Batrik. 


(8) Sépéos. 
() Frédégaire 
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désespéré des Israélites. « Ils tendaient les mains 
vers les Sarrasins, dit un évèque d'Arménie, 
ils leur frent connaître leur origine, attestée 
par les livres saints (1). » L'entrainement fut si 
grand que des Juifs honorèrent Mahomet du 
nom de Christ et délaissèrent le culte de 
Moïse (2): voilà le résuliat des haines si gratui- 
tement soulevées! La Perse était digne, elle 
aussi, de la plus vive attention. Il importait 
que ce royaume recouvrât quelque force et 
quelque prestige. C'était le boulevard national 
de l'empire. Mais, là encore, il y eut de fausses 
combinaisons et des méprises. Le parricide Si- 
roës avait rejoint ses victimes, après un règne 
de sept mois (octobre 628). Il avait eu pour suc- 
cesseur son fils, enfant débile, dont le règne 
menaçait d'être orageux. Héraclius, persuadé 
que Sarbar saurait se faire respecter, encoura- 
gea son ancien adversaire dans ses vues ambi- 
lieuses : « Votre roi est mort. C'est à toi de 
prendre le trône. Je te le donne à toi et à tes 
enfants après toi. Prends chez moi autant de 
troupes que tu voudras (3). » Le Sanglier royal 


1) Sépéos. 
(2) Théophans, I, p. 511. 
(8) Voir le Journal asiatique, loc. cit. 
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mit à mort son neveu et ceignit le cimeterre des 
Sassanides (juillet 629). Tout marcha d’abord 
heureusement. La reconnaissance ‘de l’ancien 
persécuteur des Chrétiens ne laissait rien à dé- 
sirer. Il envoyait à Edesse le produit des rapines 
de Chosroès, des présents d’un grand prix, en- 
fin son propre fils, qu’il déposail dans les bras 
de l'Empereur, «comme la Vierge Marie avait 
remis Jésus dans ceux du vieillard Siméon (1). » 
Mais, en même temps, il immolait les sei- 
gneurs Persans qu’il suspectait. Ses sévérités 
et ses cruautés abrégèrent son règne. Revêlu 
des insignes royaux, il passait une revue de 
ses troupes. Des conjurés se précipitèrent sur 
lui à l’improviste et l'immolèrent (2). Une confu- 
sion épouvantable, pareille à celle des trente 
tyrans, suivit cet assassinat. Il y eut plusieurs 
princes proclamés sur différents points de l’em- 
pire. Héraclius ne put faire entendre sa voix au 
milieu du tumulte. Chosroës élait mort depuis 
quatre ans à peine, et neuf Sassanides s'étaient 
assis sur ce trône, objet jadis de l'envie univer- 
selle, maintenant véritable siége de douleur, 
comme l'appelait Pisidès. 

(D Nicéphore, p.33. 11 se trompe de nom (Hormidas au lieu 


de Sarbar). 
&) Début de l'an 630. 
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Il. Premiéres hostilités; Bataille de Muta; 
l'épée de Dieu (629). 


Mahomet venait d'accomplir son premier pè- 
lerinage à la Mecque. De retour à Médine, tou- 
jours préoccupé de son plan de conquête spiri- 
tuelle et militaire,il envoya au gouverneur de 
Dara une ambassade chargée dele convertir (f). 
Mais le lieutenant d'Héraclius, cédant au fana- 
tisme ou à des ordres rigoureux qui trahissaient 
les préoccupations et l'exaspération de son mût- 
tre, ne recula pas devant une trahison.et un as- 
sassinat. À celte nouvelle, le prophète arma 
trois mille Arabes et leur commanda d'exercer 
sur l'empire de légitimes représailles, Il don- 
nait, à son insu, le signal d'une guerre qui de- 
vait durer huit siècles, porter, en moins dé cent 
années, le drapeau de l'Islam aux rives du Gange 
et de la Loire, provoquer les croisades par une 
réaction nécessaire du Christianisme, et abou= 
tir, après bien des défaites, à la prise de Cons- 
tanlinople, si souvent rêvée par les grands rois 
et par les kalifes. C'était une faible étincelle 
qui allait enflammer trois continents. Il dési- 
gna pour commander celte troupe, peu nom- 


(1) Aboul-Féda, 
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breuse mais héroïque, quatre émirs dévorés 
de courage et de prosélytisme. C'est par la Pa- 
lestine Salutaire, et du côté de Pétra qu'eut lieu 
l'invasion, ou, pour mieux dire, l'incursion des 
Sarrasins. Les déserts de l’Idumée farent fran- 
chis avec un sublime dédain de la fatigue et des 
privations. Arrivé à Muta, sur le rivage orien- 
tal du lac Asphaltite,on célébra, en présence 
des infidèles, les rits du Koran (1). Mais le vi- 
caire impérial avait déjà rassemblé une armée- 
forte de cent mille hommes, si nous en croyons 
les légendes orientales : il s'avançait à marches 
forcées. Les plus sages des néophytes conseil- 
Jaient la retraite. Abdallah mit fin à ces calculs 
égoïstes : « Compagnons, marchons contre les 
infidèles. Ouvrons-nous un passage à travers 
leurs bataillons. Nous obtiendrons ou le martyre 
‘ou la victoire. Le choc de celte poignée de Mu- 
sulmans contre les phalanges chrétiennes fut 
terrible. Le général en ehef Zaïd, fils adoptif de 
Mahomet, tomba le premier couvert de .bles- 
sures. Jafar saisit l'étendard, et nouveau Cyné- 
gire, le tint dans ses bras, jusqu'à ce qu'il s’af- 
faissât, mutilé et frappé au cœur. Abdallah le 
défendit à son tour et le teignit de son sang. 


(4) Théophane, I, p. 615. 
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C’en était fait des trois mille, quand survint Kha- 
led « l'Epée de Dieu.» [1 rassembla ses compa- 
gnons, affronta la multitude des mercenaires 
et les mit en fuite (1). Telle est du moins la 
version des Arabes. Les Grecs, au contraire, 
affirment que seule « l'Épée de Dieu resta in- 
tacte (2).» C’en était déjà trop pour eux, car 
leur plus terrible ennemi, l’auteur de la chute 
de l'empire Perse et de l'abaissement d'Héra- 
clius, venait de se révéler. Chose extraordinaire! 
les trois mille restaient maîtres du champ de 
bataille, bien que glacés par la mort! , 
Mahomet assemble le peuple et dit d’une 
voix attendrie : « Les émirs ont succombé! » Les 
croyants fondent en larmes. Il poursuit : «Mais 
Khaled a forcé la victoire à se déclarer pour 
Allah! (3)» Les eorps des victimes sont rappor- 
tés à Médine. On contemple leurs glorieuses 
blessures, on envie leur destinée, De magni- 
fiques funérailles leur sont décernées ; «O0 
Musulmans! ne pleurez plus sur Jafar! Dieu 
lui a‘ donné deux ailes et À s’en sert pour par- 
courir l'immense étendue des cieux ouverts à 


() Al-Jannabi. 
€) Théophane, , p. 815. 
GMElbakir. 
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ses désirs! (1) » Que l'on compare l’éloquence 
d'Héraclius et celle de Mahomet. Dans l’une 
règne surtout la résignation, dans l’autre l’es- 
pérance, Ici, on voit un ascète; là, un poëte. 

Cet événement fut un coup de foudre pour 
l'Empereur. Toutefois n'exagérons pas : de 
tristes pressentiments, mais nou le désespoir, 
germèrent dans son cœur. 

Un autre événement prêtait à des réflexions . 
plus amères. Mahomet marcha enfin contre la 
Mecque, fit capituler les Coréischites et les ido- 
lâtres, gracin ses compatriotes, brisa leursdieux, 
proclama dans la Kaaba purifiée qu'Allah était 
la seule Divinité et que l'Arabie ne formait plus 
qu'une seule nation (2). 

Un instant, il pensa se mettre à la tête de tous 
ses seclateurs pour tenter un effort décisif. En 
effet, il réunit trente mille hommes, revêlil sa 
robe verte, monta sa mule blanche et s’avança 
dans la direction de Damas. Mais les Grecs 
n'allèrent pas au-devant des Arabes. Le pro- 
phète, attristé et malade, rentra à Médine. « Le 
choix m'a été laissé entre la possession des tré- 
sors de la terre avec la vie d'ici-bas, et le para- 


(1) AlJannabi. 
(2) 14 janvier 630. 


ET cure virer, 
dis avec la vue du Seigneur, et j'ai préféré lé 
paradis. » # 


IL. Mort de Mahomet et avénement d'Yezdegerd. 


Mahomet mourut au moment d'exécuter ges 
desseins. Sa fin fut d’un homme, mais d'un 
grand homme. Il ne se déroba point, à l’exem- 
ple du divin législateur des Juifs, dans les nua- 
ges du Mont Nébo; il expira au milieu des ex- 
hortations etdes prières. Ce fut pour l'Islamisme 
une crise redoutable (4). Le désespoir de Fa- 
time, les sanglots d’Aïescha, la consternation, 
du peuple, ont laissé des traces ineffaçables dans 
les légendes arabeset dans les chroniques grec- 
ques (2). C'était un répit que la fortune ména- 
geait à l'Empereur. Par une heureuse coïnci- 
dence, il établissait sur le trône de Perse, enfin 
raffermi, le jeune Yezdegerd, fils de Sarbar (3). 
Une habile initiative pouvait conjurer les me- 
naces de l'avenir. Il aurait fallu profiter du 
trouble de la péninsule, tendre la main aux 

+ faux prophètes, imitateurs ambilieux de Maho- 
(D) Am£io Mouauid à rüv Yaparnvir dppnyèc aai Yeudenpepion, xat 
mévrus igeénar, Théophane, 1, p. #1. 


(2) 8 juin 632. 
(3) 46 juin 632. 
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met, qui pullulaient. Mais Héraclius n'intervint 
pus. Il s'endormif dans les délices de Capoue, 
ont dit plus tard ses adversaires. En réalité, il 
menait une vie de cénobite, il discutait orale- 
ment ou par écrit avec les évêques syriens, avec 
le Pape. Cependant Abou-Bekr, le père de la 
Fierge, homme à la foi sincère, le juge de l'Islam, 
resté seul calme et digne , abordait la mul- 
titude en récitant le verset bien connu : «Ma- 
homet n’est que l’envoyé de Dieu. D'autres apô- 
tres l'ont précédé ; s'il mourait, ou s'il était né, 
abandonneriez-vous sa doctrine? » L'ordre se 
rétablit. Mais qui représenterait le prophète sur 
la terre? Trois hommes pouvaient se disputer 
cet honneur : Ali, l'époux de Falime; Omar, 
l’âme de l'Islamisme; Abou-Bekr, le chef des 
Anciens. C'est ce dernier qui l'emporta. Sous le 
nom de kalife, il fut un autre Josué. Il soumit 
les tribus qui refusaient l'impôt ou rejetaient la 
vraie croyance. Mocailäma, qui se disait, supé- 
rieur à Mahomet, fut poursuivi et tué dans une 
bataille. Les surates du Livre sacré, recueillies 
de la bouche des Lecteurs et des Porteurs du 
Koran, durent transmettre aux derniers descen- 
dants d’Ismaël les inspiratious, les doctrines et 
les commandements du fils d'Abd-Allah. 
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Ainsi, l'œuvre commencée avec l'hégire, ter- 
minée par la chule des idolés, était à jamais 
préservée. Lé destin allaît suivre son cours. La 
fortune s'acharnait désormais contre Héraclius. 
Les délégués commettaient faute sur faute, La 
garde du désert d'Idumée, si importante dans 
Ja circonstance, était confiée à des Sarrasins (1). 
Leur solde, bien que modique, n'était pas.ac- 
quittée. Enfin le trésorier, l’un des eunuques 
du palais, vint à Pétra. Les mercenaires pré- 
sentèrent leurs réclamations. Ils furent accueil- 
lis par des paroles grossières ot insultanles. 
«“ C'est à peine si notre Empereur lrouve. de- 
quoi payer ses soldats; il n'a rien à donner à 
ces chiens !» Déplorable invectivequi eut toutes 

[les conséquences d’une bataille perdue, LesSar- 
rasins grossirent les rangs d'Abou-Bekr, Peu 
de temps après, Farva gouverneur de Philadel- 
phie (Rabbat-Ammon), était pendu pour avoir 

“’embrassé le Mahométisme et proféré ce cri sédi- 
tieux'et fanatique : « Héraclius lui-même sait 
bien que Mahomet est l'envoyé de Dieu, et la 
crainte seule le fait dissimuler ! » 


{1) Théophane, 1, p: 515. 
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IV. Le plan d'Abou-Bekr. 


Abou-Bekr comprit que le meilleur moyen. 
de préserver et de compléter l'unité de l'Arabie 
élait d'entraîner ses compatriotes dans une 
guerre dereligion, 11 prêcha la guerre sainte. 
Il compta 124,000 Musulmans en état de 
porter les armes. Quand il vit leur foi et leur 
élan, il ne douta pas du triomphe. Il dressa 
alors un plan de eonquête. Avec un coup d'œil 
qui l’honore, il vit qu'il fallait attaquer simul- 
tanément les deux empires limitrophes de l'A- 
rübie et rendre inutile l'alliance. récemment 
consommée entre le conquérant de la Croix et 
l'héritier de Chosroès. Abou-Obéidah remonte- 
rait le Jourdain, Khaled l'Euphrate, et les deux 
généraux de l'Islam se donneraïent la main au 
nord dela Syrie. Le kalife adressa aux chefs 
et aux soldats la proclamation suivante :« Lors- 
que vous rencontrerez l'ennemi, combattez 
vaillaniment, mourez plutôt que de tourner le 
dôs. Ne tuez ni les vieillards, ni les enfants, ni 
les femmes. Ne brûlez point les blés, ne détrui- 
sez pas les palmiers. Epargnez les monastères, 
et ces hommes qui vivent dans la retraite, voués 
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au service de Dieu. Mais les membres de la sy 
nagogue de Satan qui portent la {onsure, fen- 
dez-leur la tête etne leur faites point de quar- 
tier, à moins qu'ils ne se fassent musulmans ou 
qu'ils ne consentent à payer tribut. » 

Ges mots « mort aux prêtres, respect aux 
moines, conversion, tribut » indiquent d’une ma- 
nière bien nette le caractère de ces luttes, où 
l'humanité se montre à côté du fanatisme et de 
l'intérêt. 





CHAPITRE VINGT ET UNIÈME 


PREMIÈRE CAMPAGNE DE SYRIE : BATAILLE D'AÏZNADIN. — 
HÉRACLIUS S'ENFUIT AVEC LA CROIX.— ACCÈS DE FOLIE 
A HÉRÉE. 


1. Première campagne de Syrie (698-694) : bataille 
d'Atznadin (884). 


L'armée d'Abou-Obéidah sortit du désert de 
© Pharan, divisée en douze tribus à la manière 
des anciens Israélites (1). Le souvenir de Moïse, 
non moins que celui de Mahomet, inspirait les 
envahisseurs qui comptaient un grand nombre 
de Juifs dans leurs rangs. Ils suivaient un iti- 
néraire déjà célèbre dans l’histoire de la race 
de Sem. Ils marchaient contre les Grecs comme 
leurs ancètres avaient marché contre les Ama- 
lécites. 

A cette nouvelle, l'Empereur sortit de sa re- 
traite d'Édesse, et s'établit à Damas (fin 632). 
Il organisa la défense, mais ne songea pas 
à commander ceux qui allaient mourir pour 
lui. Il n'avait plus la foi ardente et irrésis- 
tible qui l’animait dix ans auparavant, lorsque 


(1) Voir la Ghronologie armènienne de M. Dulaurier. 
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la Croix était captive. 'envôÿs, pour repousser 
les Sarrasins, Sergins, l’un de ses généraux (1). 
Mais déjà les défilés du Sinôf éllierit Géétpés; a 
riche contrée dé Gaza ravagée. Près dé céfte Ville 
se livra un combat sanglant Sérgius! Vaiièu 
et prisonnier, füt enfermié dans! ütiepéañ''de 
chameau fratehement écorché qüiysè rétiécis- 
‘sant peu à peu, finit pat l'étouffér! C'était Un 
acte de vengeance : le gouvernéut” de ‘Céstifée 
avait récemment défendu üüx Arabes “aust- 
“liairés, qui recèvaient'treñité INivrés ld HTAe 
“faire le cominéree avéc léurd'édnpatiitôtés (2). 
© Un butin immense, envoyé au'khlife,'énitahnria 
“de la soif du gain ceux qué n'avait pas /éhfrah- 
nés l'enthousiasnie religieux! Unë HôuVene 4e 
“née, condaite par Aniroû ; #ejégnit proinipte- 
mént celle d'Abou-Oblidäh: Mâis déjà KHaïéd 
‘lui-même s’élançait vers la Sytie. Eh quelques 
mois, il avait renversé 1e roÿéié d'fihR s'dù 
“régnaieut les Mondürs, tribütäires/ dés Sabta- 
“’nides, et conquis l'ancientié Bübÿlonié/tfipétée 
désormais T'Irak-Arabi. Bieñ'asgüré Gjhie‘ks 
Perses ne franchiraïent plus 1eTigre SF ait 
‘hâte de se mesurer uvéc Héracküs. Abou-Bëkr 








(M) Théophañb, Hp MB | a in ! 
() Nicéphore, p. 21. a 
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lui confia le commandement de toutes les trou- 
pes qui se concentrèrent autour de Bosra. Le 
gouverneur, Romanus, sortit des remparis et 
vint au camp ennemi demander ce que vou- 
laient les Sarrazins. «Ils viennent, lui répondit 
l'un des chefs, vous apporter ou le paradis au 
l'enfer. Faites-vous musulmans ! autrement, 
résignez-vous à nous payer tribut ou à passer 
sous le tranchant de nos cimeterres!» Un tel 
langage épouvanta ce Grec du Bas-Empire, 
affublé par méprise d'un nom héroïque. Il vou- 
lut, mais en vain, persuader aux habilants de 
se déclarer tributaires. Alors il jura d’embrasser 
l'islamisme et de trahir, zélé néophyte, ceux 
dont il reniait en secret la doctrine. Les deux 
armées combatlirent avec acharnement. Le tu- 
mule de la bataille était dominé par la voix 
relentissante de Khaled : « Frappez! frappez! 

. Paradis! paradis!» Les impériaux, de leur côlé, 
arboraient sur leurs murs le signe de ln Ré- 
demption. Romanus, que la légitime défiance 
de ses subordonnés avait consigné dans une 

, maison attenante au rempart, parvint à prati- 
quer une large ouverture par où pénétrèrent 
une centaine de Sarrasins. Il leur fournit un 


déguisement et se présenta à la forteresse. 
D. 2 
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«J'accompagne un de tes amis qui souhaite 
fort te voir et l'envoyer en enfer, » dit-il au 
commandant qui reçoit un coup-de poignard 
dans le cœur avec ces mots : « Tu ne m'échap- 
peras pas cette fois! » A la faveur du désordre; 
les croyants tuent les gardiens et ouvrent les 
portes. « L'Épée de Dieu» accourt, fait un mas- 
sacre général, et reçoit la profession de foi de 
Romanus. Ce récit nous montre ce que valaient 
les fonctionnaires d’un empire si bien adminis- 
tré. Il y eut sans doute parmi eux plus d’un 
renégat. À Gaza, le gouverneur essaya de se 
défaire perfidement de ceux qui lui répétaient 
avec une éloquence étrange : «Il n’y aura que 
l'épée entre vous et nous! » Mis en fuite, il 
laissa la ville à la merci du vainqueur (633). 
Ce n'étaient là que d'honorables préludes. 
Khaled annonça qu'il marcherait sur Damas, 
l'antique métropole des Syriens. Le paradis de 
la Syrie l’attirait invinciblement. Il écrivit à 
Héraclius : « Dieu a donné cette terre à notre 
père Abraham et à sa postérité. Nous sommes 
les enfants d'Abraham. Tu as assez longtemps 
possédé notre pays; laisse-le-nous volontaire- 
ment et nous n’envahirons pas tes États; sinon 
nous te reprendrons avec usure ce dont tu L'es 
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emparé!»+ L'Empereur répondit : « Cette con- 
trée est à moi, ton lot, est le désert! retourne 
en paix chez toi (1),» Mais il s'éloigna lui- 
même, remonta l'Oronte et s'enferma dans 
Émèse. Le siége de Damas commença. Ab- 
derrhaman, Dérar et Khaled défièrent les 
officiers grecs que le respect humain, à dé- 
faut de l'honneur, présenta au fer de ces 
héros. Des machines de guerre, que des trans 
fuges avaient fabriquées, batlirent en brèche la 
cité. La reddition étail prochaine. Deux épi- 
sodes relardèrent le moment fatal. Héraclius 
sortit de sa torpeur. Il invoqua le secours de 
son frère Théodore, qui avait pris une si noble 
part aux six journées. Il le chargea de refouler 
les musulmans à la têle de ses mercenaires. La 
rencontre eut lieu à Gabata. Tout porte à croire 
que Théodore se conduisit comme eût dû le 
faire le prince lui-même. Il tomba à l'impro- 
viste sur les Arabes. Il y eut un instant de sur- 
prise et de terreur. Mais l’un des émirs s'écria: 
«Quoi donc! avez-vous oublié que tourner le 
dos c'est offenser Dieu et son prophète? » À ces 
mots, le bon ordre se rétablit, Khaled accourt : 
il force Théodore, surpris à son {our, d’aban+ 


(} Voir la Chronologie arménienne de M. Dulaurier. 
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donner ses caplifs, parmi lesquels était Dérar 
lui-même, et d'aller annoncer à Hérackius que 
les jours d'épreuve et de honte élaient revenus, 
Héraclius s'enfuit à Antiache, navré de:douleut! 
N'ayant plus un seul général romain; :ildésis 
gna, pour commander sa dernière armée,:un 
Persan, Baane, qui s'était réfugié auprès de 
lui avec les fils de Sarbar (4). Les Arabes, qui 
eouraient le pays, se replièrent à son’approche; 
et un grand nombre de partisans . expièrent 
leur témérité. Mais les Grecs, pendant la nuits 
se décimèrent dans une fausse alerte. Khgled 
se porta au-devant d'eux aveeses forces: rasseme 
blées à la hâte. « Nous nous. reposeronsidañs 
l’autre monde, » tel était son mot favori, G'est 
à Aïznadin que le sort de Damas se décidai 
«Il ne vous reste; dit-il, aucun espoir d'échaps 
per aux Romains, mais vous pouvez conquérir 
la Syrie en un jour.» L'attitude menaçañte:des 
milices de l'Islam engagea Banane à proposer 
une énorme rançon : « Chiens de Chrétiens, 
lui répondit-on, nous prenons plaisir à la 
guerre; nous l'aimons mieux que la paix; nous 
dédaignons vos misérables aumônes, car bien 
tôt nous serons les: maîtres de vos fortunes; de 


{) Théophane, 1, p.517. 
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vos fämilles et de.vos personnes. » C'est à l'Écri- 
ture ‘sainte ‘qu'il faut se reporter pour prendre 
une idée de celte bataille vraiment biblique. 
L'ange du Seigneur passa dans le eamp des 
Byzanlins; comme autrefois dans celui des Assy- 
riens et frappa cihquanté mille: infdèles. Tel 
est du moins le dire des Moslems qüi fixent à 
410 hommes lé {otal de leurs pertes. Khaled 
envoya à Médine des milliers de croix et d’éten- 
dards:; Les rêves les plus téméraires du pro- 
phète étaient réalisés el dépassés ! (1) 

L'Khaled revint -aussitêt devant Damas. Un 
seigneur; du: nom ‘de, Thomas et geudre : de 
YEmpereur,. voulu qu'une noble. fin. effaçât le 
souvenir deitant de lchelés et de perfdies. il 
fitiune sortie désespérée, où: il perdit un œil, 
et où succomba la moitié de Ja garnison. C'est 
entre les mains d'Abou-Obéidah que l'on capi- 
tula.. Mais « l'Épée de Dieu » se rue sur la ville 
infortunée, immole à Allah des femmes, des en- 
fants, des vieillards, et sa colère apaisée, accorde 
{rois jours aux habitants pour se retirer. Il 
woil; sans être louché,, Lous ces, malheureux qui 
prennent le.ehemin de Laodicée, ne sachant 
quel sers le terme du voyage qu'on leur, im- 


Q) -23 juillet 634. 
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pose, courbés sous leurs fardeaux et sous le 
glaive ennemi, ne comptant plus ni sur Héra- 
clius, ni sur Dieu! (1) Les trois jours écoulés, 
l’aveugle instrument d'Allah prend quatre mille 
cavaliers, et, par un raffinement de cruauté, 
poursuit ceux qu'il a épargnés. Il les atteint au 
moment où, exténués, ils se reposent dans une 
fraiche vallée. Presque tous sont égorgés. Tho- 
mas vend chèrement sa vie. Un renégat re- 
trouve sa fiancée consacrée à Dieu depuis son 
abjuration : elle se perce le cœur pour échapper 
à ses embrassements. Une femme se distingue 
entre toules par sa parure, sa beauté, son 
héroisme : c'est la fille d'Héraclius. Devant elle 
tombe la rage du vainqueur qui la renvoie à 
son père (2). 


IL. Héraclius s'enfuit avec la Croix. 


Héraclius désespéra après la perte de Damas, 
comme il avait désespéré après la perte de Jéru- 
salem. La lâcheté, la trahison et l’apostasie 


(1) 23 août 684. 

(2) Nous devons à M. Defrémery, membre de l'Institut, 
outre d'excellent la communication d'un savant mémoire 
de M de Goeje sur la Conquéte de la Syrie; Leyde, 1864. Nous 
pe l'avons lu qu'après avoir rédigé co travail, el nous nous en 
écariops zur plusieurs points, 
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étaient depuis deux années le sujet de ses pen- 
sées et de ses conversations. La bataille d’Aïz- 
nadin lui avait enlevé ses dernières illusions. 
Aucun doute n’était plus possible; le Seigneur 
Vabandonnait à son irrésolution originelle et 
favorisait manifestement ses ennemis acharnés. 
Ses triomphes récents sur Chosroès aggravaient 
encore ses défiances. Il se disait qu'il n'avait 
ruiné la domination persane que pour faciliter 
la conquête des Arabes. Aurait-il été le pré- 
curseur de Mahomet ? Cette pensée devait 
le faire frémir. Des signes effrayants trou- 
blaient cet esprit superslilieux : un tremble- 
ment de terre en Palestine, dans les airs une 
épée dont la pointe menagçait Constantinople, 
«C'était, s’écriait-on partout, la domination 
arabe qui s’annonçait. » Durant {rente jours 
cette vue lugubre s'offrit aux regards de l'infor- 
tuné souverain (1). Sous une appréhension si 
intense, ses facullés élaient paralysées, presque 
anéanties, Quelquefois, il recherchait les causes 
de cette catastrophe inattendue. Il se deman- 
dait comment il avait pu démériter d’un Dieu 


(A) Ag D +5 ypêve auouds Eyivrre aara rr Iaorimr, za gen 
emaiey à r& odpavd rGgiar, 8 Aryépaves Jenirns, mpcunvbe ri 
rûv Âsdlur drucodrnmr fuare JÙ ini dudsas roudeovrs diariiver àmè 
pummulgias los Spnres hd Epoudis. Théophane, L, p. 516. 
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naguère si secourablé,! Alors il.songesit à son b 
mariage illégal, qui remontait à vingtannées; in 
que l'Église avait régularisé..et consacréiret.l, 
qu'elle Jui reprochait,encore tacitement:eomme 1 
ua grimedignedesiplus terribles châtimemts{i)u;; 
Son frère Théodore, irrité du, mauvais aceueil... 
qu'on lui nyait fait après la défaite, ne eessait: 1 
de dénoncer Marlina, cause unique des malheurs ;;; 
de Ja chrétienté. :« Son. péché est toujours der, 
van lui, »,disait:il,-en citant,les. psaumes.de:t, 
David (2): Héraclius, que les liens indissolubles.{: 
d’un; amour à. Ja fois seryile et touchant. attar. is 
chaient.à celle femme, eut. un. accès de fureurs5 
erubarqua Théodore, l'enyoya à Byzance, comr 4 
mapdant au nouveau Constantin de le dégrader Li 
publiquement ot de le tenir en prison (3)-Mais,!, 
un. instant: après, Ja prostration était. encore. 
plus, profonde, plus irrémédiable. Un eflort ,, 
trop violent avait brisé les ressorls délicats de 7 
cette âme: byzantine. JL réunit, dans.la,çathé. lg 
draled'Antioche, une assemblée où figuraientses. 
mipistres, les ecclésiastiques et le peuple, luj- 1, 
même, Il exprima ses {erreurs et demanda con-. 
seil Un vieillard sortit de la foule et répondit 





{1) Nicéphore, p. 8... e RE 

@) Id., p. 28. 
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d’une voix solennelle : «Les Romains expient !! 
aujourd'hui: Jeur mépris de l'Évangile, leurs : 
désordres; leurs querelles, leurs eoncussions,. 
leurs'violénees et leurs usures!» À ces mots, ! 
qui lpataissuient inspirés par Dieu, l'Empereur 
colrba-humblement ln tôle, convint que’ sa 
présence ‘élait fumèste à la cause du Christ et 
juravd’abandonner le sol qu'il profanait. Mais, 
avatit d'exécuter ce dessein qui trahissait plus : 
de’écrapulés'que de'craintes, il résolut d’aller 
chertlierà Jérusalem l'instrument dela Rédemp- !! 
ion derseb victoïres. Était-ee pour se retrem= !: 
periä té lcontact salutaire ? Elaït-ce seulement! : 
poufse soustraire aux infidèles?Tonjours esti° 
il que-ce hardi fagilif éourut au Calvaire, arra-"1 
chäld Sainte-Croix au patriarche Suphrone,son” 
possesseur légilime, et traversa le Liban au 
mAieu ‘des populations stupéfaites. La vue du 

©Boîs précieux ne le ranima pas. Sergius n'était 

plas 1pdur-le remettre sur le chemin de l'hon- 
neür. Riéh'ne pat le retenir. Arrivé aux confins 
de” cetté! provincé délicieuse, mais fatale, où 
s'éldit'éVanouies sa forlune et sa gloire, il se 
retolrhalävée émotion : «Adieu, Syrie, s'écria- 
t-il, adieu pour la dernière fois! (1)» 


(1) Comparez Nicéphore, p.15, 17, 48; Théophane, I, p. 280; 
Cédrénos, 1, p. 426... Suidas, voce Hpéoeue. 
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I. Accés de folie à Hérée (835). 


Héraclius va cacher Marlina et sa propre 
honte dans le palais d'Hérée, témoin, il y a six 
ans, des épanchements d'un héros. Il y reste 
longtemps immobile, comme inanimé. En vain 
les magistrats, les citoyens les plus considéra- 
bles le supplient de rentrer à Constantinople 
pour invoquer la Divinité dans leurs temples 
et pour présider les éternels jeux du Cirque. 11 
ne peut plus agir. Il se sent coupable, redoute 
la lumière et les regards, veut se faire oublier. 
Les jours de fête, il délègue ses fils, qui re- 
viennent le soir consoler celle grande infor- 
tune (1). 

Si nous pouvions soulever un rois épais, 
nous aurions bientôt la conviction que la joie et 
la quiétude étaient à jamais bannies de sa de- 
meure, L'admiration et le respect qu'il avait 
inspirés pendant si longtemps faisaient place à 
l'indifférence et au mépris. Indigné de sa hon- 
teuse retraite, l'armée de Syrie le déclarait 
déchu et saluait du titre d'Empereur un 
vaincu qui ne désespérait pas, le Perse Baane (2). 

(4) Nicéphore, p. 28. 


(2) Badvnr mecupllorres émane xai Rp éruxguäer. Théo— 
phane, I, p. 518. 
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A Constantinople même, il y avait des in- 
trigues, des conspirations. Les rigueurs exer- 
cées contre Théodore jetaient le trouble dans la 
famille impériale. On découvrit les menées 
clandestines du neveu et du fils naturel. d'Hé- 
raclius. Quelle en était la portée? S'agissait-il 
de délivrer le Curopalate ou de renverser l'Em- 
pereur ? on l'ignore, Mais on sait trop l’affreux 
châtiment qu'on leur infligea. Le jeune Théo- 
dore fut relégué dans l’île de Gozzo, voisine de 
Malte; Athalarie, cruellement mutilé, dans l’île 
des Princes, Leurs nombreux complices parta- 
gèrent leur sort (1). Les tragédies de palais sont 
traditionnelles dans les annales du despotisme. 
Auguste et Constantin n'ont pu se soustraire à 
une loi fatale. Il est probable que la cruelle Mar- 
tina a joué sous Héraclius le rôle de Faustine: 
Atbalaric rappelle Crispus. 

Nicéphore constate que la raison de l'Empe- 
reur fut un instant ébranlée. La vue de la mer 
glaçait d’effroi celui qui avait bravé la tempête. 
Lorsqu'on essayait de l’embarquer, il avait des 
défaillances, et on le ramena en proie au dé- 
lire. La pitié s’empara de tous les cœurs. Les 
Grecs, bien que dégénérés, comprirent qu’ils 





CU Nicéohore, p. 29. 
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devaient et qu'ils pouvaient le soula er, sinon 
le guérir, en 1 ‘entourant dé leurs 5} mpathies et 
de leur tendresse. Un ingénieux stratagème 
trompa ses terreurs enfantines. On construisit 
un pont debateaux; on disposa, de chaque côté, 
une haie de branchages et de verdure qui dé- 
robait l'aspect des flots. L'Empereur à cheval 
traversa ainsi le Bosphore. [suivit l'itinéraire du 
triomphe (1). La Croix, compagne de ses chu- 
tes comme de ses grandeurs, ouvrait la marche. 
Le pattiarche la reçut sur le seuil de Blakher- 
nesel la conduisit processionnellement à Sainte- 
Sophie en chantant des lilanies entrecoupées 
pre des sanglots (2). A 


{)Nieéphore, p. 29. ï 
«214, p.38. 3 
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L. Influence salutaire de Sergius sur Héraclius. 


Héraclius retrouvait Sergius,. c 'est-à: dire à 
moilié de, son âme, Le patriarche é était Je, 
hommeat monde qui pt lui rendre, sinon] 
thousiasme des premières années, maintepanl 
disparu sans retour, du moins le libre exercice 
de ses belles facultés. fei encore, il nous faudrait 
pénétrer les secrets del'amilié et ceux dela eon- 
fession. Au delà des épreuves actuelles ét de 
cetle vie périssable, il dut lui montrer une féli- 
cité sans fin dans un mondo meilleur : tel se- 
rait le prix de sa résignation et de ses efforts. 
Il n’exigeait pas d'ailleurs un rôle aclif. C'en 
était fait, il le savait bien, du général intrépide, 
capable de braver toutes les fatigues et loutes 
les privations. Mais l'hommed’Elat pouvait en- 
core se donner carrière : il avait de savantes 
combinaisons à poursuivre, la défense nalio- 





Google ue rene 


354 CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 

nale à organiser. Héraclins déchu surpasserait 
encore lous les princes byzantins, même en se 
rangeant dans la catégorie de ceux qui se bor- 
naient à mettre leurs pensées au service de l'E- 
tat (1). Ces tristes années portèrent, en effet, 
au comble sa réputation politique. Nouveau et 
surprenan{ contraste d’une existence lour à tour 
et simultanément si misérable et si glorieuse! 


IL Etablissement des Slaves méridionsux dans 
la vallée du Danube. 


Il était temps d'aviser, Le nord et le midi 
s'ébranlaient à la fois. Au midi, c'était l'irrésis- 
tible mouvement arabe que nousavons dépeint. 
Au nord, les Barbares, Germains, Slaves et 
Mongols, s’entrechoquaient. Les Wendes de la 
Carinthie, commandés par le roi Samo, extermi- 
naïent trois armées franques sur les bords de la 
Save. Les Bulgares de Pannonie émigraient 
pour échapper à un joug odieux, mais tom- 
baïent sous le glaive des Mérovingiens. Les 
Avares se jelaïent sur la Dalmatie et arrachaïent 
à leurs foyers les colons de Dioclélien (2). L'in- 


(1) De Erpeditione Persica, Acr. 1, v, 122. 
(2) Constantin Porphyrogénète : De Administrando Imperio, 
€. 5. 
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trépide Dagobert, saisi d'effroi, commettait d'a 
troces cruaulés pour préserver sa domination 
en Germanie. Ce bras redoutable, que l'indoci- 
lité austrasienne enchaïnait|, ne pouvant plus 
contenir la barbarie, le Danube allait livrer pas- 
sage aux hordes dévastatrices. La terrible 
épreuve de l’an 626 serait dépassée. On se trou- 
verait en face de la coalition des Avares et des 
Arabes, Constantinople cernée de tous les côtés 
aurait le sort de Damas et de Salone. Le nom 
grec et le nom romain séraient effacés le même 
jour. 

Héraclius ne trembla pas devant les Avares 
comme il avait tremblé devant les Sarrasins. 
Ses réflexions lui suggérèrent un moyen très- 
simple et très-pratique pour éloigner un péril 
immédiat (1). IL envoya des ambassadeurs à 


(D) Une des questions historiques les plus controversée est 
la dato même de l'établissement des Serbes ot des Groates, qne 
l'on place tantôt au début, tantôt à la fin du règne d'Héraclius, 
tantôt sous l'un de ses successeurs que l'on ne précise pas. 
Suivant nous, il n'y a point de doute sérieux sur cette ques- 
tion. Constantin Porphyrogénète désigne clairement l'Empe— 
reur Héraclius. D'autre part, le siége de Constantinople par 
les Avares, en 626, montre bien qu'à ce moment les nouveaux 
occupauts n'étaient pas encore survenus. Enfin, la présence du 
souverain à Constantinople était indispensable. Mais nous 
savons qu'Héraclius n'a séjourné d'une façon durable dans sa 
capitale qu'après la bataille d'Yermouk, La dato cherchée se 
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deux souverains, qui s'élaient fail une grande 
situation dans l'Europe septentrionale, à Samo. 
roi des Vénèdes, et à Coubrat, roi des Bulgares, 
ennemis mortels du khakan, dont ils avaient 
secoué la lourde {yrannie. Les insignes de pa- 
trice, habilement prodigués à ces chefs bar- 
bares, les intéressèrent au salut de la nouvelle 
Rome (1). Fort empêché par cette double al- 
liance de l'Empereur, le successeur du Réprouvé 
devint plus accommodant. Ilrendit ses prison- 
nicrs et ses otages romains, ou du moins il en 
permit le rachat à des conditions raisonnables : 
Marie, sœur d'Héraclius, revit ainsi son fils 
Etienne depuis longlemps retenu dans le camp 
de la Théiss (2). Héraclius fit plus encore. Il ne 
prétendait rien moins que supprimer à jamais 
l’une des deux invasions. Trouver des défen- 
seurs dont rien ne pôt ébranler la fidélité à 
travers les siècles : tel était le problème à ré- 
soudre. Il pensa justement que la domination 
romaine était trop étendue, et que les habitants, 
disséminés, avaient trop de terres et pas assez 
place donc entre 635/1à rentrée d'Héraclius) et 638/sa maladie). 
— M. Amédée Thierry s'est prononcé sans réserve dans ce 
sel 


{0 Nicéphore, p. 17. 
62 1. id 
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de sécurité. Concentrer les forces vives de l em- 
pire dans la capitale, c'était sacrifier le superflu 

:et pourvoir aux besoins sérieux. On cé 
alors des provinces systématiquement ravagées 
depuis un demi-siècle à des guerriers pauvres 
et courageux. On dresserait contre les Avares 
une barrière infranchissable. Ce grand et salu- 
taire principe une fois posé et admis, il fallait 
faire un choix. On s’adressa naturellement à la 

. race que les Avaresavaient ignominieusement 
asservie et exploitée. Deux peuples slaves, les 
Croates et les Serbes furent les instruments ‘de 
la politique impériale. Ils étaient élablis au nord 
des Carpathes et de l'Erzgebirge, sous la menace 
perpétuelle des Germains et des Mongols.. 

Des propositions furent faites aux Croates, 
probablement par l’entremise du roi des Bul- 
gares. Une tribu répondit à l'appel. Héra ius 
la dirigea sur la Dalmalie. Les Avares surpris 
furent refoulés de toutes parts. Üne guerre de 
plusieurs années aboutit à leur mort ou à leur 
esclaväge @). 

Héraclius a recours ensuite au roi des Wen- 
des pour attirer les Serbes. L’ün des princes de 





(1) Constautn Porphyrogénèts, de Adminiftrando fmperiv, 
cap. 31. 
D. # 
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la nation entraîne la moitié des tribus au delà 
du Danube et reçoit une partie de la province 
de Thessalonique. Mécontent de son lot, il re- 
vient en arrière. Mais la perspective d’une lutte 
avec le khakan, inquiet de ces émigrations, le 
rendit plus sage et moins exigeant. Il implora 
son pardon et se recommanda à la bienveil- 
lance impériale. Le souverain lui accorda l'un 
et l’autre. La Mésie supérieure, la Dacie infé- 
rieure et la Dardanie, entièrement dépouillées, 
devinrent son apanage (1). 

Cette combinaison était excellente, car l’'Em- 
pereur pouvait surveiller lui-même ses défen- 
seurs. Tout d'ailleurs garantissait leur fidélité. 
On s'était hâté de les convertir au Christia- 
nisme. Le pape, secondant les desseins du 
prince, leur avait fait jurer qu'ils n’attaque- 
raient jamais personne, c'est-à-dire l'empire 
d'orient. Un oracle, rendu par saint Pierre, 
leur assurait l'éternelle possession de leurs 
terres s’ils étaient fidèles (2). Les nations slaves 


{t) Constantin Porphyrogénète, De Adninistrando imperio, 
cap. 32. 

(2) Kai ya cree of XpuGéros, perà se ares Carrobivas, even 
ai idiéqupa éroniaavro Lai mods von dquv Ilérev rèr éméorchey Epxcug 
GuGatene nai dog, a pndérere de ANerplas yégar drOtan Lal 
mohapriaen, SX aBXor clomtben per mévru rür Écoiquéver, 1aGérres 
nai raph 105 abre5 Téra Péurs er sourde ds dfrres der dbmnol mar 
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n'avaient garde de faire cause commune avec 
les Avares, leurs anciens persécuteurs. Ceux-ci, 
pour arriver à Constantinople, devaient d’abord 
passer sur les Croates et sur les Serbes. Et si les 
Slaves franchissaient les monts Balkhans, ils 
couraient à la fois le risque d’être écrasés par 
les Grecs et chassés par les Avares. On s'était 
d’ailleurs réservé la possession du littoral. Tout 
en leur permettant de se gouverner eux-mêmes, 
on leur imposait un tribut qui constatait l'étroite 
subordination des vassauxenvers leur suzerain. 
Alliés nécessaires et decœur, ils servirent de 
boulevard à l'empire. Les seuls Croates four- 
nissaient, au rapport de Constantin Porphyro- 
génète, 60,000 cavaliers et 100,000 fantas- 
sins (1). 

L'histoire nous prouve que le génie d'Héra- 
clius avait calculé avec une merveilleuse jus- 
tesse. Contenus sur le Dniéper, le Pruthet l'Ister, 
les Avares furent obligés de s'étendre vers la 


Th rüv abrür XpuËdrer Loges iréMioon nai rékee érevéquea, fra 6 
ô ï quai zat myclarara, vai vues abrols Ilérpes 4 


oui. Constantin Porphyrogénète, de Ad- 
ministrando Imperio, cap. 31. 


(1) On % Earrioném Xpobaria énédu xaGaapohv Lg rün Eggs 
mur di dus jodda; à zoÙ o pes sûr n° hal nerreÿgag 
piges süv pe I, ibid. 
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‘Germanie où les Carlovingiens les continrent à 
leur tour. L'œuvre d'Héraclius fut complétée par 
Charlemagne (1). 


(1) Voir Amédée Thierry : Histoire d'Attila, &.1I, chap: 1v.— 
Léger, Cyrille et Méthode, chap. 11. On trouve dans cet ouvrage 
une page excellente sur les rapports des Slaves avec les Grecs 

Ê itif au sud du Danube. 
ick : Slavische Alterthümer. — Hilferding f Geschichte 
der Bulgaren und Serben. Ledeburg : Samo's heimath und rejch. 
açki : Ueber Fredegar und Seinen nachricten ueber Samo. 
ter : Memoriæ poyulorum cirea Danubium et Pontum 
Eurinum incolentium,— Lucius : De Reyno Dalmatiæ et Croatiæ. 
— Finlay : History of the Greece under he Romans. 
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PERTE D'ANTIOCHE. — CONQUÊTE DE LA MÉSOPOTAMIE PAR 
LES ARABES : FONDATION DE BASSORAH ET DE BAGDAD. 


su sa “ 
1. Le kalife Omar : son plan de campagne 
opposé à celui d'Héraclius. 


Pendant qu'Héraclius orgenisait la défense 
contre les Avares, Omar organisait l'attaque 
contre les Grecs. Le nouveau kalife avait été dé- 
signé par Mahomet lui-même, comme le plus 
éminent adepte de l'Islam: e Si un prophète 
était encore possible, disait-il avec admiration 
et avec espoir, ce serait Omar. » C'était « le t6- 
moin fidèle », « le prédestiné. » Sa conversion 
soudaine et miraculeuse avait fait présager un 
nouveau saint Paul. En réalité, il fut le fonda- 
teur de l'empire musulman. 

Malgré l'élan et l'enthousiasme des Arabes, 
l'Islam s'attardait à une conquête brillante, 
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mais laborieuse et mal dirigée. Les délices du 
paradis de Damas corrompaient et énervaient 
les guerriers qui adoptaient les usages et les 
mœurs des Orientaux. Comment fournirait-on 
l'immense carrière qui restait à parcourir 
dans tous les sens? Khaled, «l'Épée de Dieu, » 


dont l'indiscipline était proverbiale aussi bien 


que l’héroïsme, commettait d’atroces cruaulés ; 
il inspirait parfois à ses plus lâches ennemis un 
désespoir effrayant. Rappelons l'attaque du 
monastère d’Abilkodos, où furent massacrés 
des milliers de Chrétiens saintement recueillis 
autour de deux jeunes fiancés et d’un cénobite 
révéré (1). ' 
Abou-Bekr comprit que le kalifat avait 
besoin « du Prince des fidèles. » Omar fut, bien 
malgré lui, investi de la suprême dignité poli- 
tique et religieuse : il la remplit avec plus d'au- 
torité que Mahomet lui-même. C'est que son fa- 
natisme puritain le plaçait bien au-dessus des 
passions et des jouissances vulgaires. Tandis que 
la plupart évoquaient, au sein des combats, «les 
houris aux yeux noirs», sacrifiant leur vie pour 
des jouissances toutes corporelles, il méprisait 
« lesdélicatesses de la Syrie, » « les joies passa- 


(1) Voir Ockley : Histoire des Sarrasins, L. 1 et II. 
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gèresde ce monde, » mais il voulait «obtenir la 
faveur de Dieu et de son apôtre (1).» Son exté- 
rieur négligé, qu'un moine byzantin appelle, 
« une hypocrisie diabolique (2), » trahissait une 
piété intime, une profonde austérité. Omar, lui 
aussi, était un moine, mais en qui l'amour de la 
controverse n’affaiblissait pas la foi ardente et 
active, dont la volonté était à l'abri des intermit- 
tences, et qu’une intelligence sans cesse éveillée 
mettait à même de coordonner et deprévoir tou- 
tes choses. Ce fut une grande infortune pour 
l'Empereur, déjà si cruellement frappé par Ma- 
homet et par Khaled, de voir surgir, lorsqu'il 
commençait à se rasseréner, « le vicaire du pro- 
phète. » 

Le premier acte d'Omar fut un coup de su- 
prême hardiesse et de suprême équité. Il enleva 
des mains de Khaled l'épée de Dieu et la remit 
au clément et habile Obéidah (3). Le vainqueur 
d'Aïznadin, à la nouvelle de l'élévation d'Omar, 

{t) Voir Gibbon, livre xrv, chap. 51. 

(2) Yréxgusts re caramxh. Théophane, I, p. 520. 

(3) Nous sommes ici en complet dissentiment avec M. de 
Goeje, qui attribue la destitution de Khaled non à Omar, mais 
à Abou-Bekr. Il est vrai qu'il s'efforce, sans succès selon 
nous, d'identifier les affaires de Atznadin et de l'Yermouk, 
qui ne sont pour lui qu'une seule et même bataille. Il con- 


vient toutefois qu'Abou-Bekr n'aurait destitué Khaled qu'à 
l'instigation d'Omar, 
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s'était écrié: « Je ne suis donc plus général ! » 
Il se résigna avec une magnanimilé qui est l'in- 
dice d’un grand cœur et d'une grande époque. 
« J'obéirais à un enfant, si le kalife lui avait 
donné le commandement de l’armée ! »disait-il, 
quand son ancien lieutenant, aujourd'hui son 
supérieur, réclamait assistance. Il continua à 
exécuter les plans de campagne médités par 
l'esprit plus réfléchi et plus calme d'Obéidah. 

Omar songea ensuite à faire revivre le respect 
des chefs et de la loi. « Nos Musulmans ont 
eppris en Syrie à boire du vin», écrivait le gé- 
néralissime. — « Ces prévaricaleurs, répondait 
le kalife, méritent d’être privés de Lous les biens 
de la vie; au lieu de satisfaire leurs appétits 
sensuels, qu’ils observent les commandements 
de Dieu, qu'ils croient en lui, le servent et lui 
rendent grâce. Que ceux qui ont bu du vin re- 
çoivent quatre-vingts coupsde bâton surla plante 
des pieds! » Parmi les coupables, ce fut à qui 
se dénonceraitle premier et expierait le plus ri- 
goureusement les infractions au Koran. Sergius 
n'imposait à ses fidèles qu’une confession géné- 
rale. Ümar osait davantage et taillait dans le 
vif. 

Une année entière s'élait passée à soumettre 
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les villes de l'Oronte supérieur, Emèse entre 
autres. Des trèves et des capitulations avaient 
été accordées pour effacer le lugubre souvenir 
de Damas. Cette longue inaction avait rendu 
quelque espoir à Héraclius. La compétition de 
Baane n'avait pas été sérieuse. Jean Catéas, gou- 
verneur de l'Osrhoène avait conclu, au nom de 
l'Empereur, un pacte honteux avec Yézid : il s'é- 
tait engagé à payer un tribut annuel de cent 
mille sesterces aux Sarrasins, à condition que 
ceux-ci ne passeraient point l'Euphrate. Il fut 
désavoué, accusé du crime de lèse-majesté et 
privé de son emploi (1). Son successeur Ptolé- 
mée reçut l’ordre de mieux interpréter les sen- 
timents romains et de se concerter avec Rustam, 
commandant des armées persanes. Par un effort 
inouï, l'Empire avait réuni, si nous en croyons 
les Orientaux, 240,000 soldats placés sous les 
ordres de Manuel, général résolu, et destinés à 
ramener la guerre sur les confins de l'Arabie 
par une course rapide dans le Liban. A l’avant- 
garde devait marcher Jabala,rei chrétien des Ara- 
bes de Gassan, que les Héraclides honoraient de 
leur amitié. « Il n'ya rien de tel que le diamant 


4) Théophane, p. 821. 
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pour couper le-diamant. » (1) Nous reconnaissons 
l'habileté consommée de ce grand politique qui, 
du fond de son oraloire, dirigeait les Slaves et 
les Perses et comptait cerner les Sarrasins comme 
les Avares. 

Malheureusement, Omar devina en temps 
utile ces beaux projets. Il concentra ses troupes 
en deux corps sur les rives du Jourdain et de 
l'Euphrate. [l empêcha la jonction des Grecs et 
des Perses. Puis il prêcha de nouveau la guerre 
sainte. Les bénédictions d'Omar et d’Ali, les 
prières des veuves du prophète enflammèrent 
tous les cœurs. 

Deux grandes batailles livrées la même année, 
peut-être le même mois, décidèrent du sort de 
de deux empires (2). 


IL Deuxième campagne de Syrie : batailles de 
Cadésiah et de l'Yermouk (636). 


La cavalerie arabe et la cavalerie persane se 
rencontrèrent dans la plaine de Kadésiah, à l’ex- 
trémité orientale du désert. D'un côté comman- 
dait Saïd, l’un des plus valeureux et des plusri- 
gides sectateurs de l'Islam, de l'autre Rustam, 


(1) Elmacin. 
(2) Novembre 636, 
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formé à l'école de Sarbar, courageux, il est vrai, 
mais nageant dans le faste et dans les délices. 
Trente mille hommes prirent position en face de 
cent vingt mille. La bataille se renouvela trois 
fois. La journée dusecours fut signalée par la venue 
de six mille auxiliaires Syriens qui grossirentles 
rangs desSarrasins; la journée de l'ébranlement,par 
une action générale et désordonnée ; la journée 
du rugissement, par des cris sauvages qui retentis- 
saient au milieu d'une attaque nocturne. L'au- 
rore fut témoin du triomphe de Mahomet sur 
Zoroastre. Une violente tempête, soulevant des 
nuages de poussière, déroba aux yeux des Perses 
les Arabes qui pillèrent le camp et les trésors 
de Rustam. L'étendard des Sassanides, le tablier 
de cuir du Forgeron, fondateur de la dynastie, 
fut,avec la tête de Rustam, le plus glorieux tro- 
phée de cette lutte prodigieuse, où la monarchie 
et lareligion persanes, si profondément atteintes 
par le glaive d'Héraclius, reçurent {e coup de 
grâce pour le malheur de ceux qui chantaient 
naguère une victoire transformée en défaite par 
la Providence ! 

Héraclius, dans ses heures d'enthousiasme, 
n'aurait pas choisi d'autre champ de bataille que 
celui que Manuel allait illustrer si tristement. 
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L'armée grecque avait traversé à Génézareth le 
fleuve sacré du Jourdain et campé sur les bords 
de l'Hiéromax, son affluent. Elle suivait. donc les 
traces adorées du Christ. dont elle voulait venger 
les injures. Le mont Thabor était à l'horizon, 
sollicitant leur foi et leur dévouement. Mais, 
chose triste à confesser, un tel spectacle ne di- 
sait rien à ces mercenaires. Les officiers .eux- 
mêmes souillaient cette terre de. sainteté et de 
prodiges par des violences criminelles qui leur 
aliénaient les populations chrétiennes, Le roi 
de Gassan se heurta dès le premier jour contre 
Khaled et fut mis en pièces. Désormais, c'était 
entre l'infanterie grecque et la cavalerie arabe 
que le débat devait se trancher. » Moslems, 
songez que le paradis est devant vous, le diable 
et le feu de l'enfer derrière!» Telle fut la 
harangue des émirs. « L'Épée de Dieu» récla- 
mait le poste d'honneur, Obéidah, sentant que 
l'ardeur de son lieutenant pouvait seule avoir 
raison de cette multitude d’ennemis, lui céda 
lo commundement et vint se placer à l'arrière 
pour contenir les fuyards, si cela était néces- 
saire. La sœur de Dérar et les femmes arabes, 
ces amazones musulmanes, dont l'habilelé à 
manier l'arc et la lance était déjà bien connue 
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des vaincus de Bosra et de Gabatha, occupaient 
la derrière ligne. Les archers arméniens pen- 
sèrent un instant triompher de l’ardeur des 
Moslems. Ils visaient avec une si grande pré- 
cision qu'ils crevèrent un œil à sept cents Sar- 
rasins! C'était, comme l'ont dit les chroniqueurs 
orientaux, {a journée de l'aveuglement. Un sauve 
qui peut s'annonçait. Abou-Obéidah et les 
héroïnes ramenèrent à Khaled ceux qui lui 
échappaient. « Les infidèles partagent vos maux, 
mais ils ne parlagéront pas vos récompenses ! » 
leur répétait le modeste, mais utile général. 
L'action présenta! bien des péripéties et peut- 
être dura-t-elle plusieurs jours.’ D'après les 
auteurs chrétiens, les Arabes entourèrent leur 
edmp d’une rangée de tentes qu'ils flanquèrent 
de chameaux dont ils ‘avaient'lié les pieds (1). 
Les Grecs ne surent pas se garantir du piége. 
Ceux' qui étaient embusqués se précipitèrent 
sur les assaillants. « Une frayeur, inspirée par le 
Seigneur», saisit ces derniers. En vain ils vou- 
lurent. tourner le -dos. Leurs pieds s'enfon- 

. aient dans les sables de l'Hiéromax. Un soleil 
ardent les accablait ; l'ennemi les poursuivait 


(L Sépéos 


Google 





370 CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 

l'épée dans les reins. D'autres ajoutent qu'un 
terrible vent du midi aveuglait les Grecs à 
l'Yermouk, comme il avait aveuglé les Perses 
à Cadésiah (1). Cent mille hommes avaient péri. 
C'en était fait de la domination romaine en 
Orient. Les laborieuses campagnes d'Héraclius 
étaient non avenues. Manuel, désespéré, se 
réfugia dans un monastère du Sinaï. 


IL Prise de Ctésiphon et de Jérasalem : 
pélerinage d'Omar (mars 687). 


« Peuples, entrez dans la terresainte que Dieu 
vous a destinée! » Ce verset du Koran fut bien- 
tôt dans toutesles bouches. Descendant la rive 
droite du Jourdain, Obéidah se hâla d'investir 
Jérusalem. On se rappeluit que «ce berceau et 
ce tombeau des prophètes » avait vu, dans une 
nuit miraculeuse, l'apparition du prophète de 
Médine. Sophrone aurait dû défendre la cité 
sainte contre les Sarrasins, comme Sergius avait 
défendu Constantinople contre les Avares. Mais 
il n'avait ni son génie ni ses ressources. Ce- 
pendant, il lutta pendant quatre mois et voulut 
traiter avec le kalife lui-même. 


(1) Théophane, 1, p. M8. 
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Omar déféra à ses désirs. Il déclara qu’il se 
rendrait en Palestine. Mais c'est en pèlerin, et 
non en chef d’empire, qu’il se montra aux na- 
tions conquises. IL était monté sur un chameau 
de poil roux, qui portait un sac de dattes, un 
sac de blé, une outre pleine d'eau et un plat de 
bois. Pour tout vêtement, il avait, comme saint 
Jean-Baptiste, une toison déchiréeetsouillée (1). 
Ils’'avançait, confondu dans la foule de ses su- 
jets qui le respectaient et le vénéraient. Il ren- 
dait une justice exacte et corrigeait le luxe et 
la licence. Parvenu au terme de son voyage, il 
s'assit sur la terre dure, et accorda audience au 
patriarche dans cet appareil négligé ou grossier 
qui avait bien sa grandeur et son orgueil. Il 
rédigea une capitulation clémente : le souvenir 
de Jésus protégeait encore ses fidèles. Mais ce 
fut pour les Chrétiens une humiliation bien na- 
vrante que le rôle effacé qui leur était imposé 
au nom de l'Islam. On ne sonnerait plus les 
cloches; on n'érigerait pas de croix au-dessus 
des églises; on y accueillerait indistinctement 
les Chrétiens et les Musulmans, on se garderait 
bien d'attirer à l'Évangile les sectateurs du Ko- 
ran. Seuls, ces derniers porteraient le turban, 


(1) Théophane, 1; p. 320. 
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iraient à cheval avec des selles et seraient vrai- 
ment des hommes libres. Les Juifs seraient 
traités sur le même pied que leurs persécu- 
teurs (1). Quel nouveau sujet d’amères réflexions 
pour Héraclius qui avait cru, en frappant les 
mages et les rabbins, donner au christianisme 
une suprématie incontestée dans tout l'univers! 
Les portes s'ouvrirent devant le kalife devenu 
le souverain des saints lieux. Il entra accom- 
pagné de Sophrone. Il décida que sur lesruines 
du temple de Salomon s’élèverait une mosquée. 
C'est la mosquée d'Omar, où l'on montre en- 
core la roche sacrée sur laquelle Jacob reposa 
sa tête, et les Turcs prétendent y reconnaitre 
l'empreinte du pied de Mahomet. L'église de la 
Résurrection attirala piété d'Omar. Lepatriarche 
le conjura de dépouiller ses habits lacérés et de 
revêtir une tunique avant de pénétrer dans l'en- 
ceinte consacrée. Il l'obtint à grand'peine. 
Quand il vit le vicaire de Mahomet devant l'au- 
tel où coulait le sang du Sauveur, il ne put 
s'empêcher de s'écrier en langue grecque et 
avec des larmes amères : « Voilà l’abomination 
de la désolation prédite par le prophète Da- 


{1) Aboul-Faradj. Voir aussi Munk : Palestine. 
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niel (1). L’auguste pèlerin voulut discrètement 
s'agenouiller sur les degrés du portique de Cons- 
fantin : « Si je m'abstiens de prier dans vos 
églises, dit-il, c'est pour que les Musulmans ne 
vous en dépouillent pas. » 11 alla ensuite faire 
ses dévotions à Bethléem. Les affaires de la 
Syrie réglées, il revint à Médine avec la même 
simplicité. 

La capitale du Magisme succombait en même 
temps que celle du Christianisme. Saïd affronta 
ce mystérieux Ctésiphon soigneusement évité 
par Héraclius. Il écrivit bientôt à Omar : « Le 
palais de Chosroës est à nous; la promesse de l'a- 
pôtre de Dieu est accomplie ! » Un immense pil- 
lage commença. Les trésors des mille et une 
nuils Lombèrent entre les mains des Arabes qui 
en ont enrichi leur littérature. La merveille la 
plus admirée fut un tapis de soie de soixante 
coudées carrées, qui représentait l'un de ces 
paradis visités quelque temps auparavant par 
l’armée romaine. Il fut partagé à Médine entre 
les chefs de l'Islamisme. La portion d'Alise ven- 
dit mille drachmes. La tiare de Chosroës orna 
ua instant la tête d'Omar qui la rejeta avec mé- 
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pris. Le grand roi fuyait vers le Turkestan. Il y 
avait neuf ans qu'Héraclius était entré à Dasta- 
gerd, il yavait huit ans qu'il avait rapporté la 
croix à Jérusalem. Se voir remplacé par Maho- 
met, c'était bien « l'abomination de la désola- 
tion » pour ce nouveau Daniel. 


IV. Expédition du nouveau Constantin : Aventures 
du renégat Yukinna; perte d'Antioche. 


Le kalife décida que l'on achèverait la con- 
quête de la Syrie. Obéidah et Khaled se portè- 
rent vers le nord et mirent le siége devant Berœa 
(Alep); ils y furent rejoints par Yézid et Amrou 
qui n'osaient pas encore-attaquer le littoral. Une 
résistance inaltendue se préparait. Elle était or- 
ganisée par l'intrépide gouverneur Yukinna (1). 
Sollicité de se rendre par les habitants eux- 
mêmes, il s'y refusa avec hauteur. Une sortie 
inopinée et furieuse eut pour résultat la mort 
d'un grand nombre d'ennemis. Les citoyens 
ayant fait des propositions aux émirs, il rentra 
précipilamment dans la forteresse, fondit sur 
les récalcitrants, immola son propre frère, un 


1j Les aventures d'Yukinna, et toute cette guerre ont élé 
racontées avec détail par Lebeau, Histoire du Bas-Empire, 
d'après les auteurs originaux. 
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saint moine, qui osait parler de paix. À un assaut 
inutile il répondit par une nouvelle sortie; il fit 
trancher la {ête à cinquante prisonniers musul- 
mans en présence de Khaled exaspéré mais im- 
puissant. Le sincère Obéidah exprima son cha- 
grin au vicaire de Mahomet :« Ne vous retirez 
pas, répondit Omar, car votre retraite exciterait 
les infidèles à vous harceler de tous les côtés! » 
Enfin l'Islam rencontra un nouveau héros. C’é- 
tait un esclave, Damès, dont le corps gigan- 
tesque renfermait une âme intrépide. Il jura 
d’escalader la forteresse et de surprendre l'in- 
saisissable Yukinna, Il ordonna à l'un de ses 
camarades de monter sur ses épaules et de for- 
mer avec six autres une échelle qui atteignait la 
hauteur des créneaux. Trente hommes pénétrè- 
rent ainsi dans la place. Ils n'avaient pour ga- 
rantie que cette prière fervente :« Apôtre de 
Dieu ! veille à nos succès el à notre salut! » Ils 
coururent aux portes et appelèrent leurs com- 
patriotes, Yukinna célébrait la délivrance d'Alep 
quand il apprit le stratagème de Damès qui le 
mettait hors de combat. Il en fut d’abord cons- 
terné. Mais, saisi d'admiration pour des adver- 
saires si ingénieux, incapable de renoncer à la 
guerre, il abjura le chrislianisme el mil son ha- 
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bileté et ses ruses au service de Khaled. C'est le 
plus remarquable des renégats: il devint, un 
arabe et un musulman accompli. 

Cependant, excilé par le patriarche et par 
l'impératrice, Héraclius envogait en Syrie le 
nouveau Constantin. Sergius croyait que ce 
nom serait d'heureux augure. Murtina, sa ma- 
râtre, espérait que sa mort livrerait le trône à 
Héracléonas. Ces deux calculs, si opposés, 
furent également déçus. 

Le jeuue empereur aborda à Séleucie, re- 
monta l'Oronte et s'enferma dans Antioche, la 
riche et populeuse métropole de l'Orient. Le 
château d'Azas, sur la route d'Alep, semblait 
capable de défier les armées musulmanes : on 
comptait sans Yukinna. Celui-ci forma l’auda- 
cieux dessein de l'enlever. Il se mit en route 
avec cent hommes habillés à la grecque, que 
devaient suivre mille autres Sarrasins. Mais un 
billet, confié à une colombe, avertit le comman- 
dant qui, se portant au-devant d'Yukinna, 
l'arrêta avec sa troupe et le consigna dans la 
forteresse. De grandes clameurs s’élevèrent au 
milieu de la nuit. Une scène effroyable avait 
lien. C'était le fils du commandant qui assassi- 
nait son père, Le renégat l'avait séduit et fas- 
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ciné en lui promettant la main de sa fille, per- 
sonne d'une admirable beauté. Les mille, sur- 
venant au milieu de cet affreux désordre, mas- 
sacrèrent les défenseurs. Le parricide abjura et 
reçut le prix de son attentat. Encouragé par 
ce succès, Yukinna se présentait, presqne seul, 
aux portes d’Antioche, Il se dénonça lui-même 
ét vint se jeler aux pieds du jeune prince. Il 
versa bien des larmeset protesta de sa fidélité: il 
n'avait, disait-il, embrassé l’Islamisme que pour 
mieux servir son maître, Sa mission remplie, il 
rentrerait dans le sein de la vraie religion. Le 
fils d'Héraclius , trop crédule, lui rendit sa con- 
fiance. L'imposteur put introduire dans la capi- 
lale, deux cents renégats animés de la même 
perfidie et du même fanatisme. De secrètes 
intelligencess'établirent, sousses auspices, entre 
le palais impérial et le camp d'Obéidah. C'est 
ainsi que le Pont de fer fut emporté ct que les 
Arabes parvinrent jusqu'aux murs d'Antioche. 
Un combat s'engagea dans la plaine de l’ossène. 
Yukinna, consommant sa trahison, sortit avec 
tous les prisonniers, au nombre desquels était 
le fameux Déraf. Les (Grecs pensèrent que la 
cité tout entière fondait sur eux. Cette méprise 
engendra une panique générale. Ils laissèrent 
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sur le champ de bataille des milliers de morts, 
dont on voyait encore, six siècles après, les osse- 
ments amoncelés. La capitulation ne fut signée 
qu’au prix de trois cent mille pièces d'or. Et 
cependant, Khaled poursuivait et exterminait 
les fuyards dans le Liban (1). 

Le nouveau Constantin se sauvait à Césarée. 
Désespérant de triompher noblement en bataille 
rangée, il cherchait à faire assassiner le kalife, 
qui apprenait à mépriser tous les jours davan- 
tage les Grecs et les Romains. Il aurait pu, 
avec quelque habileté et quelque sang-froid, 
conserver le littoral de la Syrie, comme Nicélas 
y avait réussi lors de l'invasion de Sarbar. C'eût 
été se ménager un point d'appui pour une cam- 
pagne ultérieure. Les Sarrasins n'avaient pas 
de marine, et la flolte grecque dominail toujours 
la Méditerranée. Mais il n'avait ni le génie, ni 
le prestige de son père, et la trahison l'envelop- 
pait. Il eut la velléité de résister à Amrou, lui 
demande préalublement une conférence, et con- 
sentit naïvement à discuter le droit des Musul- 
mans. Enfin, il recourut à un meilleur argu- 
mentet déploya ses cohortes. Un de ses officiers, 
dont le riche costume indiquait la distinction, 


(1) 33 janvier 633. 
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défia le plus hardi des Sarrasins. Trois se pré- 
sentèrent et périrent. L'héroïque Sergiabil af- 
fronta le terrible vainqueur : il allait subir une 
semblable destinée. Tout à coup un cavalier 
s'élance des rangs chrétiens, abat d’un revers 
de sabre la tête du provocateur et va rejoindre 
le drapeau d'Ismaël. C'était Toléia, l’un de ces 
prophètes qui avaient voulu supplanter Maho- 
met et que l'Empereur avait recueillis. Le pa- 
triotisme l'avait emporté sur la reconnaissance. 
Yukinna, de son côté, prenait des villes avec 
ses ruses accoutumées. Il venait d'entrer dans 
Tripoli, lorsque cinquante vaisseaux arrivèrent 
chargés d’armes et de-vivres. Il les relint et 
s’en servit pour continuer ses faciles, mais ingé- 
nieuses conquêtes. Il se présenta devant Tyr, 
comme amiral d'Héraclius, et ravilailla la place 
à sa manière. Introduit dans les murs, il eut 
bien des combats à livrer, il fut même un 
instant prisonnier. Mais sa verve égalait sa 
bonne fortune, et il finit par converlir tous les 
Tyriens, en les menaçant du glaive d'Yézid. 
Le nouveau Constantin s'empressa de quitter le 
théâtre de son infortune et de sa honte. La 
chute de Césarée entraina celle de Beryte et 
de Joppé. 
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i C'en élait donc fait! Les Chrétiens avaient 
perdu le berceau de leur religion: Douze.siècles 
se, sont écoulés et Mahomet y règne eneoreL | 
Lorsqu'on bâlissait la mosquée de Jérusalem; 
on vint dire à Omar, que l'édifice chancelait; 
ILen demanda la cause. Les Juifs lui répon- 
dirent : « N’espérez pas que votre mosquée de- 
meure ferme tant que la croix se dressera dans 
le Jardin des Oliviers.» Toutes les croix furent 
aussitôt abaltues (1). F 


V. Conquête de la Mésopotamie : fondation de 
Bassorah ét de Bagdad. il 


Une perte cruelle décima les Arabes, le len- 
demain de leur triomphe. C'est l'année de la 
mortalité. Obéidah et Yézid suecombèrent. Mais 
d’autres chefs se présentèrent, et la conquête nè 
s’arrêla pas. Les fidèles pénétrèrent en Méso- 
polamie (Al-Djézireh ou l'Ile). Ils prirent tout 
d’abord Édesse, si fière naguère dé l'image du 
Christ et du séjour d'Héraclius. Puis ce furent 
Dara et Nisib. La victoire d’Amida décida l’in- 
vasion de l'héroïque Arménie. Les historiens de 
ce pays nous ont transmis la légende d’un 
prince des Aghouans, Dchevanscher, qui dé- 


€) Théophane, I, p. 524. 
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fendit sa pairie à la manière d'Hector et soutint 
la monarchie Sassanide « jusqu'à ce qu’elle tom- 
bâl par un arrêt du ciel (1). » Le Camp saint 
rappelle là mort des Arméniens, qui avaient 
péri en confessant leur religion. L'Islam prenait 
définitivement possession de cette lerre que les 
Romains et les Perses s'étaient disputée durant 
sept: siècles: La ville de Bassorah, établie sur 
larive droite du fleuve des Arabes, à mi-chemin 
entre son embouchure et le confluent du Tigre 
et de l'Euphrate, attira tout le commerce de 
l'Inde, et sa banlieue fut bientôt l’un des plus 
fameux paradis de l'Asie. Ctésiphon détruit fut 
remplacé par Gufa, fa cité aur maïsons de roseaux 
et de terre, qui fut, avant Bagdad , la résidence 
de plusieurs califes : « Habitants de Cufa, disait 
Ali, vous avez vaincu le roi de Perse et vous 
vous’ êtes emparés de son héritage! » Cupen- 
dant les Nestoriens et les Jacobites y subsistaient 
à côté des Mahométans (2). 


{13 Voir la Chronologie arménienne de M. Dulaurier. 
@) Gibbon, chap. 51. 
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MALADIE D'HÉRACLIUS.— LE MOINE PYRRHUS ET L'IMPÉRA- 
TRICE MARTINA : COURONNEMENT D'HÉRACLÉUNAS. — 
L'ECTHÈSE ET L'ÉLÉVATION DE PYRRRUS. — LE PAPE 
SÉVERIN ET L'EXPÉDITON CONTRE ROME. 


1. Maladie d'Héraclius. 


A la souffrance morale répond souvent la 
souffrance physique. Héraclius, réduit à l'inac- 
tion, presque à l’immobilité, par la superstition 
et le dévcouragement, devint hydropique. Sa 
maladie s'accrut à mesure que les épreuves se 
multipliaient, et il finit par ne plus se mouvoir, 
faute d’avoir réagi en temps utile. L'affaiblisse- 
ment musculaire , tel est, en effet, le principal 
symptôme de ce mal désespérant qui fait assis 
ler ceux qui en sont alteints à un dépérisse- 
ment graduel de leur âme et de leur corps. Ce 
que l'Empereur endura sous ce double rapport 
est incroyable. Aucune torture, aucune humi- 
liation ne lui furent épargnées (1). Tout porte 
à croire qu'il se résigna et qu'il offrit à. Dieu 
ses longues et suprêmes afflictions. Il en vint 


&) Nicéphoro, p. 31. 
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probablement à imiter trait pour trait son pré- 
décesseur Maurice; il bénit la main qui le frap- 
pait. Hors du palais et même dans l’intérieur 
du palais, le peuple, le clergé, les courtisans 
faisaient loutes sortes de commentaires, naïve- 
ment sublils, au sujet de l'hydropisie impériale. 
Les uns, dont l'esprit était formaliste, préten- 
daient qu’il fallait l’attribuer à l'illégalité du 
mariage de Martina, les autres, qui se piquaient 
d'orthodoxie, accusaient le monothélisme. 


IL. Le moine Pyrrhus et l'impératrice Martina : 
couronnement d'Héracléonas. 


C'est une carrière assez curieuse à étudier, 
que celle du moine Pyrrhus. Il dut sa fortune 
au patriarche Sergius, dont il élait, comme 
George Pisidès, le compatriote, le commensal 
et l'ami. Son esprit intrigant et délié lui con- 
cilia la faveur impériale. Héraclius ne l'appe- 
lait que « son frère (1). » Il avait tenu sur les 
fonts baptismaux la sœur du souverain, et cette 
circonstance augmentait encore son crédit. La 
vieillesse d'Héraclius et de Sergius le mit au 
comble. Le moine Pyrrhus se trouva chargé 


(1) Nenabaure Hedonse Née ddngé = iv. Nicéphor e 
p.30. 
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de suppléer l'Empereur et le patriarche : il 
assuma le gouvernement politique et le gou- 
vernement spirituel, trancha les questions de 
droit et de dogme. Un homme de celle espèce, 
était bien fait pour cabaler avec la triste im- 
pératrice Martina. Celle-ci, dans l'attente d'un 
prochain veuvage, n'avait plus qu'une pensée 
et qu'un désir : préparer l'avénement de son 
fils Héracléonas, en rejetant dans une ombre 
propice le nouveau Constantin. Si la fuite 
avait, bien contre son gré, soustrait le pre- 
mier né d'Eudoxie à la mort qu'elle lui avait 
souhaitée, en revanche il revenait profondé- 
ment abattu, méprisé des citoyens el se mépri- 
sant lui-même, incapable d'opposer une réso- 
lution virile aux desseins d’une marâtre et d'un 
moine pervers. On fit comprendre à Héraclius 
que le vaincu d'Antioche et de Césarée, le 
prince qu'avait cédé aux Musulmans, presque 
sans coup férir, l'empire des Séleucides et le 
berceau du Christianisme, serait pour la domi- 
nalion romaine un bien faible soutien. 11 fallait, 
par charité comme par politique, lui donner 
l'appui de son jeune frère. Tout irait mieux, 
grâce à ce partage des soucis el des labeurs, 
L'Empereur y consentit, son jeune collègue 
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laissa faire. Le 4 juin 638, le couronnement 
eut lieu avec grande solennité au palais du 
Bosphore (1). Héraclius, défaillant, posa le dia- 
dème sur la tête d'Héracléonas. Le nouveau 
Constantin assistait à côté de Martina. Lors des 
fèles solennelles, les trois princes se rendaient 
ensemble à la grande église et à l'hippo- 
drome (2). Mais l'ambition de Martina et celle! 
de Pyrrhus n'élait pas encore satisfaite. Un 
testament authentique leur fit prendre patience, 


IT. L'Ecthèse et l'élévation de Pyrrbus. 


On reprochait au patriarcheSergius ses varia. 
lions concernant la volonté du Christ. Cette vo-" 
lonté, il l’appelait tantôt « consultative, » tantôt 
« hypostatique », « tantôt protestative,» tantôt 
«arbitraire», tantôt enfin, «économique(3).» De 
cette manière, il accordait tour à tour l'avan- 
tagé, dans l'union théandrique, à l'humanité ! 
et à ladivinité. Nous pensons que c'étaient là les ” 
distractions d'un docte vieillard, qui ne pouvant 
remplir les devoirs de général et d'homme 
d'État désertés par l'Empereur, se rappelait 

(1) Constantin Porphyrogénèle, des Cérémonies. 


amment les 1 et 4 janvier 639. 
(3) Fleury, Histoire ecelésinstique, t. NU, iv. 38, p.448. 
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fort à propos qu'il était Grec. Cependant un 
certain apaisement se faisait autour du mono- 
thélisme, depuis la lettre si sensée du patriarche 
au pape Honorius. On engagea fort maladroite- 
ment l'Empereur à reproduire l'épitre théolo- 
gique, sous forme de profession et de décret. 
L’Ecthèse, œuvre de Sergius ou plutôt de Pir- 
rhus, était une exposition de la foi orthodoxe, 
à l'occasion de l'unique ou double opération. Elle 
débutait par une distinction formelle des deux 
natures, et prorlamait aussitôt après l'unité de 
la personne. Jusque-là rien que d'irréprocha- 
ble. Nous attribuons, dit en concluant le théo- 
logien impérial, loutes les opérations de Jésus- 
Christ, divines et humaines, au Verbe incarné, 
et ne permetlons aucunement de dire ou d'en- 
seigner une ou deux opérations; mais plutôt, 
suivant la doctrine des conciles œæcuméniques, 
nous dirons que c’est un seul et même Jésus- 
Christ qui opère les chuses divines et humaines, 
et que les unes et les autres opérations pro- 
cèdent du même Verbe incarné, sans division 
ni confusion, car l'expression d’une seule opé- 
ration, quoiqu’elle ait été employée par quel- 
ques-uns des Pères, paraîl étrange à certaines 
personnes qui craignent qu'on ne s'en serve 
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pour détruire les deux natures unies en Jésus- 
Christ. De même le terme de deux opérations 
scandalise plusieurs personnes, comme n'ayant 
été employé par aucun des principaux docteurs 
de l’Église, et parce qu'il s'ensuit qu'il faut 
reconnaître en Jésus-Christ deux volontés con- 
traires : comme si le Verbe avait voulu l’accom- 
plissement de la passion et que son humanité 
s'y fût opposée, en sorte que l'on admît deux 
personnes voulant des choses contraires : ce 
qui est impie et éloigné de la doctrine chré- 
tienne. Si l'infâme Nestorius, quoique divisant 
l'incarnation et introduisant deux fils, n’a osé 
dire qu'ils eussent deux volontés, et au con- 
{raire a reconnu une même volonté dans deux 
personnes qu'il imaginait, comment les catho- 
liques, qui reconnaissent un seul Jésus-Christ, 
peuvent-ils admettre en lui deux volontés et 
même contraires ? Aussi bien, suivant en tout 
les saints Pères, nous confessons une seule 
volonté en Jésus-Christ, et croyons que sa 
chair, animée d'une âme raisonnable, n’a jamais 
fait aucun mouvement naturel séparément et 
d'elle-même, contraire à l'esprit du Verbe, qui 
lui était uni selon l’hypostase (1).» 


(1) Gomeil. Later, seer. 1, t. YI, conc., p. 85, E. Nous avons 
emprunté la traduction de Fleury. 
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L'Ecthèse avait, à notre avis, deux torts : 
premièrement, de vouloir imposer silence à des 
Grecs, leur parler de ce ton impératif c'était 
les exciter au bavardage; secondement, de ténir 
si mal sa promesse et d'admettre expressément 
une seule volonté, après avoir exelu ces termes 
si controversés « d’une et de deux opérations, » 
Le monothélisme pouvait toujours être saisi 
corps à corps par ses ennemis : ce qui était de 
mauvaise guerre. Les Sévériens triomphaient. 
Ils s'en allaient raillant l'Église catholique dans 
les bains publics et dans les cabarets. « Les 
Chalcédoniens, disaient-ils, après avoir été 
Nestoriens se sont désabusés et ont reconnu la 
vérité, confessant avec nous une seule opéra- 
lion, et par conséquent une seule nature en 
Jésus-Christ. Maintenant, ils serepentent d'avoir 
bien fait, ne confessant en Jésus-Christ, niune, 
ni deux opérations (1). » 

Ces enfantillages étaient très-sérieux. Ser- 
gius, presque mourant, réunit un concile à 
Constantinople; il fit lire l'Ecthèse, puis de- 
manda avis aux évêques. Ceux-ci répondirent : 
«L'Ecthèse de notre grand et sage Empereur, 
estvraiment conforme à la doctrine des apôtres. 
Ce sont les dogmes des Pères, les remparts de 

U) Théophane, 1, p. 508. 
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l'Église, le soutien de la foi orthodoxe. C'est ce 
que disent les symboles des cinq conciles. C'est 
ainsi que nouscroyons ! » Et le patriarche djouta: 
«Si quelqu'un, au mépris des défenses de l'Em- 
pereur el de ce saint concile, ose enseigner ou 
avancer une ou deux volontés en Jésus-Christ, 
s'ilest évêque, prêtre ou clere, nous ordonnons 
qu'il soit interdit de toute fonction du sacer- 
doce ou du ministère; s’il est moine ou laïque, 
nous le séparons de la communion du corps et 
du sang de Jésus-Christ, jusqu'à ce qu'il rentre 
dans le devoir.» 

Cyrus envoya immédiatement son adhésion : 
«Le, maître de In milice m’a apporté l'Ecthèse, 
si opportune et si prudente, de notre très-piéux 
Empereur. Je l'ai luc avec soin, non pas une 
ou deux fois mais plusieurs, et cette lecture 
m'a réjoui et ceux qui étaient avec moi, voyant 
une explication qui brille comme le soleil et 
enseigne nettement la pureté de notre foi. J'ai 
“rendu grâce à Dieu qui nous a donné un con- 
ducteur si sage, Plaise à celui qui l'a renda tel 
dans les. choses spiriluelles , de lui donner la 
force de châlier ses ennemis, afin que nous 
puissions dire : Il nous a délivré trois fois : 


savoir de la puissance du {yran Phocas, de 
D. 25 
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l'orgueil des Perses et de l'insolence des Sar- 
rasins ({)!» Jamais on ne poussa plus loin 
l'amour de la controverse et de la flatterie. 
C'est à peine si le patriarche Sergius put 
recevoir celte réponse, [lsaccomba, après vingt- 
huit années d’un épiscopat qui tient une grande 
place dans l’histoire. Ge n’eût pas été trop d'un 
homme de génie et d'un saint pour le rempla- 
cer. Mais, Héraclius, ou plutôt Martina, choisit 
«le frère Pyrrhus. » L'amitié de Sergius servait 
de passeport à cet hypocrite, qui échangeait 
joyeusement le froc contre la mitre, 


IL. Le pape Séverin et l'expédition contre Rome. 


Sophrone, le grand adversaire du monothé- 
lisme, suivit de près Sergius. Il emportait dans 
la tombe des trophées conquis sur Sergius, sur 
Pyrrhus et sur Héraclius, « ces monothélites 
endurcis, » consolation bien douce et bien pré- 
cieuse au milieu du triomphe des Sarrasins! (3) 
Il ne restait plus, pour maintenir le drapeau de 
l'orthodoxie, qu'un seul homme, mais armé 
d’une dialectique puissante. Nous voulons par- 

(1) Voir Fleury. 

(2) Décembre 63 


(3) Karä rie Hpamele mai sûr cv ar ptet rotdefias 
équneguens, Siprieo xai Dégéev, Théophane, 1, 
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ler de saint Maxime , ancien secrétaire d'Héra- 
clius. L'amour de la méditation lui fit chercher 
une retraite dans un monastère de Chalcédoine. 
L'approche des Arabes et la nouvelle hérésie le 
mirent en fuite : il alla en Jialie et en Afrique 
prémunir l'Église d'Occident (1). 

Pyrrhus voulait à tout prix que le monothé- 
lisme restât maître de Rome. Le pape monothé- 
lite Honorius venait de moutit (2). « Le très- 
éxtellent patrice et exarque Isaac» reçut, avec 
le texte de l'Ecthèse, l'ordre formel de sur- 
veiller l'élection du nouveau pontife. Les can- 
didats furent prévenus que l'Empereur ne les 
admettrait que moyennant une acceptation ex- 
plicite de sa suprématie et de son Ecthèse. Le 
clergé romain, instruit par Maxime, rejetait 
avec horreur le nouveau symbole. Aussi bien 
le Saint-Siège demeura vacant pendant deux 
années (3). Enfin, le prêtre Séverin fut élu. 
Maïs on doutait de son dévouement. Son règne, 
qui ne dura que soixante jours, fut signalé par 
une expédition qui est un attentat ou un bri- 
gandage. 

Pyrrhus et Martina ont juré de se venger. 

(1) Fleury, livs 38, p. 436. 


(2) 42 octobre 638. 
(8) 42 octobre 638 — 28 mai 640. 
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Aussitôt Isaac, qui tremblait devant le roi des 
Lombards, mais insullait volontiers les Ro- 
mains, prépare un coup audacieux. Il s'agissait 
de piller le palais de Latran, où la piété des 
empereurs avait depuis trois siècles accumulé 
les riches offrandes et les trésors. Il corrom- 
pit le cartulaire. Il cessa de payer la solde des 
troupes impériales qui occupaient Rome. Quand 
le mécontentement fut à son comble, le cartu- 
laire insinua que c'était au pape, et non à l’Em- 
pereur, qu'il fallait s'en prendre, parce que 
l'argent avait été déposé frauduleusement dans 
le trésor. Les soldats se précipitent vers Latran. 
Pendant trois jours Séverin lui-même défend 
son palais assiégé par ces forcenés. Les portes 
sont enfin brisées, les ornements, les vases 
précieux mis sous scellés. Isaac, prévenu , ac- 
court. Pour déconcerter la résistance , il exile 
les principaux prêtres, pille tout à son aise, 
envoie ces dépouilles opimes à Ravenne, en fait 
deux parts, l'une pour l'exarque, l'autre pour 
l'Empereur, et reçoit les félicitations de Martina 
et de Pyrrhus. Le perfide cartulaire crie à l'in- 
justice et à l'ingratitude, soulève de nouveau 
l’armée, mais cetle fois contre Isaac. Celui-ci 
le fait arracher de Sainte-Marie -Majeure et 
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décapiter. Tel était le gouvernement byzantin 
durant la maladie d'Héraclius. Enfin, le pape 
Séverin souscrivait l'Ecthèse et recevait l'ordi- 
nation. Mais justement irrité, il n’exéculait pas 
un serment extorqué. L'Église romaine allait 
faire expier à Héraclius les scandales que son 
impuissance autorisait. 
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DESSEINS D'OMAR SUR L'ÉGYPTE: AMROU, — LH PROJET ET 
L'INTRIGUE DU PATRIARCHE CYR! ASION DE L'ÉGYPTE. 
— SIÈGE DE MISR : LE GOUVERNEUR MOKAWKAS ET LE 
PATRIARCHE BENJAMIN; SOUMISSION DES COPHTES.— FUREUR 
D'HÉRACLIUS : CYRUS APPLIQUÉ A LA TORTURE. — SIÈGE 
D'ALEXANDRIE. — DESTRUCTION DE LA BIBLIOTHÈQUE 
D'ALEXANDRIS : JEAN PHILOPONOS, — CONDAMNATION DE 
L'ECTHÈSE PAR LE PAPE JEAN IV; RÉTRACTATION D'HÉRA- 
CLIUS ET SA MORT.— LA POSTÉRITÉ D'HÉRACLIUS. 





1. Desselns d'Omar sur l'Égypte : Amrou. 


L'Égypte n'attirait pas moins les Musulmans 
que la Syrie et la Perse. C'était le grenier de 
Rome et de Constantinople. Alors comme au- 
jourd’hui «le fouet du maître et l'espoir d'oble- 
nir des fleurs et des fruits aiguillonnaient l'in- 
dolence naturelle des habitants » (1). Six mil- 
lions d'hommes peuplaient vingt mille villes, 
bourgs ou villages et payaient au fisc une 
somme énorme. Maître de l'Égypte, on pourrait 
jouir en paix de tant de conquêtes, à l'abri des 
attaques de l'ancien possesseur. De plus, on 
ramènerait dans celle terre de prodiges la race 
de Sem expulsée par les Pharaons, et Mahomet 


(1) Lettre d'Amrou citée par Gibbon, chap. 51, 
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vengerait Moïse. Omar connaissait mieux que 
personne les circonstances qui favorisaient ce 
vœu national. Il voyait les Cophtes, malgré les 
concessions du monothélisme, se presser de 
plus en plus autour de l’étendard jacobite ar- 
boré par Benjamin et Mokawkas. Il entretenait 
des relations suivies avec ces chefs indigènes, 
qui à une tyrannie séculaire désiraient substi- 
tuer une domination plus clémente. Les Grecs 
administraient, les Arabes laissaient aux pro- 
vinces leur autonomie : c'en élait assez pour 
que l’on préférât ces derniers. Le kalife allait 
recueillir les fruits de sa prudence et de sa 
modération, Lors de son pèlerinage à Jérusa- 
lem, quand déjà il prévoyait la chute de la 
Syrie, il avait éventuellement désigné le con- 
quérant de l'Égypte. C'était Amrou, bâtard 
koréischite, le mieux doué peut-être des géné- 
raux de l'Islam. Amrou avait le feu et l'héroïsme 
de Khaled, le bon sens d'Obéidah et la foi 
d'Omar. S'il ne possédait pas l'ambition et la 
hardiesse politique qui fait les chefs de dynastie, 
il avait le dévouement et l’habileté persévérante 
qui élève et consolide les trônes. Son redoulé 
cimeterre devint presque l'égal « de l'Epée de 
Dieu, » 
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11. Le projet et l'intrigue du patriarche Cyrus: 

Le patriarche Cyrus ne voulait à aucun prix 
que les Musulmans envahissent l'Égypte. Cols 
se conçoil facilement, car le nom grec et le 
nom chrélien élaient également menacés. Mal- 
gré la lettre adulatrice qu’il avaitadressée quels 
ques mois auparavant au patriarche. de Cons+ 
tantinople, il ne se faisait pas illusion tou- 
chant la faiblesse de l'armée impériale et l'inca+ 
pacité présente de l'Erapereur. Aussi bien se 
crut-il autorisé, sans prévenir le prince ét ses 
conseillers, à négocier avec les ennemis uñ 
accommodement qui les retfnt en decà de 
l'isthbme de Suez (1). Il envoya au kalife un 
message qui Jui offrait, au nom du souverain, 
et en échange de la paix, un tribut de deux 
cent mille pièces d'or. Il avait même eu recours 
au crédit de Mokawkas pour acquitter une 
partie de celie somme. Mais le rusé Syrien 
avait en tête bien d'autres combinaisons très- 
ingénieuses quoique peu pratiques. ]l se rap- 
pelait sans doute l'accueil fait par le volup- 
tueux Mahomet à Marie la Cophte, cet inesti- 


. (D) Nicéphore, p. 28 
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mable présent du gouverneur de la Thébaïde. 
Quelle. serait ln .joie du commandeur des 
Croyants, s’il recevait de sa main, non pas une 
Égyptienne , mais une Grecque, non pas une 
esclave, mais une princesse! Héraclius accep- 
terait cette idée avec empressement. N'avait-il 
pas fiancé sa fille Eudoxie à Ziebil, un barbare 
mongol? Cértés, le kalife était un parti bien 
plus sortable ! Eudoxie était encore disponible. 
Omar, devenu le gendre d'Héraclius, aurait 
mis fin aux hustilités, et qui sait? restitué ce 
qu'il avait ravi (1). On voit le plan: les impos- 
sibililés n’en sont pas moins évidentes. Tout 
d'abord les rapports de l'Empereur et du kalife 
étaient des plus fâcheux. Le vicaire de Mahomet 
avait failli périr sous les coups des séides du 
nouveau Constantin. Le roi de Gassan, qui avait 
passé si capricieusement d’un parti à l’autre, 
avait finalement trouvé refuge dans la ville de 
Byzance et armait des assassins. Dernièrement, 
une leltre de Médine avait sommé Héraclius de 
relâcher Abdallah, cousin du prophète, sous. 
peine d’une attaque immédiate contre l'Asie- 
Mineure. On l'avait renvoyé avec des présents, 

(D Kartyyonbiar di aûré Eideuiar vin Aüqcéerar piev rüv 
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condescendance servile qui n’excluait pas le 
ressentiment el n'engendrait pas l'amitié. Au 
fait Cyrus connaissait fort mal Omar et Héra- 
clius. Le premier était peu sensible à la vaine 
gloire, el pas du tout aux plaisirs des sens. 
Le second aurait eu horreur de livrer sa fille 
au chef d'une religion qui niait la divinité 
de Jésus et abattait la croix chrétienne. C'était 
là encore une de ces inventions, naïves à force 
d’être subtiles, qui germaient chaque jour dans 
les cerveaux byzantins. Le patriarche n'était 
pas heureux dans les siennes. Il avait échoué 
en essayant de réconcilier les Melkhites et les 
Jacobites; il échoua en essayant de réconcilier 
les chefs du Christianisme et de l'Islamisme. 11 
dut s’en convaincre bientôt. Héraclius ne répon- 
dit à ses singulières confidences que par un 
refus brutal. Il s’obstina, énumérant les avan- 
lages de sa proposition, et affirma qu'Omar se 
ferait chrétien. Alors l'Empereur douta ou de 
sa fidélité, ou de son orthodoxie, ou de son bon 
sens, et le manda à Constantinople, comme il 
avait fait pour Jean Catéas , auteur de proposi- 
tions moins inacceptables (1). 


(4) Nicéphore, p. 30. 
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JL. Invasion de l'Égypte, 


Omar hésitait. Il espérait le tribut, il redou- 
tait le réveil d'Héraclius. Cependant Amrou 
rongeait son frein et exigeait une autorisation 
immédiate. Le pontife de l'Islam, fondé sur le 
dogme du fatalisme qui anime le Koran, répon- 
dit par manière d’oracle : « Si vous êtes toujours 
en Syrie, relirez-vous sans délai; si vous êtes 
déjà sur la frontière d'Égypte, avancez avec 
confiance, et comptez sur le secours de Dieu et 
sur celui de vos frères. » L'émir reçut la missive 
en Syrie, mais ne la lut qu'en Égypte. Il y 
avait cerles beaucoup de ruse dans cette lec- 
ture, faite tardivement, mais fort à propos. 

La ville de Farmah, l’ancienne Péluse, clef 
du pays, l'arrèla un mois. À ce moment accou- 
rut le lieutenant de l'Empereur, Marien, qui se 
faisait une haute idée du nom romain. «Ce n'est 
pas à l'évêque Cyrus que vous aurez affaire; 
j'ai d’autres armes que les siennes! Voyez plu- 
tôtle tribut que je vais vous payer! » C'étaient 
de belles paroles, mais elles restèrent sans effet. 
Marien s'enfuit comme autrefois Manuel avec 
lequel Théophane le confond (1). 


(1) Théophano, I, p. 819. 
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IV. Siège de Misr : le gouverneur Mokawkas et le 
patriarche Benjamin; soumission des Cophtes. 


Amrou marcha sur Misr, la métropole cophte, 
qui s'élevait sur la rive occidentale du Nil, tout 
près des anciennes Memphis et Babylone, du 
Fortat et du Caire modernes. L'ile de Roudah, 
où l’on voit actuellement le nilomètre, pouvait 
servir aux défenseurs de point d'appui ou de 
refuge. Mokawkas commandait. Il résista long- 
temps. 1l n'osait accomplir son indigne trahi- 
son, ou pour mieux dire, sa défection patrio- 
tique. Ses soldats, trop dociles au joug étranger, 
le retenaient. Enfin, il parvint à leur démontrer 
l'inütilité d'un nouvel effort : il les fit retirer 
dans l'île, et traita sans scrupule avec Amrou. 
« Les Grecs sont décidés à combattre, dit-il; mais 
je ne veux avoir de commerce avec les Grecs 
ni dans ce monde, ni dans l’autre; je renie à 
jemais le {yran qui donne des lois à Byzance, 
son concile de Chalcédoine et les Melkhites, ses 
esclaves. Mes frères et moi, nous sommes réso— 
lus de vivre et de mourir dans la profession de 
l'Évangile et de l'unité de Jésus-Christ. Nous ne 
pouvons embrasser la religion de votre pro- 
phète, mais désirant la paix , nous consentons 
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de bon cœur à payer un tribut et à montrer notre 
soumission à ses successeurs lemporels » (4). 

Les Arabes acceptèrent cette capitulation ho- 
norable pour les deux armées. L’exemplion des 
vieillards, des moines, des femmes, des enfants 
des deux sexes finit de gagner à ses nouveaux 
maîtres une population trop peu ménagée. Ce 
changement de servitude fut accueilli avec en- 
thousiasme et délire, comme si c'eûl été une 
complète délivrance, La secle jacobite, qui, 
suivant l'heureuse expression de Gibbon, était 
devenue une nation, prit sa revanche d'une 
longue humiliation. Le patriarche Benjamin 
sortit de son désert et reçut les hommages, non- 
seulement de ses fidèles, mais d’Amrou lui- 
même, aussi habile que magnanime. 





V. Fureur d'Héraclius : Cyrus appliqué à la torture. 


Ainsiles Grecs en Egypte étaient, aprèslesiége 
de Misr, dans la même situation que les Carthagi- 
nois en Afrique après la bataille de Zama. Une 
insurreclion générale des indigènes les ramenait 
de toutes parts vers lesrivages de la mer et dans 
Alexandrie. La Grèce extérieure allait être jelée 


Qi) Gibbon, chap. 64. 
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à la mer! Cette foudroyante nouvelle fit sortirun 
instant l'Empereur de la léthargie où il languis- 
sait. Son ami Cyrus expia sa naïve confiance, 
comme son frère Théodore avait expiésa défaile. 
11 l’accusa devant une assemblée du peuple réu- 
nie tout exprès « d'avoir livré l'Egyple aux Sar- 
rasins. » Sûr de sa conscience, le patriarche ré- 
pondit que si les choses avaient si mal tourné, 
c’élaitaucontraire parce qu'on n'avait pas suivi 
ses conseils, qu’on aurait pu facilement acquitter 
le tribut avec les.produits du commerce et des 
douanes : les droits de l'Empereur seraient restés 
intacts. Puis il dénonça les véritables criminels, 
et fit une énumération longue et accablante. 
« Vous avez osé me proposer de marier mafilleau 
chef des impies Sarrasins ! »répliqua l'Empereur. 
« Vous êtes un Hellène, un ennemi de Dieu et 
des hommes! » (1) 11 s'emporta aux menaces les 
pluscompromettantes pour la majesté impériale. 
« Je vous ferai mourir! » dit-il en terminant, 
Eafin il l'abandonna au préfet de la ville qui le 
soumit à la torture, Héraclius ne pouvait pren- 
dre son parti de tant de honte, C'est la honte qui 
le rendait fou! 


(1) D 3 Era sèv Küger red. Nicéphore, p. 90: 
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VI. Siège d'Alexandrie 
(octobre 639 — décembre 640). 


Alexandrie, située sur une langue de {erre, 
protégée par la mer et le lac Maréotis, semblait 
devoir défier pendant des siècles les efforts des 
Musulmans. L'énergie de la défense devait d'ail- 
leurs répondre à celle de l'attaque. Cette ville 
était, depuis la chute de Carthage, la capitale 
du commerce et la reine de la Méditerranée. 
Elle renfermait « quatre mille palais, quatre 
mille bains, quatre cents théâtres ou lieux de 
plaisir, douze mille magasins de comestibles »{1). 
Le mauvais sort, qui s'acharnait contre les im- 
périaux, les empêcha de profiter d'une heureuse 
occasion. Amrou, dans une reconnaissance, s’a- 
ventura témérairement avec Verdan son esclave, 
Conduit devant le gouverneur, sa flerté natu- 
relle le trahit : « C'est Amrou lui-même, dit le 
général romain, qu'on lui tranche la tête! » 
« T'aviserais-tu de répondre? s’écria Verdan 
en menaçant son maître. Tu n’es que le der- 
nier des Musulmans; laisse parler {es supé- 
rieurs! » L'ordre fut révoqué, et Alexandrie 
perdue, à 


{i) Amrou, cité par Gibbon. 
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Conserver Alexandrie était le vœu d'Héraclius 
mourant. Aussi bien, quand il vit la seconde ville 
de l'Empire et du monde, réduite à la dernière 
extrémilé,il prêta l'oreille aux discours de Cyrus 
et l’autorisa enfin à déclarer que l'Empereur 
paierait tribut aux Musulmans. Le patriarche 
s'embarqua immédiatement, en ambassadeur 
qui nedoule pas du succès de sa mission. Arrivé 
au camp de l'émir, il protesta de la sincérité de 
ses premiers engagements, méconnus par les 
généraux d'Héraclius et l’adjura de se retirer 
en Asie. Amrou, impassible, se contenta de lui 
montrer une énorme colonne: « Tu vois cette 
colonne, dit-il à Cyrus, peux-tu l'avaler ? — 
Comment le ferais-je ? répondit le patriarche 
étonné de cette question. — Eh bien! nous ne 
pouvons pas davantage sortir de l'Egypte! »(1). 

Au bout de quatorze mois Alexandrie se ren- 
dail, subjuguée par la force des armes, sans 
traité ni capilulation. « J'ai pris la grande ville 
de l'Occident, mandait Amrou à Omar; les Mos- 
lems sont impatients de jouir des fruits de leur 
vicloire. » 






ai; à di dre cie 
ivdégurar dragupient vhs Abjôrre En, 





Théophane, I, p. 519. 


Google Ne 


DESTRUCTIOX DE LA BIBLIOTHÈQUE D'ALEXANDRIE. 405 
© « Épargnez les habitants », répondait Omar 
toujours bien inspiré dans ses décisions que per- 
sonne n'osait enfreindre. La plupartse retirèrent 
à Constantinople.Il y avaitenviron mille ans qu’A- 
lexandrie avait été fondée par l’immortel conqué- 
rant dont elle portele nom. Pendant ces dix siè- 
clesla civilisation heHénique, répandue en Egypte 
et en Syrie, avait produit des littérateurs distin- 
gués, les savants les plus illustres de l'antiquité, 
une philosophie qui fut le mélange des idées 
grecques et des mystères de l'Orient. Mais elle 
avait perdu peu à peu sa force d'expansion ; elle 
s'était finalement affaissée au sein du Bas-Em- 
pire. Gela étant, elle devait, un jour ou l’autre, 
battre en retraite, laisser aux indigènes qu'elle 
ne pouvait plus diriger le territoire qu'elle avait 
usurpé. Héraclius assistait immobile à cette des- 
truction de l'œuvre d'Alexandre, qui, ayant fait 
son temps, était désormais condamnée (1). 
VAL. Destraction de la bibliothèque d'Alexandrie : 
Jean Philoponos. 
Celte civilisation, jadis si florissante, n'était 
plus représentée que par ce Jean Philoponos, 
objet des railleries de Pisidès, mais que son 


(1)22 décembre 630, 
b. 35. 
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amour du travail place bien au-dessus de la plu- 
part de ses contemporains. Sa vie s'était consu- 
mée dans la fameuse bibliothèque du Sérapion, la 
plus riche de l'univers. Etablie par les Piolémées, 
victime des guerres de Jules César, reconstituée 
grâce aux soins des savants Alexandrins, cette 
bibliothèque était, comme on l'avait dit de l’autre 
collection, le remède de l'âme. On y trouvait les 
ouvrages les plus divers, depuis les chefs-d’œu- 
vre du siècle de Périclès, jusqu'aux controverses 
théologiques des derniers temps. Il importait 
que ce grand sanctuaire de la pensée humaine 
subsistât, même confié aux Arabes. C'est un acte 
depiélé que Philoponos accomplit, quand il vint 
supplier Amrou d'épargner sa bibliothèque. L'é- 
mir se montra touché d’un si noble dévouement 
aux choses de l'intelligence: il n’apposa pas le 
sceau du vainqueur sur ces richesses qui, par 
leur nature, semblaient à l'abri de la convoitise. 
Peut-être promit-il de les abandonner à celui 
qui seul pouvait présentement s'en servir. Mais 
c'estlekalife qui devait, sur cette question comme 
sur toutes les autres, prononcer en dernier res- 
sort. La sentence, inspirée par le fanatisme, 
plutôt que par l'ignorance; fut absurde et cruelle. 
« Si les écrits des Grecs sont d'accord avec le 
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Koran, répondit l’oracle de Médine, ils sont inu- 
tiles, et il ne faut pas les garder ; s'ils contra- 
rient les assertions du Livre saint, ils sont dan- 
gereux et on doit les brûler. » C'était un dilemme 
excellent, mais une action détestable. Comment 
fut exécuté ce jugement? Livra-t-on tous les 
papyrus et tous les parchemins aux bains d’A- 
lexandrie, ou bien offrit-on à Mahomet un 
immense holocauste? Un seul fait reste hors de 
doute : c'est la disparition de cet incomparable 
trésor. Philoponos le Trithéiste ne se convertit 
pas à l'Islamisme , ainsi que l’affirme une lé- 
gende erronée, mais il pleura, nouveau Jérémie, 
sur les ruines de son temple détruit. Ainsi, avec 
l'avenir, la Grèce perdait son passé! (1). 


VIIL. Condamuation de l'Ecthèse par le pape Jean IV; 
rétractation d'Héraclius et sa mort. 


Le surlendemain de la chute d'Alexandrie 
le clergé romain proclamait pape le diacre Dal- 
mate Jean IV. C'est la réaction contre l'héré- 
sie et contre l'empire qui avait porté sur le trône 
le nouveau Pontife. Aussi l'erreur de Pélage 

(1) 11 n'est gubro de question plus controversée que celle de 


la destruction de la bibliothèque d'Alexandrie, mais Gibbon 
nous semble avoir poussé trop loin à co sujet lo scepticisme. 
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et celle d'Héraclius furent-elles expressément 
condamnées dans le concile de Latran (jan- 
vier 6H), et les foudres de l'anathème lancées 
avec résolution vers Londres et vers Constanti- 
nople. Une lettre adressée à Pyrrhus jeta la ‘er- 
reur dans le palais du Bosphore et dans l’âme 
d'Héraclius. L'Empereur répondit au Pape: 
« L'Ecthèse n’est pas de moi; je ne l'ai ni dictée 
nicommandée; mais le patriarche Sergius l'ayant 
composée cinq ans avant que je revinsse d'O- 
rient, me pria, quand je fus à Constantinople, 
qu’elle fût publiée en mon nom avec une sous- 
cription et je me rendis à ses prières. Mainte- 
nant, voyant que c’est un sujet de dispute, je 
déclare à tout le monde que je n’en suis pas 
l'auteur (1). » Jamais souverain ne fit plus expli- 
citement l’aveu de sa faiblesse ou de son im- 
puissance. d 

Héraclius avait assisté à la ruine de son 
œuvre politique et religieuse. Il avait voulu 
faire prévaloir l’orthodoxie, et il était convaincu 
d'hérésie ; il avait voulu rétablir la domination 
romaine, et elle était démembrée plus que ja- 
mais; il avait voulu remettre en honneur les 
lettres, et leur sanctuaire était la proie des 


(1) Fleury, livre 38. 
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flammes. Moralement, il avait cessé de vivre. 
Sa maladie atteignait son dernier période : le 
corps élail à l'unisson de l’âme! Lorsque l'heure 
de la délivrance fut arrivée, il réunit autour de 
son lit de mort les enfants d'Eudoxie et ceux de 
Martina. Il leur recommanda la concorde etune 
déférence filiale envers l'impératrice (1). Mais, 
craignant que le nouveau Constantin ne tint 
point compte de ses conseils et chassât du palais 
sa marâtre, il livra à Pyrrhus le {résor impérial 
‘pour subvenir aux besoins de son indigne 
épouse (2). Ce dernier trait nous fait mesurer 
la décadence d'un grand homme. Nous n’avons 
plus qu’à suivre ses funérailles (11 février 641). 

Il fut inhumé dans l'Église des Apôtres. Cette 
basilique, la plus célèbre de la Capitale après 
Sainte-Sophie, était l’une des pieuses fondations 
de sainte Hélène. Justinien , qui l'avait recons- 
truite avec magnificence , reposait sous ses 
dalles à côté du grand Constantin. Héraclius y 
demeura exposé durant trois jours, sous la 
garde de ses fidèles eunuques. Lui-même l'avait 

(D Kai Mayrier rèv adre5 qraîez nyâobas rap' abrüv de prépa 
xai Éasieoms, Nicéphore, p. 34. 
(2) Xpéuara T6ÿb pue raparibheodar me Casolaomc 
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ainsi ordonné dans son testament (1). On le 
mit ensuite dans un superbe cercueil d’onyx 
blane, ei on le descendit dans les caveaux, non 
loin de ses illustres prédécesseurs (2). Maho- 
met II, maître de Constantinople, détruisit 
l'Église des Apôtres et foula sans scrupule les 
cendres du grand Héraclius. Mais la famille 
impériale elle-même ne les avait pas respectées. 
Il était mort depuis trois mois à peine, quand: 
l’avidité ou la misère fit porter sur son cadavre 
une main sacrilége. Un chambellan du palais, 
sur l'ordre du souverain, arracha de sa tête la 
couronne et l’apporta souillée, presque san- 
glante, au nouveau Constantin (3). Héracléonas 
la déposa plus tard à Sainte-Sophie. 


IX. La postérité d'Héraclius. 


On le voit, le malheur a poursuivi Héraclius 
au delà du tombeau. On peut même dire qu'il 
l'a frappé dans sa postérité. La nouvelle dynas- 


(1) Gérer à dv +8 Loÿ rüv ramvgéuen rer, xaÙ ol 
Suépauc docerés, dome d duxrdEns Er mapuiv, rà brodtEfueves abre5 +ù 
obux durdu pins, repaatmuiu aire eivcbger Urmpurüv. Nicé- 
phore, p. 1. 

(2) Voir Ducange, Constantinopolis Christiana : Érigx Aéyvaë 
dd Abu weoD Aoxmuoï dugéren, dr Ÿ dmékerat fpdaauss 6 péyas. 

43) Arobèr cl nai dvobas abge 1à oüqux daubèr éael Gdmp, 5 D 
eréuux ooprayir sf mpad mal dviceanes abrè oùv rÿ néap, mevhün xat 
Gdvpépares, aa éméqaye rûre +8 Kersrærrire. Cedrénos, 1, p. 153, 
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tie a duré un siècle, mais combien de tragédies 
sanglantes se sont succédé dans cette demeure 
où le vainqueur des Perses avait médité! La 
même année vit mourir Héraclius, empoisonner 
Constantin, mutiler Héracléonas. Le nom de : 
Constant devint une injure pour les plus affreux 
tyrans. Ce despote forcené persécuta les chré- 
tiens, insulta sa capitale, pilla son propre em- 
pire. Constantin Pogonat éloigna les Arabes 
avec le feu grégeois, et apaisa les querelles du 
monothélisme par le concile de Constantinople. 
Mais il ne recula pas devant un fraticide. Enfin, 
Justinien II fut le dernier et le pire de ses des- 
cendants : « Promettez à Dieu, pour votre salut, 
lui disait-on, — s’il vous rend la couronne, de 
pardonner à vos ennemis ». — « Plutôt périr à 
l'instant, répliqua-t-il, que d'en épargner un 
seul!» II fallait que le souvenir d'Héraclius fût 
bien puissant pour maintenir si longtemps sur 
le trône une si odieuse maison ! 

Ce souvenir ne s’est pas effacé. La chrétienté 
n’a pu oublier ni le renversement soudain de 
Phocas, ni la chute de Chosroès, ni la conquête 
de la Vraie Croix (1). 


(4 Yoir M. F. Massmann, Eraclius deutsch. und frans.. Ge 
dicht, avec une savante introduction : Quedlinbourg, 4842, 
in-8, — Histoire littéraire de la France,t. XXII, p. 191. 


42 CHAPITRE VINGT-CINQUIÈME. 

Les Croisades ont rendu à sa renommée tout 
son prestige. Guillaume de Tyr a inscrit, en 
tête de ses annales, le nom d’Eracles. Héra- 
clius est devenu, comme Alexandre, Arthur 
et Charlemagne, un sujet de légendes. Au 
zu“ siècle, le Français Gauthier d'Arras et l’Alle- 
mand Otton de Freisingen composèrent des 
romans sur ce thème populaire. Les arts 
eux-mêmes s’en emparèrent. 

Conservons pour Héraclius quelque chose 
de la sympathie de nos pères. Il la mérite par 
ses grandes actions comme par ses malheurs. 


Yu ct lu en Sorbonne, par le Doyen de la Faculté des Litres. 
Paris, \6 février 1809. 
PATIN. 
Vu et permis d'imprimer : 
Le Fice-lecteur de l'Académie de Paris, 


A. MOURIER. Î 
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PROŒMIUM 


Illustres nostræ ætatis historici cruenta Neustriæ 
et Austrasiæ bella mira ingenii sagacitate explica- 
verunt. Nobis restat tantum ut, quod utili festina- 
ione correpti, prætermiserunt, in bono lumine 
collocare euremus. Absoluta quum fuerit investiga- 
lo, surget hisloricus, qui disjecla annalium nos- 
trorum membra componet, et dignos Gollis Fran- 
cos oslendet. Si ila se res habet, liceat mihi varios 
admodum Burgundiæ, regnantibus Merovingis , 
casus enarrare. Minus truneati, ni fallor, videbun- 
tur eventus, qui ad generalem historiam pertinent, 
quando hoc Ariadnæ filum in labyrintho dedu- 
ceiur. 

Burgundia, vigente sexto post Christum secuio, 
intra hosce propemodo terminos continebatur : 
Cebennam, Vogesum, Juram, Alpes, et Mare Inter- 
num. Strictissima vallis est, quam recta linea secant 


magnum flumen, Rhodanus scilicet, cursu præpete, 
D. 1 
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illum influat, Arar incredi 
bili lenitate conspicuus : quidquam simile frustra 
in nostra Gallia requiras, cujus nempe fluvi in 
arcum oties incurvantur, et aptiores sunt ad mu- 
nucipia religanda,quam ad provincias perpetua s0- 
cietale conjungendas. Sicnatura copulati, Rhodanus 
et Arar mobilem viam, quæ in octingenta millia ad 
meridiem porrigitur, navigantibus præbent. Orien- 
tem si spectas, densos ramos adspicis, qui ex Alpium 
jugo inter Galliam et Italiam posito enascuntur. 
In ïis vallibus sinuosis admodum, quæ, excepta 
Juræ regione, in magnam vallem incurrunt, videre 
est Druentiam, Isaram, Danum, recentem Rhoda- 
num et Dubin. Pars occidens humanior : Cebennæ 
jugum, quod prætenditur, munimentum adversus 
incursantes, non custodia est citra habilantibus. 
Terra ferax merito celebratur, cerere, vitibus, sylvis 
abundans, [taliæ, si Straboni credimus,simillima (1). 

Sæpius dictum atque demonstratum est, antiquis 
temporibus eas solas fuisse scientiis, litteris et hu- 
manitale imbutas gentes, quæ circa Mare Internum 
incolebant. Quæ quum ita essent, numquis non in- 
telligit totas ferme Gallias in tenebris diu mar- 
cuisse, et lumen una hac parte primum effulsisse, 
quæ mari contigua exslitit? Beata inter alias 
nuneupatur Provincia. Ædui, Sequani, Lingones, 
auxiliante Arari, üisdem humanitatis muneribus 
ditati. His locis devicta barbaries, antequam ad 


(0 Strabon, IV, €. 1, $ 2. 
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aquilonem, veluti ad speluncam, confugeret. Phæ- 
nices quorum naves, condita Carthagine, mare 
opplebant, primi hospiles in nostra advecti littora. 
Auri et argenli copia, que e divite solo effodienda 
erat, ac fluviorum opportunitate allecti,ad mediter- 
ranea perrexerunt. Tyrium Herculem nihil mora- 
tum est. Florente jam Nemauso, urbem magnificam 
condidit apud Mandubios, lotius Galliæ et caput 
et fontem, Alesiam. Rudes et feros homines, quos 
terribili acie lapidibus, ut vult fabula, obruerat, 
ares, agrorum culturam præserlim, edocuit. Quin 
etiam, arduos montes fregit, via Alpibus imposita. 
Hæec gesla sunt tribus annorum abhine millibus, 
quum vix Athenarum, nedum Romæ mentio esset. 

Parva illa, si ad hæc respicis : nempe, ineunte 
sexto ante Christum seculo, Phocenses, ab Asia 
græca oriundi, ad Salyorum ripam appulerunt, 
Euxenes advena, statim regis hospes et gener, 
Massiliam exstruxit, civitatem non periluram, ab 
ipso Belloveso, quasi in cunis infantem, defensam. 
Classes instructæ, pulsi Carthaginienses, commer- 
cium audacler instauratum. Novi cives, Cyri bellis 
profugi, recentia urbis mœnia dilataverunt, et rem- 
publicam patrias secundum leges et religionem 
gesserunt. Mox deductæ hinc inde co!oniæ : Mo- 
nœcus, Nicæa, Antipolis, Olbia, Rhodanousia, 
Agatha, Rhoda, Emporie. Neglecto Gadium freto, 
ad Oceanum, per Rhodani et Araris flumen, Lingo- 
num portoria et Sequanam, tendebant, pluribus 
dein aliis itineribus dispositis. Græcam lileratu- 
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ram, græcam monetam, græcas pactiones adepti 
Barbari, impia adhuc vigente superstitionum con- 
suetudine. Quum profligati Pœni jacuere, regnavit 
Massiliain mari Tyrrhenoet in Rhodani provinciis. 
Verum, quum Ligurum incursiones propellere 
non posset, Rom& auxilium imploravit. Quod qui- 
dem non defuit, ambitionis, non amicitiæ pignus. 
Aquæ Sextiæ Massiliæ fortunam imminuerunt. Ro- 
mana Provincia inslituta, quæ Rhodani et Araris 
confluente continebatur. Cæsar, non Cisalpinæ 
tantum, sed etiam Narbonnensi præfectus, eo lon- 
gius Gallos persecutus est, quo minus de Alpium, 
Cebennæ et Rhodani transitu ambigebatur. Augus- 
tus, cui imperium administrandi miram facultatem 
non denegabis, in hac regione diu commoratus, 
novas colonias deduxit, Forum Julii, Arausionem, 
Carpentoracte, Nemausum, Valentiam, Viennam. 
Novissime conditum Lugdunum ante alias civitates 
excoluit, quod duorum fluminum concursu, medi- 
terraneo situ et Îtaliæ propinquitate, multum ad 
refrenandas equitum et sacerdotum seditiones con- 
ferret. Ea, de qua hic tractamus, regio divisa in 
Narbonnenses duas, Viennensem, Maximam Sequa- 
norum,Lugdunensem Primam. Drusus, Liviæ filius, 
Lugduni magnum templum Romæ diis dicavit, in 
cujus ara sexaginta civitatum nomina inscripta 
unanimem concordiam testabantur. Ingens Galliæ 
signum emiuebat super signa civilalum : quæ 
omnia monumenta prope celebrem adeo confluen- 
tem spectabantur. Lugduni ludi miscelli et poeti- 
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cum certamen a Caio preceptum. Claudius, Germa- 
nici frater, Lugduni natus, in oratione quam habuit 
apud senatum, ut curiam Gallis reseraret, excla- 
mavit : «Jam moribus, artibus, affinitatibus nos- 
tris mixti, aurum et opes suas inferant, potius 
quam separati habeant » (1). Quod de meridiana 
Galliarum parte debet intelligi. Creverunt nempe, 
in vetere Provincia, Varronis Atacini, C. Galli, 
Trogi Pompeii, T. Petronii, Domilii Afri ingenia, 
Lugdunum, ut Senecæ verbum usurpem, « orna- 
mentum erat provinciarum quibus civitas inserta 
erat etexcepta» (2). Mox, Lugduni ministerio, vul- 
gata Lotis Galliis artium arcana. Ex Rhodano in 
Ararim influxit eloquentia. Floruere Matisco, Ca- 
billonum, Luxovium. Vesontio supra Dubin, Au- 
gustodunum ultra Cebennam, non despiciendam 
gloriam obtinuere. Augustodunum Gallula Roma 
vocatum. Sequani romano imperio posthabuerunt 
patriam libertatem. Ælate Antoninorum, diffun- 
duntur scientiæ : quid possit felix ingenium Gallia 
Jtaliæ admiranti demonstrat. 

Nihil majus in orbe exslitit Romano impe- 
rio, si christianam religionem excipis. Religio 
christiana idem secuta est iler apud nos, quod 
antea politica potestas. Marco Aurelio regnante, Po- 
lycarpus, Sancti Johannis discipulus, Smyrnæ 
episcopus, duos Græcos, Pothinum et Irenæum, 
ad Lugdunum direxit. Par fuit Evangelii Lug- 


(4) Taciti Annales, XI, 24. 
(2) Senecæ Epistolæ, lib. XIV, 4 
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duni et Komæ fortuna. Non vicere supplicia, 
vicit hides. Blandina, imbellis virgo, fortissimos 
viros, fide auspice, æquavit. Jrenæus cum hæresi 
diuturna prælia conseruit informavitque magistros 
qui sinceram necnon integram doctrinam indefessi 
servavere. Sic in Viennensi et Lugdunensi instau- 
rabantur de dogmate disceptationes, quum reliqua 
Galliasuperstitionum caligine involveretur. Curante 
Lugduno, ét vera religio propagata est. Aggressi 
sunt Vesontionem Ferreolus et Ferrutio, Augusto- 
dunum Symphorianus, Benignus Andomatunum. 
Sed lertium aderat seculum, nec ultra fines regio 
pis quam descripsimus quidquam tentaverant Ro- 
mani apostoli. Tandem Romæ Episcopus septem 
Presbyleros, qui Græcorum inceptum absolverent, 
elegit : quorum illustrissimus Dionysins Lutetiam 
devenit. Pervasit religio christiana totas Gallias : 
al Burgundia, sive diæceses, sive monasteria spec- 
tes, sine rivali remansit. 

Ex nostro proœmio quid constat? Hoc scilicet : 
Burgundia prima Phœænices, Græcos, Romanos, 
Christianos habuit; prima verum commereium, 
veras arles, veram socielalem, veram religionem 
recepit. Quid mirum, si hæc omnia postrema ser- 
vavit, quum a Barbaris in æternum aboleri videren- 
tur, et si ipsos Barbaros ad vitam politicam infor- 
mavit? 

Quam multæ erant rerum et populorum impres- 
siones, quam mulla vesligia! Satis testantur et 
Vardo et Nemausus el Arausio. 
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Non infitiandum de Burgundia testimonium 
historicis recenter tradidit vir mira scientia prædi- 
tus : epigrammata intelligo, quæ in Christianorum 
tumulis usque ad octavum seculum leguntur (1). 
Quippe qui in sua dissertatione dixerit : « Civitates 
quæ gentilium inscriptionibus maxime abundant, 
eædem et Christianorum abundant » (2). Et Luys- 
dunum, Viennam, Arelatem, tantum sociatis Nar- 
bonis Marti, qui in vicinia est,etTrevirorum nomi- 
nibus, profert. 

Quin etiam epigrammata, quæ prope Rhodanum 
inventa sunt, nescio quid spirant humanius et di- 
vina religione dignius. «Sunt lacrymæ rerum », ail 
poeta. Ignotæ progeniei tumuli nonnunquam nos- 
tris ex oculis fletus eliciunt. Hic titulus « mancipiis 
benigna » (3), apud Viennam et Lugdunum, nec 
alias, reperitur. 

Perlegendus est hic liber : frustra requiras excel- 
lentiæe, de qua loquimur, cerlius et majus monu- 
mentum. 





(4) Inscriptions chrétiennes de la Gaule antérieures au vin‘ siécle, 
recueillies par M. Leblant. 

€) Id. Préface, p. wir. 

(3) Inscriptiones 95 et 450. 


CAPUT PRIMUM 


BURGUNDIONUM CASCS VARIT : INSTITUITUR 
BURGUNDLE REGNUM. 


Quot et quantæ miseriæ secutæ sint, quum in 
Gallias irruperunt Barbari, Gbi ostendent patrum 
sostrorum sepulera (1). Pene deleti sunt Troviri. 
Septentrionalium regionum incolæe, Attilæ illiusque 
æmulos veriti, ad Ararim et Rhodanum confuge- 
runt. Quamobrem apud Treviros et propinquas ci- 
vitates tam pauca inveniuntur monumenta quæ 
Merovingorum temporibus referri debeant. Exul 
fut, si non errat locuples auctor « Mauricius inno- 
cens infans qui vixit annos tres, menses sex, dies 
octo » (2). Nempe hæce verba: « Zn Christo, fideles, 
patres, pro amore, titulum posuerunt, » Treviros pa- 
rentes declarant (3). Trevirorum episcopus Jam- 
lychus apud Cabillonum sepultus jacet (4). Multa 
passa est infortunia et nostra regio, quis dubitat ? 
Verum nunquam his locis cessavit religionis et 
Christianorum honos. Omnibus seculis, et quum 
muxime sæviret barbaries, epigrammala Christiana 
reperiuntur : firmiter adeo stabilita erat humanitas! 
Prolegcs Gallos et Romanos in suum gremium ac- 
œepil Bargundia. Sie, dum ceteræ partes prislinis 

(4) Inseriptiones 28, 477, 843, 575, 582, 635. 

(2) Inseriptio 399. 


(3) Leblant, Préface, p. xuv. 
(&) Iscriptio 661. 
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tenebris iterum mergebantur, hæc contra magis ac 
magis illustrabatur. 

« Eadem semper causa Germanis {ranscendendi 
in Gallias, libido atque avaritia et mutandæ sedis 
amor (1). Hæe fuit, ni fallor, Burgundionum cupi- 
ditas, hi animi. Quot et quanti scriptores, spreta 
Romani historici auctoritate, dissertationes de hujus 
populi origine, vita et variis casibus, non dicam 
prorsus inutiles, sed fortasse supervacaneas, et 
certe magna ex parte mendosiores, sparserunt! 
Quod si vigilias et labores et scientiam perdidere, 
noli quidquam incusare, præter vix credendam, 
quæ eos cepit, probalissimi operis oblivionem. Hæc 
ergo verba non obliviscamur : « Ipsos Germanos 
indigenas crediderim, minimeque aliarum gentium 
adventibus et hospitiis mixtos. Ipse eorum opinio- 
nibus accedo, qui Germaniæ populos nullis aliis 
aliarum nationum connubiis infectos, propriam et 
sinceram et tantum sui similem gentem exstitisse 
arbitrantur » (2). Erant certe Germani Burgun- 
diones (3). Plinius Secundus, qui hujus populi pri- 
mam mentionem fecit, ait in Mundi historüs : « Ger- 
manorum genera quinque : Vindeli (Vandali): quo- 
rum pars Burgundiones, Varini, Carini, Gutto- 
nes » (4). Quid refert utrum Vandalis, ut vult 








(1) Tacitus, Histor, IV, 73. 

@}1d., de Moribus Germanorum, 2 et 4 

(3) Roger de Belloguet : Questions bourguignonnes ; Derichsweiler, 
Geschickte der Burgunden bis zu ihrer Einverleibung in's fränkische 
Reich. Münster, 1863. 

(4) Plinius Secundus, lib. 1V, 28. 
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Plinius, an Gothis,ut prædicat Agathias, oriundi 
sint? Neque ignoro Marium Aventicum eos Scan- 
dinios (Scandinavos) uppellare (1). Quid ad rem? 
Hoc quodeumque est, Burgundiones Germani sunt : 
satis habeo. Plus velle scire, desipere est. Sed ob- 
viam nobis venit Ammianus Marcellinus, locuples 
auclor non nego, qui scripsit : « Jam inde tempo- 
ribus priscis sobolem esse romanam Burgundii 
sciunt » (2). Non scripsisset, credo, si ei contigisset 
intelligere, quæ ex ea sententia jurgia inter homi- 
nes erudilos nasci deberent. Et Paulus Orosius 
erravit, sed tam plane, tam turpiter, ut vix audien- 
dus sit : « Hos quondam subacta interiore Germania, 
a Druso et Tiberio, adoptivis filiis Cæsaris, per cas- 
tra dispositos, in magnam coaluisse gentem » (3). 
Ultra progressus est : « Alque ila etiam nomen ex 
opere præsumpsisse, quia crebra per limitem habi- 
acula constituta, burgos vulgo vocant. » Opinionem 
mendacissimam non curamus : a Plinio nostro re- 
fellitur. Adhibetur contra in Vita sancti Faronis, 
torquelur a Luitprando qui Burgundionum nomine 
servos ex burgis expulsos significari crasse affir- 
mat (4); emendatur quodammodo a Mario Aventico 
qui eos neque servos, neque Romanos nuncupat (5). 


(1) Annales des Voyages, cahier de mars 1869, article de M. Adol- 
phe de Cireourt. 

() Ammianus Marcellinus, lib. XVII, 5. 

(3) Orosius, lib. VII, 32. 

(6 Luitprandus, lib. III, 42. 

(5)Quibus nunquam contigit esse Romanis,» ait Mamertinus qui 
Marcellini ætote forebat, 
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Recentiorum errores prætermitto, velerum erroribus 
simillimos. 

Historia Burgundionum non multum aceterarum 
Germaniæ gentium vila discrepat. «Arva per annos 
mutant » ({). Non temere dicatur Burgundiones 
Vandalos Guothosqne et Langobardos mobilitate 
æquasse , infortunio nullis secundos exstitisse. 
Quippe quos Sinus Codani litlora et Vistulæ ripas 
incolentes Gepidæ aggressi sint et pene deleverint 
(A. G. 245)(2). Viribus refectis, passim vagari vi- 
dentur: Galliam cum Franciset Vandalis, dein eum 
Alamannis et Herulis, pervadunt (2); a Probo et 
Maximiano cæduntur (A. C. 277, 287) (4). Trans 
Rhenum redaeti, civilibus bellis Germani laceran- 
tur. « Burgandiones Alamannorum agros occupa- 
vere, sed sua quoque clade quæsitos. Alamanni 
terras amisere, sed repetunt. » (A. C. 240). Post 
hane cladem, Hermundurorum, ut apparet, agros 
possederunt, id est, Mænum superiorem, inter Ala- 
mannos, Suevos el Thuringos (5). Octoginta annos 
ignoli vixere. Tum vero « bellicosi, pubis immensæ 
viribus adfluentes, ideoque metuendi finilimis uni- 
versis » (6). Sacerdotem habuerunt perpetuum, nul- 
lis discriminibus obnoxium, nomine Sinistum. 
Eorum rex, Hendinos vocatus, « ritu veteri potes- 


(1) Tacitus, de Moribus Germanorum, %. 
(2) Jornandes, cap. 18. 

(2) Zozimus, 1 
(4) Mamertinus, ca 
(8) Procopius, de nr (Gothico, 1, 42. 
(6)Ammianus Marcellinus, lib. XX VIN, 8. 
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tate deposita removebatur, si sub eo fortuna belli 
titubasset, vel segelum copiam terra negasset. » 
Finium et salinarum causa, quibus Mæni regio 
abundat, magnis jurgiis cum Alamannorum gente 
certabant. Jam dudum, perrupto Romanorum vallo, 
inimicitiæ exsliterant inter imperatores et Alaman— 
nos. Valentinianus scripsit frequenter et nuntiosmi- 
sit ad Hendinum ut, lempore præslituto, communes 
hostes aggrederetur, pollicitus se ipsum, transilo 
cum militibus Rheno, adpropinquanti exercitui 
occursurum. Îrrita principis promissa : inde mœæs- 
titia et indignatio. Captivi omnes a retrocedentibus 
inlerfecti (A. C. 370). Non multo post, quod testan- 
tur Hieronymus, Orosius et Cassiodorus, Burgun- 
diones, quum sibi viam per Alamannos vi fecissent, 
plus quam octoginta millia armatorum ostendentes, 
ripæ Rheni fluminis, non procul a Moguntiaco, in- 
sederunt (1). « Novi hostes, novum nomen ! » ex- 
clamat Orosius (A. C. 373). Barbarorum motu, ul ait 
ipse, impulsi, Rhenum transgressi sunt (A. C. 406). 
Quum Jovinum tyrannum Ataulphus oppressisset, 
Burgundiones, qui abejus causa defecerant, partem 
Galliæ Rheno propinquam Honorii consensu le- 
nuere (4. C. #13) (2). Eorum regni caput erat Bor- 
botemagus, dextro et sinistro fluminis littore occu- 
pato. Tum quoque regiam dignitatem illustri generi 
Nibelungorum,ex Scandinavia fortasseoriundo,per- 
petuam tradiderunt. Rex fuit Gondicharius, Hendini 











(1) V. Paulum Diaconum, Fredegarium, Isidorum Hispalensem. 
2) V.S, Prosperum, Tironem, Cassiodorum. 
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Gibicæ pronepos (1). Quem Aetius, nomini Romano 
infensum, in Belgica « bello obtrivit pacemque sup- 
plicanti dedit » (A. C. 435) (2). Redintegrala gentis 
infortunia. Anno sequente, Hunni, ut antea Gepidæ, 
Burgundiones afflixere. Non temere credendus est 
Sanctus Prosper qui asseril regem cum populo suo 
ac stirpe periisse. Sed periit certe Gondicharius, et 
Nibelungorum exitium magni poemalis, eventibus 
aliis adjunctis, materiam fuisse traditur. In servi- 
tutem redacti, ab Hunnis victoribus ac dominis op- 
primebantur (3;. Cecidit vetus religio, fracta est 
Sinisti auctoritas : nempeantiqui Germaniæ dii suos 
sectatores protegere non valuerant. Burgundiones, 
in tantis miseriis, Romanorum Deum implorave- 
runt. Ad episcopum quemdam profecti, christianam 
fidem amplectuntur (4). Extemplo, ut fert Socrates, 
decem millia hostium cum tribus militum millibus 
devicere. Sed quum, imminutis copiis, Hunnos quo- 
tidiana pugna propulsare non valerent, terras in 
interiore Galliæ® parte ab Aetio impetraverunt (5). 
Qui Ararim et Rhodanum adversus barbaros tutari 
volens, iis Sabaudiam concessit (A. C. 439). « Provi- 
dentia Dei, ait Orosius, omnes Christiani modo facti, 


{1) V. Legis Gondobaldæ Præfationem. 

(2) .S. Prosperum et Sidonium Apollinarem. 

@) Y. Socratem, lib. VII, c. 30. Excellentissimus in aspera via 
dux eligendus Binding, das Burgundisch-Romanische Knigreich (von 
443 bis 832), eine reichs-und rechtsgeschitliche untersuchung, 
Leipzig, 4868. 

(4)Errat Roger de Belloguet quum duplicem Burgundionum con- 
versionem faisse asserit. 

(8) Prosper Tiro. 
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catholica fide, nostrisque clericis quibus obedirent 
receplis, blande, mansuete, innocenterque vivunt, 
non quasi cum subjectis Gallis, sed vere cum fra- 
tribus Christianis. » 

Novimus quæ dixit Tacitus de omnibus Germa- 
niæ populis : « Quoties bella non ineunt, non 
multum venalibus, plus per otium transigunt de- 
diti somno ciboque (1). » Et Burgundiones, téste 
Socrate, otiosi vivebant (2).Sed cur adjicit : « Omnes 
ferme lignariü sunt et accepta mercede nulriun- 
tur (3)? » Quod quidem mirabile anditu est. Hæc 
sententia intereas quas prorsus refellimusablegetur, 
nisi intelligas Burgundiones, non vivendi, sed tem- 
pus terendi causa, servile officium interdum exer- 
cuisse. Truces erant eorum mores, acido butyro 
comam infundebant; esculenti rauca voce canta- 
bant (4). Nescio quam reverentiam ïis senatores 
incutiebant. More clientum, in quorum turba per- 
mixti videbantur, patriciossurgente sole salutabant. 
Non fracta eratillorum innata ferocitas ac superbia; 
at victi et misericordia Romanorum intra Provinciam 
recepti, submisso veluti capite imperabant. 

In magno prælio quo Hunnorum rex a Germanis, 
duce Aetio, victus est, Burgundiones fortiter pug- 
navere (A. C. 451). Libenter crediderim aflines 
Burgundionum, quos Attila secum ad spoliandas 

(4) Tacitus, de Moribus Germanorum, 45. 


2 Bios dmpéqueve Loow Socrates, lib. VII, 30. 
(3) Téerens pag opel mérras div nel de rairne bin Aapfdre 


Id. ibid. 
(4) Sidonius Apollinaris, Carmina, XII, 6 et seq. 
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Gallias trahebat, patrium agmen auxisse, et de 
Romanis ilerum bene meruisse, Suevos profli- 
gando (1). Maximus imperator ex Sabaudiæ late- 
bris in Provinciæ emergere lucem permisit, collato 
magistri militiæ ministerio (A. C. 456). Verum rex 
Gondioeus majorem animo ambitionem conceperat. 
In Lugdunum, Sidonï Apollinaris palriam, non 
semel irruptionem fecit; sed obstitit Majoriani po- 
{ens dextera. Majoriano interfecto, Euricus, Go- 
thorum rex, cum Gondioco et Arvando, prætori 
præfecto, conjurationem inivit, ut, Romanis expul- 
sis, tota Gallia inter duas barbaras gentes divide- 
retur (2). Quidquid intra Oceanum et Rhodanum 
est, Gothorum esse oportebat; quidquid intra Rho- 
danum et Alpes, Burgundionum. Quod quidem 
effeclum est, regnante Anthemio (A. C. 467-472), 
favente Ricimero Gondioci affini Mortuus est non 
multo post Gondiocus, qui ab Hilario papa f£lius et 
vir celeber vocabatur. Quatuor habuil natos : Hil- 
perieum, Godomarum, Godegiselum et Gondobal- 
dum,. Divisa potestas civile et fraternum bellum 
suscila Hilpericus, qui Lugduni imperabat, el 
quem Apollinaris tetrarcham et militia magistrum 
nuncupat (3), Godomaro auxiliaate, spoliavit Gode- 
giselum et Gondobaldum. Gondobaldus ad avun- 
culum Ricimerum confugit, et patricios honores 
adeptus, imperatores ad libitum proclamavit 





(4) Sidonius Apollinaris, Carmina, VII, 233. 
@) Id., Epistolæ, lib. 1, 7. 
(G)1d., ibid, lib V, 7. 
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(A.C.473) (1). Sed permissa Pannonensi Oresti 
Italia, Alpes iterum transiliit. Regnandi cupiditate 
et finatico religionis inslinctu movebatur. Nempe 
Burgundiones catholicam fidem prope omnes pau- 
latim deseruerant. Quum Burgundio septipes, Gothi 
imperii liens, flero poplite quietem supplicaret (2), 
didicit iisdem uti sacris et superstilionibus. Ultra 
Rhodanum immissus barbarus pontifex nomine 
Modaharius, qui hæreseos jacula vibraret (3). Venit 
Aquas Sexlias; venere Lugdunum ali doctores. 
Hunc lupum pascuis obambulantem Apollinaris 
horrebat. Contra luctabatur Lugdunensis episcopus 
Patiens (4). Hilpericus, catholicæ fidei, ut pater, 
devotus, inconcussus remansit. At Gondobaldus, 
Eurico obnoxius, arianum cultum professus est. Ce- 
teri Burgundiones cunctabuntur, ceterorum tamen 
Germanorum exemplum sequi parati. In Hil- 
perieum ergo irruit Gondobaldus. Facile trium- 
phavit. Fratrem etfilios ejus gladio sustulit, uxorem 
saxis obrutam in flumen conjecit, Godomarum 
combussit. Vixere Hilperici duæ filiæ, Chrona in 
monasterio ignota , Chlotildis propagandæ fidei re- 
servala (5). 









(L) Gassiod., Chr., 473 

(2) Sidonius Apollinaris, Epistolæ, lib. VIN, 9. 
(3) 1d., ibid. lb. — lib. I, 2. 

(4) 14. ibid, li — lib. VI, 12. 


€) Vi isme des peuples germaniques qui ont envahi 
l'empire Romain, par M. Revillout. 
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CAPUT SECGUNDUM. 


DE REGE GONDOBALDO, — DE CHLOTILDIS ET CHLODOVEI 
CONJUGIO ET FRANCORUM CONVERSIONE.—DE SANCTO AVITO 
VIENNENSI EPISCOPO, PRINUM CHLODOVEI, DEIN GONDOBALDI 
FAUTORE. — DE LEGE GONDOBALDA. 


L. De rege Gondobaldo. 


Inter Germanos reges qui super Romani imperii 
ruinas insederunt, nullum novi quem utilius res- 
piciat historia quam Gondobaldum. Ecce enim 
bus factis dominationem in- 
choat, quæ vix admisit G barburies. 
terque fratricida posteritalis imprecaliones meruit, 
Nihilominus, si vitæ gesta, quæ non obliviscendum 
scelus secuta sunt, consideras, magnus est, immo 
maximus. Dicere ausim barbarum hune ad huma- 
nitatem multum contulisse. 

Theodoricum, qui Ostrogothis imperavit et non 
semel gloriam suam parricidio sauciavit, jure ac 
merilo miramur. Magnos habuitimperi ministros, 
Symmachum, Bortium, et Cassiodorum, in eujus 
seriplis polentis tyranni imago reviviscil. Non 
tanta fuit Gondobaldi fortuna. Exstant quædam 
informium annalium fragmenta, in quibus illius 
cogilaliones expressasque voluntales incassum re- 
quiras. Sola lex Gondobalda quid ingenium pos- 


set jurisconsullis et historicis demonstrat. 
D. 2 





princeps iste atroci 
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Hic repetantur que de Burgundia diximus. Bur- 
gundia, Romanorum perfugium, splendorem suum 
plenius quam ipsa Italia servaverat. Quippe quæ 
neque Gothorum, neque Hunnorum, neque Vanda- 
lorum, neque Herulorum præda fuisset. Burgun- 
diones ipsi domini, non hostes, recepti. Inter se, 
barbarorum more, sæviebant, perraro adversus 
subdilos. Bonorum tum unam, tum duas, tum tres 
parles usurpaverant, minime obstantibus incolis, 
quia multæ terræ el sylvæ sine possessore erant (1). 
Quum vix sedibus certis, post tol errores, restitis- 
sent, cum Romanis blande colloeuti sunt. Romani 
Burgundiones interdum, ignorantiæ causa, sperne- 
ban; venerabantur Romanos Burgundiones. Le- 
gas, quæso, quasdam Sidonii Apollinarisad Syagrum 
lilteras :« Adstupet libi epistolas interpretanti curva 
Germanorumseneclus et negotiis metuens arbitrum 
te disceptatoremquedesumit, Novus Burgundionum 
Solon inlegibusdisserendis.… amaris. Amplectuntur 
in te pariteret discunt sermonem patrium, cor Lati- 
num » (2). 

Gondobaldus, magister militiæ et patricius, Ro- 
manorum commercio, ut memo barbarus antea, 
usus fuit. Staim regno politus, Aridium quem- 
piam nactus est, qui Latinis omnibus Germano- 
rum ministris solertior fuisse videtur, « illustris, 
strenuus atque sapiens, » ut ait Gregorius Turonen- 


{1) Vide Binding, c. 4, p. 95. 
@) Sidonius Apollinaris, Epistolæ, lib. V, 5. 
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sis (1). Quo præsidente, Burgundionum rex ceteros 
reges facile supereminebat. Nondum Sequanam 
Chlodoveus, nondum Athesim Theodoricus attige- 
rant. Mortuus Euricus, quem veriti erant nuper et 
Romani et Germani. Vandalorum rabies quiescebat. 
Gondobaldus Oecidentis sibi arbitrium ac patroci- 
nium arrogavit. Druentiam transgressus, Massi- 
liensem provinciam cepit (A.C. 484). Viennæ com- 
moratus est, dum frater Godegiselus terris inter 
Rhodanum et Dubim sitis Vesontione remänens 
præficiebatur. Magnamerga Imperium reverentiam 
ostendebat. In civilatibus atque pagis comites, qui 
potestatem exercerent, instituit. Sed omnes magis- 
tratus, consules aut prælores, municipalibus officiis 
fungebantur, nee mos obsolevit annos inscriplis 
consulum nominibus supputandi (2}. 


Il. De Chiotildis et Chlodovei conjugio 
et Francorum conversione. 


Chlotildis interfecti patris memoriam et fidem 
inconcussam retinens, (renevæ pio exilio commora- 
batur. Chlodoveus, etiamsiejusmoresbarbariessent, 
mirando ingenio, sine controversia, præditus, 
victo jam apud Suessiones Ægidio, episcoporum 
et præsertim Sancti Remigii voluntatem sibi conci- 
liare conabatur. Rursus episcopi et sanctus Remi- 


(4) Gregorius Turonensis, lib. II, 32. 
(2) V. Leblant, loc. cit, p. La, 
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gius eum ad catholicam religionem adtrahere totis 
nitebantur viribus. Quod si hunc duplieem scopum 
consideres, necessarium erat regis et nobilis puellæ 
conjugium. Adde quod effrena Chlodovei ambitio 
spe Galliæ magis ac magis invadendæ irritabatur. 
Quibus inceptis favit Romani cujusdam Aureliani 
mens callida. Legatio ad Gondobaldum, quæ eam 
in matrimonium expeteret, missa est. Absens fuit 
Aridius. Rex Burgundionum provida cogitatione 
quid evenire posset perspiciebat; sed Francorum 
metuenda arma utilisque amicilia obversabantur. 
Tandem assensus est. Cabillonum Franci devenere; 
Chlotildem eum multis thesauris ad Chlodoveum 
duxerunt. «Imponite me equo; accelerate ! » ela- 
mabat adolescens regina, et se veram atque since- 
ram Germanam ostendens, Burgundiæ fines præ- 
dari atque incendere jussit. Ubi conjugem aspexit : 
« Gralias libi ago, Deus omnipotens, quod initium 
vindictæ video! » (1) 

Rudis uxor rudiorem conjugem suam religionem 
edocuit. Quod quidem opus, partim veris, partim 
falsis coloribus, induit Gregorius Turonensis. Noli 
credere Chlotildem, ad convincendum Chlodoveum, 
Virgilii verba usurpasse, et de Jove atque Mereurio 
fuisse locutam : non Jupiter, sed Odinus apud Ger- 
manos colebatur. Sed Christianorum Deum non nes- 
ciebat, ac vere celebrare potuit. Respondisse fertur 
rex Francorum : « Deus vester nibil potest, et quod 


(4 Grégorius Turonensis, Epitome, 18, 





magis est, nec de deorum genere esse probatur ! » (1) 
Diu superstitio obstitit, præsertim quod filii, vix 
sacris aquis immersi, moriebantur : x Si in nomine 
Deorum meorum puer fuisset dicatus vixisset! » 
Ægrotante Chlodomero : « Non potest aliud fieri 
nisi et de hoc, sicut et de fratre ejus! » Sed quum 
convaluisset, inanes terrores recessere. Media apud 
Tolbiacum pugna, nutante acie, uxoris meminit : 
« Christe, quem Chlotildis prædicat esse filium Dei 
vivi, qui dare auxilium laborantibus, victoriamque 
in te sperantibus tribuere diceris, tuæ opis gloriam 
devotus efflagito. S: mihi victoriam super hostes 
indulseris, credam tibi. Invocavi enim deos meus, 
sed, ut experior, incassum, unde credo esse nullius 
potestatis præditos. » Regina, quum eventum didi- 
cisset, exspectatam rem Remigio denuntinvil. Epis- 
copus non solum regem verbis cenfirmavit, sed 
Francorum tria millia ad verum eultum allexit.« Po- 
pulusqui me sequitur, ait Chlodoveus, non vultrelin- 
quere deos suos, sed vadoet loquar eisjuxta verbum 
tuum. » « Mortales Deos abjicimus!» exelamaverunt 
milites. Festum diem, qui celebratus est, memoria 
fideli tenemus. Tum hane vocem pronuntiavit an- 
tistes : « Mitis depone colla, Sicamber ; adora quod 
incendisti; incende quod adorasti » (2). Burgundio- 
nes catholicam fidem, quam ipsi nuper deseruerant, 
Francis, Chlotildis ministerio, tradebant. Hac die 


(1) Gregorius Turonensis, lib. 11, 29. 
@) Id. lib. I, 31, 
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Francorum fata inchoata sunt, sed nutavit Gondo- 
baldi fortuna. 


UT. De «ancto Avito Viennensi episcopo, primum 
Chlodovei, dein Gondobaldi fautore. 


Episcopi jamdudum in Gondobaldi Burgundio- 
numque exitium conspirabant. E Lingonica civitate, 
ob hanceausam, pulsus nuper Apruneulus (1).Nullus 
autem ea ætate episcopus poluit conferri cum Avito 
qui paucis abhine annis Viennensem ecclesiam ad- 
ministrabat (A. C. 490). Gens Avitorum senaloria 
imperatorem reipublicæ dederat. Ipse facundia 
illustris, litteris profanis et sacris eruditus (2). Quum 
ei de Francorum conversa religione nuntius fuisset 
allatus, epistolam Chlodoveo scripsit,quæ conceptas 
a Catholicis spes satis prodit : « Interlucentis radius 
veritatis emicuit. Vestra fides nostra victoria est... 
Quotiescumque illic pugnatis, vincimus » (3). Gon- 
dobaldum, « suæ quidem gentis regem, sed Chlo- 
dovei mililem appellat. » Ex quibus verbis judicari 
potest quantus terror Burgundionum principem 
pereulerit. Hine enim stabant Romani catholica, 
illine Burgundiones ariana fide imbuti. Quod si 
bæresim abjurasset, horum amicitiam impetrando, 
illorum odia fuisselassecutus. Burgundiones autem 


€) Gregorius Turonensis lib. 11, 3. 

@) Id, 3%. — Cf. Cuchoval : De Aviti Viennensis episcopi 
operibus commentarium. — Binding, p. 110. 

(8) Aviti Epistolæ, 41. 
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lantum milites, Romani tantum rhetores erant. 
Alteri Francos implorare, alteri deturbare poterant, 
Aridio instigante, duas gentes origine, lingua, mo- 
ribus, religione divisas reconciliare enixus est. 
Moras rupit, ne omnes episcopi Chlodoveum in sol- 
licitandis sacerdotibus artificem sequerentur. « Nec 
pudeat, scripserat Avitus Francorum regi, etiam 
directis in rem legationibus, adstruere partes 
Dei » (1). Post legationes, et exercitus viderentur ! 
Tun fortasse primum ad imperatorem Anastasium 
nuntios misit Gondobaldus (2). Sed augebantur in 
dies pericula. Quippe Theodoricus, rex Italiæ, vic- 
tis sceleratissimo artificio hostibus, omnium prope 
Germanorum regnum affectare cœperat. Provin- 
ciam Massiliensem, Burgundiæ possessionem, inter 
ambas Gothorum gentes interjectam, invadere vo- 
lebat. Quamobrem societätemeum Chlodoveo fædere 
confirmaverat. Chlodoveus contra in fratrem conci- 
tavit Godegiselum , eui ariani Burgundiones fave- 
bant, ex quo Gondobaldus, æqua lance utens, neu- 
tros persequebatur aut anteponebat. Turbatis ita 
rebus, episcopi regem, ducente Avito, adierunt. 
« Si vera est fides vestra, exelamavit princeps, eur 
vos ingruenti hosti qui aliena furatur et populorum 
cruorem effundit obsistentes non video?» Avitus 
imminentis belli se nullo modo conseium dixit, sed 





(1) Aviti Epistolæ, 41. 

(2) His literis subjungendæ litteræ qui Avitus, Sigismundi no- 
mine, eidem imperatori scripsit, 69, 83 el 84, «Post obitum patris 
mei, proceris vestri, » dixit Sigismundus, Epist. 84. 
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illum, si pacem cum Deo teneret, et cum hominibus 
esse habiturum. Permissum est Lugduni, regis auc- 
toritate, secretum inter Arianos et Catholicos collo- 
quium (1). Ex his disceptationibus non concordia 
atque scientia, sed injuriæ et novæ ortæ simultates. 
Gondobaldus quitres Deos admittere noluerat, exag- 
geratis {ol conviciis, {anto sæviente tumultu, des- 
peratus restitit. Trises ipsi discesserunt sacerdotes, 
operam suam regi polliciti, si gratiam haberet (2). 

Interdum festinat Chlodoveus. Pugvatum est 
apud Divionem (A. C. 500). Medio prælio, ut con- 
vonerat, Godeg'iselus ad Francos cum Burgundio- 
nibussuis se contulit. Gondobaldus, quum dolum ac 
proditionem intellexisset, celerrime fugæ terga 
dedit, et Rhodani ripas ac paludes vicloribus op- 
posuit. Supervenerunt Theodoricicopiæ. Infelix rex, 
Avenione inclusus, denso milite obsidebatur, nec 
jam salutis spem habebat. « Oportet te lenire feri- 
latem hominis, ne pereas, » dixit Aridius, et Chlo- 
doveï ad castra deveniens : « Miserrimum Gondc- 
baldum reliqui! Integrum famulum atque fideler. 
me et tu et posteri lui habebitis. » Non mullo post 
quumsermonis jucunditatebarbariimpotentemiram 
tomperasset: « Cur, inquit, relines exercitum, quum 
loco firmissimo insideat icimicus? Depopularis 
agros, prata depascis, vineas, olivela succidis, om- 











(j De hoc colloquio docte, ut nemo antea, disseruit laudatus 
Binding, p. 147. 

(2) Vide : Mémoires de l'Académie des Inscriptions, tome XXVI, 
4re partie, p. 137 : l'Eglise et l'Etat sous les premiers rois de Bour- 
Jogne, par M. B. Huuréau. 








res GOOgIE 





_ 2% — 
pesque regionis fructus avertis; interim et illi no- 
cere non prævales. Mitte potius legationem, et tri- 
butum, quod tibi annis singulis dissolvat, impone, » 
Non respuit conditionem Gondobaldus. 

Rex Itliæ Massiliensem provinciun pro sua 
parte acquisiverat. Hæc sæva depopulatio, hoc 
tributum, hic arianorum prineipum, veræ reli- 
gionis nomine, triumphus, episcoporum animos 
mutaverant. Romani, si rem bene interpretamur, 
Godegiseli dominalionem horrentes, Gondobal- 
dum acceptiorem habuerunt. Ille Viennam, ubi 
frater regale solium usurpaverat, obsidione cinxit. 
Artifex quidam, e civitate ob penurian cum multa 
plebe ejectus, aquæ ductum Aridio indicavit, in 
quem immissus est exercitus. Godegiselus ex im- 
proviso petitus « ad ecclesiam hæreticorum con- 
fugit, ibique cum episcopo ariano interfectus 
est (1). » Francis auxiliaribus victor pepercit, sed 
senatores atque Burgundiones rebelles, plaudente 
Romano populo, necavit. « Regionem omnem 
quæ nunc Burgundia dicitur, » ea est quæ citra 
Druentiam continetur, iterum regnavit, nec Chlo- 
doveo amplius tributum exsolvit. 

Gondobaldus bonæ malæque fortunæ  socium 
deinceps Avitum babuit. Quippe Viennensis epis- 
copus barbariem æque ac hæresim reformida- 
bat (2). Romana de administrando imperio doctrina 





(1) Gregorius Turonensis, lib. 11, 33. 
(2) Nimis absolute, mea sententia, exclamat Binding, p. 188: 
Gundobad bricht mit der arianischen Politik. 
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imbutus, regi parricidæ facile ignoscebat : « Fleba- 
tis quondam pietate ineffabili funera germanorum, 
sequebatur fletum publiceum universitatis afflictio, 
et occulto divinitatis intuitu, instrumenta mæstitiæ 
parabantur ad gaudium. Minuebat regni felicitas 
pumerum regalium personarum, et hoc solum ser 
vabatur mundo, quod sufficiebat imperio » (1). 

Attamen in contrarias partes magis atque magis 
rex distrahebatur. Arianam atque catholicam fidem 
simul profiter; posse voluisset, quum tam diversa 
essent Romanorum ac Burgundionum vota. Ur- 
genti Avito respondebat se nunquam publice, sed 
clam sacras disciplinas secuturum. Episcopus, uti 
Romanumet Christianum decebat, indignatusexela- 
mavit:« Melius te præcedente cognoscant populi 
veritatem, quam te pereunte permaneant in er- 
rore ! » (2) 

At ille contumacem atque versatilem se præbere 
non destitit. Sacerdotes vultu benigno et reverenter 
excipiebat; Arianorum sacris intereral. Ex duobus 
filiis quos genuerat, allerum arianæ, alterum ca- 
tholicæ, partes librandi causa, destinavit. Quin 
etiam majorem palu Sigismundum diu inter ambas 
religiones, quasi inter scopulos, velificari jussit. 

« Ad inveniendum igneus, profluus ad dicen- 
dum» (3), omnia religionis arcana penetrare geslie- 
bat. « Nihilerat quod de eatholicæ legis definitione 


{UAviti Epistolæ, 5. 
(2) Gregorius Turonensis, lib. II, 34. 
(3) Hellad. inter Epistolas Aviti. 
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illum lateret » (1). «Non est nescientis interrogatio, 
sed conferentis » (2), exclamabat Avilus, quum rex 
de sancto Spiritu sedulo inquireret. Viennensis 
antistes, jubente Gondobaldo, Eutychiani dog- 
matis redivivum furorem (3), cohibere aggre- 
diebatur. Dein Faustum Africanum secta Mani- 
chæum verberabat. Exstant celebres illæ Aviti ad 
regem litteræ. Quadam die, rex Avitum consuluit 
de prophetica lectione (4). Respondit ille doctor ad 
doctorem. Has disceptationes confer eu iis quas 
habuere sequenti seculo Gregorius Turonensis et 
Hilpericus: tum scias quantum Burgundia Neus- 
triam snpereminuerit. Suadente Avito, junctæ inter 
Imperatorem ac Regem amicitiæ. « Patricius Sigis- 
mundus principem offcio legalionis expelit» (5). 
Theodorieus, ne ultra Druentiam pergeret, multis 
blanditiis excultus. Quamobrem aiebat Cassiodorus, 
Gondobaldi ingenium fassus : « Elegit integer obe- 
dire quam imminutus obsistere; tulius tune defen- 
dit regnum quando arma deposuit» (6). 


IV. De Lege Gondobalda. 


Rex Gondobaldus, recentis belli periculis monitus, 
plura esse in imperio suo reformanda animadver- 
terat. Quippe exarserant inter Romanos atque 


(1) Aviti Epistolæ, 1. 
(2: 1d., ibid. 





(5) 14. ibid. , 7. 
(6; Cassiodorus, Epästolæ, lib. XI, 1. 
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Burgundiones odia, quorum pondere pene obrutus 
erat. Nec defuere, erediderim, Aridii et Aviti con- 
silia. Tempus opportunum videbatur ad diserimina 
dirimenda et stabiliendam regiam auctoritatem. 
Romani, Franccrum et Gothorum metu perculsi, 
eum quasi necessarium defensorem ac moderatorem 
intuebantur. Debilitati, Godegiselo interempto, 
Burgundiones. Tum vere regemn,ut Viennenis 
episcopussuaserat, sese ostendit. Ambariaci, Avieno 
consule (A. C. 501), concionem optimatum advo- 
cavit. et « mansuras in ævumleges » omnibus con- 
sentientibus, tulit (1). 

Sie primus inter Germanos principes, si Euricum 
fortasse excipis, codicem condidit Gondobaldus. 
Negari non potest eum Romanorum legislatorum 
scientiam adhibuisse. Confer, si placet, Papiani 
Responsum et Legem Gondobaldam : mira est titu- 
lorum concordia. Qui nempe æquis, ut ita dicam, 
passibusprogrediuntur., eteasdem quæstionesiisdem 
locis, ordine lere nunquam immutato, distribuunt. 
At probatius testimonium ipsam præfationem adhi- 
beho, Romani imperatoris dignissimam. « Amore 
justitiæ per quam Deus placatur, et polestas 
terrenæ dominationis adquiritur, ea... studuimus 
ordinare, ut integritas el æquitas judicandi a se 
omnia præmia vel corruptiones exeludat. » 

(1) Vide: Canciani, Barbarorum leges antiquæ, 1. 1V. — Matile, - 
Etude sur la loi Gombette. — Guizot, Histoire de la civilisation en 
France, L 1, chap.x et xt.—Lehuërou, Institutions carlovingiennes.— 


Hübe, Revue historique du droit français.—Derichsweiler, Geschichte 
der Burgunden. — Binding, Das burgundisch-romanische Kænigreich, 
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Burgundiones plane barbaros fuisse manifestum 
est. Titulos passim interroga: « De his qui flagello, 
fuste, calce vel pugno pereutiunt.» «De excussis 
dentibus» etc ; ete. Integram legem recense : cen- 
tum duo et oetoginta artieulos invenies, qui de 
puniendis sceleribus tractant. Non ignoro, recen- 
tibus etiam legibus, homicidis pœænas indici. Verum 
quid cogitandum est de societale quæ excussorum 
dentium pretium tam provide assignal? De raptis 
puellis titulus tristiüs indicium est (1). Hæc verba 
meditare : « Licet superioribus legibus fuerit cons- 
litutum quemadmodum oportet latronum crimina 
resecari; lamen quia scelatorum atrocitas nec 
suppliciis hactenus, neque dispendiis ad integrum 
potuil submoveri (2)..» Quamobrem noli nimis 
credulus esse, quum audis : « Quod si coustitutum 
hujuscemodi præceplionis excesserit, el non a 
vobis fuerit cum districtione repulsus, non dubitetis 
commotionem iracundiæ nostræ in vestrum peri- 
culum esse vertendam. » Minus indignatur lex 
quæ reverenter accipitur. 

Intelligi potest quid significare voluerit hisce 
verbis Gregorius Turonensis: « Leges mitiores ins- 
tituit, ne Romanos opprimerent. » (3) Quod ipse 
Gondobaldus fassus est, quum  pronuntiavit : 
« Omnes administrantes judicia secundum leges 
nostras inter Burgundionem etRomanum præsenti 


(4) Lez Gondobalda, XL. 
(2) ., XLVII, 1. 
(3) Gregorius Turonensis, lib, 11, 38. 
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tempore judicare debebunt. Cujus legis condi- 
tionem nobis quoque eredidimus imponendam.. » 

Ultra præscriptos fines grassabatur effrena ad- 
venarum ecupidilas, Titulum LIV consule : « Licet 
eodem tempore, quo populus nosler mancipiorum 
tertiam et durs terrarum partes accepit, ejusmodi 
a nobis fuerit emissa præceptio, ut quicunque 
agrum cum mancipiis, seu parentum nostrorum, 
sive larg'itate nostra præceperat, nec mancipiorum 
trtiam, nee duas terrarum partes in eo loco, in 
quo ei hospitalitas fuerat delegata, requireret ; 
tamen quia complures comperimus immemores 
perieuli sui, eo quia quæ præcepta fuerant exces- 
sissent, necesse est ut præsens auctoritas ad instar 
mansuræ legis emissa et præsumptlores coerceat.… 
sine dilatione reslituant.… » (1) — « Nec fiscus 
nosler aliquid amplius præsumal quam quod de 
sola inlatione mulctæ legibus legitur » (2) — 
«Si in causa privala iler agens ad Burgundionis 
domum venerit,et hospitium petierit et ille domum 
Romani ostenderit, et hoc potuerit adprobari, 
inferat illi eujus domum  ostenderit.. mulctæ 
nomine » (3). — «Romana vero puella, si sine pa- 
rentum suorum voluntate aut conscientia se Bur- 
gundioni conjugio sociaverit, nihil de se parentum 
facultate noverit habituram {4). » 

«Burgundio et Romanus una conditione tene- 








(1) De hoc titulo consule Binding, c. 4. 
(2) Legis Gondobaldæ præfatio. 

6) Id, XXXVIIL, 4 et2. 

(4) 1d., XU, 5, 
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antur » (4) edixit Gondobaldus. Inter optimates et 
ingenuos utriusque populi nullum diserimen. Sunt 
nobilitalis, non sunt nationis priviligia. 

Nihilominus accurate separantur duæ nationes. 
« Removeantur Barbaroram personæ, quoties inter 
duos Romanos de agrorum finibus fuerit exorta 
contentio(2).» «Inter Romanos vero, sicut a paren- 
tibus nostris statutum est, Romanis legibus præci- 
pimus judicari(3). » Attamen merito dicatur regem 
Gondobaldum, Theodorico Magno humaniorem, Ro- 
manos atque Barbaros conciliare voluisse. «Si quis 
post hæe barbarusvel testari voluerit,vel donare,aut 
Romanam consuetudinem, aut barbaram esse ser- 
vandam sciat » (4). Scimus sic sensim exstinclam 
legem Gondobaldam et jus Romanum prævaluisse. 
Majoris momenti fuit sequens præscriptio : « Hoc 
etiaminterdictum, utquisque vendendinecessitatem 
habet, nullus extraneus Romano hospiti præpo- 
natur» (5). Sed cavit princeps ne gens sua pessum- 
daretur, quum scripsit: « Nulli vendere terram 
suam licet, nisi qui alio loco sortem aul posses- 
siones habet » (6). 

Vigebant apud Burgundiones antiquæ consuetu- 
dines. Quod ex hoc titulo conjici potest :« De 
divortiis.» Hoc decretum : «Si qua mulier mari- 


(4) Lez Gondobalda, X, 1. 
@) 4, LV. 

G) Hl., Prærfatio. 

(4) là., LX. 

(5) Id, LXXXIV, 2. 

{6) Hd. LXXXIV, 1. 
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tum suum, cui legitime juncta est, demiseri, tnecetur 
in luto, »quod non longe a Taciti relatione discre- 
pat (1). — « Dotem non uxor marito, sed uxori 
maritus offert (2) » asserit historicus; nec dissentit 
Gondobalda (3).— Incidendorum lignorum data Ro- 
manis atque Burgundionibus licentia ex eo tempore 
oriunda: quum colerent discreti ac diversi Germani, 
ut fons, utcampus, ut nemus placebant (4).» 

Tamen veteres mores paulatim evanescebant. 
s non alia gens effusius 








« Convietibus et hospi 
iodulget, ait Tacitus. Quemeumque mortalium 
arcere tecto nefas habetur: pro fortuna quisque 
apparatis epulis excipit. » A Gondobaldo nova 
prorsus pœnaindicta:« Quicumque hospili venienti 
tectum aut focum negaverit, trium solidorum inla- 
tione mulctetur »(5). « Severa illie matrimonia, 
dixit Tacitus, nec ullam morum partem magis 
laudaveris : nam prope soli barbarorum singulis 
uxoribus contenli sunt. Paucissima in Lam nume- 
rosu gente adulleria. » « Si qua Burgundionis 
ingenui filia, priusquam marito tradatur, euicum- 
que seu Barbaro, seu Romano, occulte adulterii se 
fœæditate conjunxerit… Si mulier vidua euicumque 
se non invita, sed libidine victa, sponte mis- 
cuerit.…. (6) » [psa hujusce sceleris pæna imminuta, 





(4) Lez Gondobalda, XXXIV, 4. 
(2) Tacitus, de Moribus Germanorum, 
(4) Lex Gondobalda, XL, 2. — LXIX. 
(4) Cf. Loyem, XXVIIL, et Tacitam, 16. 

(5) Cf. Leyem , XXXNIL, { et +, et Tacitum, 21. 
6) Cf. Leyem, XLIV, 4 et 2, et Tacitum, 18 et 49. 
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adeo frequens scelus erat. In Germania « adulte- 
rarum pœna præsens et marilis permissa : accisis 
crinibus nudatam coram propinquis expellit domo 
marilus ac per omnem vicum verbere agit. » In 
Gondobalda : « Adulteram subdi jubemus regiæ 
servituti » (1). 

Sœpius apparet nescio quæ ulriusque juris mis- 
tura. Etenim judices,, more Romano, ad punienda 
scelera et dirimendas lites inslituuntur, sed nonnun- 
quam Dei judicio, id est singulari certamine, inter 
inimicos decernitur (2). «Luitur, aïebat Tacitus, 
homicidium certoarmentorum ac pecorum numero, 
recipilque satisfactionem universa domus »(3).Quod 
quidem adhue fiebat, perraro tamen. Lex generalis 
eral: « Si quis hominem ingenuum ex populo nos{ro 
eujuslibet nationis, aul servum regis nalione bar- 
barum. occidere damnabili ausu aut lemeritate 
præsumpserit, non aliter admissum crimen quam 
sanguinis sui effusione componat » (4). In aliis 
causis composilio aut Wehrgeld vigebat. 

Vix hoc immutalum : « Libertini non multum 
supra servos sunt. » Sed jam non verum quod 
sequitur : « Verberare servum ac vinculis et opere 
coercere rarum (5).» Nune mancipium quasi vilis 
res habitum, Servi regii ceteris longe superiores. 








(1) Lex Gondobalda, XXXVI. 

(2, Id. VUI et XX. 

(3) De Moribus Germanorum, 21. 

(4) Lex Gondobalda, H, 1. 

(5) T'acitus,De Moribus Germanorum,25, 
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Quippe quos Gondoballus pueros suos muletarum 
exactores (Wittescalk) appellet et quasi districto 
ense prolegat (1). Trajani ælale « frumenti modum 
dominus, aut pecoris, vestis, ut colono », servo 
injungebat (2). Hoc munere nune originarii fun- 
guntur (3). Attamen legislator de manumissio- 
nibus provide agit (4). 

Nuinerosi admodunm tituli, quos cirea successio- 
num jura sparsit in sua lege Gondobaldus. Bona 
apud Burgundiones, non aliler quam apud ceteros 
Germaniæ populos, pro indiyiso possidebant Fare, 
quas Cæsar Lominum cognationes et Tacitus familias 
et propinguitates appellaverant (5). Quamobrem 
uulla fievat donatio, nullum testamentum (6). 

Ubi Romanorum commercio fracta est barbaries, 
vere incepit proprielas, quæ socielalis firmissimum 
est fundamentum, Rex, in primo Gondobaldæ litulo, 
agit de &bertate donande patribus adtributa. « Quia 
mbil de præstita patribus donandi licentia, vel 
munificeulia, dominantium legibus fuerat consti- 
tutum , præsenli constitutione omnium uno volo 
et voluntate decrevimus, ut patri etiam antequam 
dividat, de communi facultate et de labore suo eui- 
lhbet donare liceat (7). » Sed proprietatem insliluere, 

(1) Lez Gondobalda, XX, #, et LXXVI, 1. 

() Tacitus, 23, 

(3) Ler Gondobalda, XVII, 5. 

(4) Hd, LH, XLII et LVIL. 

Go Cf. Cæsarem, VI, 22; — Tacitam, 20; — et Legem Gondobal= 
dam, LIY, 2 


(6) Tacitus, de Moribus Germanorvm 20. 
(7) Lez Gondobalda, 1, 1. 
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res quam ardua et difficilis! Mutantur in dies de 
hac materia decreta, nec semel « rectius visum 
est», ait princeps et suis ipsius sententiis con 
tradicit. «Si quis Burgundio filios habet, /radita 
Jihis portions, de eu quod sibi reservavit, donare 
aut vendere cui voluerit, habeat liberam potesta- 
tem (1).v « Quisque patrum filiis competentes sub- 
stantiæ non tradiderit portiones, nihil in contrarinm 
per scripturam in præjudicium facial Gliorum ; aut 
si fecerit, nullius poterit esse mon:enli (2).» « Aut 
si cum filiis diviserit, et portionem suam lulerit, 
et postea de alia uxore filios habuerit, aut unum, 
aut plures, illi filii, qui de secunda uxore sunt, 
in illam quam pater accepit, porlionem succedant; 
el ill, qui cum patre dividentes porliones suas 
fuerant conseculi, ab eis penitus nibil requirant (3).» 
« De hereditatum successions adtentius pertrac- 
tantes staluimus, ut si pater cum filiis partem suam 
diviserit, et postea mori filium, vivo patre conti- 
geril sine filiis, pater facultatem flii integram usu- 
fructuario jure vindicet portionem (4). » Sie paula- 
üm in Burgundia fingebatur jus quod omnes Ger- 
manos mox reget. - 
Mulierum conditio, sive filiam, sive uxorem, sive 
matrem, sive sororem intueris, in melius mutata. 
« Hoc his (puellis) tantum censuimus esse præstan- 








(1) Lex Gondoballa, XXIV, 5. 
€) Id. LI. 

(3) 1, 2. 

G) Id, LXX VIT. 
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dum, quibus patres suas non dederint portiones (1). » 
« Ornamenta quoque et veslimenta matronalia ad 
filias abque ullo fratris fratrumque consortio perti- 
nebunt»(2). «Si quis filium non reliquerit, in loco 
li filia in paris matrisque hereditate succedat (3). » 
Morgengaba integrum et wèttemenis cerla pars vi- 
duis derelinquuntur (4). « Si mulier, defuncto 
sine filiis conjuge suo, ad secunda vota non ierit, 
terliam tolius substantiæ mariti partem possideat ; 
sic tantum ut post transitum ejus, ad lègilimos 
heredes omnia revertantur » (5). « Filius unicus, 
defunelo patre, Llertiam parlem facullatis matri 
ulendam relinquat, si tamen maritum alterum 
non receperit (6).» «Nepos, amisso patre, cum rebus 
omnibus ad avi ordinauonem vel sollicitudinem 
conferatur ; ea tamen ralione, si matri ejus secun- 
das nuptias crediderit eligendas. Celerum si nu- 
bere, electa caslitate, distulerit, fil eum omni 
facultale in ejus solatio et polestate consistant» (7). 
«Si mater lutelam suscipere voluerit, nulla ei pa- 
rentela præponatur » (8). « Si forte defunctus nec 
filium nec filiam reliquerit, ad sorores vel propin- 
quos parentes hereditas redeat » (9). 





(1) Lez Gondobalda, XIV, 7. 
(2) 1d., LI, 3. 

G@) Id, XIV, 

U) Id, LXIX. 

()1d., XL, 4. 

(6; 1d.,LXH. 

(1: Id., UIX. 

(8) H.,LXXXV, 1. 

(9) Hd, XIV, 2. 
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Hoc verbum « sors » (4), hæc vox « munus aut 
beneficium », quæ toties in Barbarorum codicibus 
deinceps usurpata sunt, tum primum fortasse in 
Burgundionum lege sonant. Tum quoque primum 
beneficiorum hereditas conslituta. « Si quis de popu- 
lo nostro a parentibus nostris munificientiæ causa, 
aliquid percepisse dignoscitur, id quod ei conlatum 
est, etiam ex nostra largitate, ut filiis suis relin- 
quat, præsenli conslitutione præstamus. Id etiam 
statuentes, ut si quid etiam de nostro munere…. 
donationum textus ostendant. Superest ut poste- 
rilas eorum ea devolione et fide deserviant, ut 
augere sibi et servare circa se parentum nostrorum 
munera cognoscat » (2). Apud Francos, nonnisi 
post longa alque atrocia bella, Burgundia exem- 
plum præbente, hæc vicit consuetudo. 


{43 « Absque terra sortis titlo adquisita.» Lez Gondobalda, 1, 1. 
(2:14. 1,3 et 4. 
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SIGISMUNDI ET GODOMARI PRINCIPATUS. — BURGUNDIA 
FRANCIS OBNOXIA. 


L. Sigismundi principatus. 


« Major potestate civilitas !» (1) exclamabat Avi- 
tus. Provineiam Massiliensem recipere non potuit 
Gondobaldus, quum bellum, rogante Chlodoveo, 
usque ad Narbonem intulisset. Allamen tanta erat 
illius fama, ut, victis Burgundionibus, magnus 
Theodoriens filiam suam adolescenti Sigismundo 
desponderet. Viennensis episropus eatholiei prinei- 
pis regnum patienter exspectabat. Quod si Gondo- 
baldi frons contracia quidquam mali portenderat, 
rogabat Sigismundum suum ut « vallatam muris 
discordinm propulsaret. » Magna fuit pii hominis sol- 
citudo, quum nuntialus esset omnium Arianorum 
concursus el fædus. et, ut 
süpatio Genavensis» (3). Verum, quasi per joeum 
gaudet « duabus hæresibus in unum redaetis.» 

Denique mortuus est rex ille tot facinoribus et 
tot præclnre gestis memorandus. Tune regale sec- 
ptrum, faventibus Romanis, diffidentibns contra 
Barbaris, tenuit Sigismundus (4). 


s verbis utar, «con- 





() Aviti Epistolæ, 32. 
(2) 4,26, 
GA. 
(Id, 29. 
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Nunquam sese prudentiorem ostendit Avitus, 
quam quum remotum est omne impedimentuin. 
Scripsit « de hæreticorum oraloriis non recipiendis» 
celeberrimam epistolam. « Quid tamen , aiebat, sr 
nune quisquam de vicinis regibus legis aliens 
ulcisci in regione sua similiter velit, quod hic sacer- 
dotibus suis doluerit irrogari ? » 

Utinam hanc rationem adhibuissent omnes epis- 
copi in Orientis Occidentisque partibus ! Suas ma 
nus sanguine catholicorum non sauciavisset ma- 
gnus Theodorieus. 

Adjecerat Avitus : « Forsitan dabit divina mise- 
ratio, ut proles principis, de quo loquimur. per 
receptam fidei plenitudinem eatholicum sequatur 
auclorem (1).» Quod quidem statim effectum est. 
Princeps Sigerieus, Sigismundi filius, ejusque s0- 
ror, quæ Theodorico regi -Austrasiorum nupta est, 
se errore abdicaverunt. 

Arianis sacris semper inlererat Godomarus, regis 
frater, qui non sine dignitate ant officio in Saban- 
dia, inter densas Burgundionum catervas. dege- 
bat. Verum in dies reviviscebat vera religio. Re- 
center inventa papyrus nobis transinisit orationem 
ab episcopo Viennensi Genevæ in dedicatione basi- 
dicæ, destructo inibi fan, habitam. « Hæretico rares- 
cente. profectus religionis adjicetur. Implet hit 
porro gentilium vices vicinantium Arianorum tobi- 
dus livor; etsi paganus hic forte jam deest qui 


(4) Aviti Epistolæ, 6. . 
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plures vellet excoli, gemit hæreticus qui unum 
conspuit exorari » (4). Sic contempta constipato Ge- 
navensis. Non multo post, quasi in ipsa ariani eul- 
tus arce, conditum Agaunense monasterium ; ubi, 
Ut fama est, morti tradita Thebana legio, cui præ- 
fuit, et adhue, divinos honores adeptus, præest 
Mauricius. 

Multis abhine annis, turbato tot infortuniis re- 
gno, obsoleverant synodi. Longe a Burgundia habi- 
tum Aurelianense coneilium.« Rumpenda sunt,ex- 
clamat Avitus in epistola tractoria, vineula necessi- 
fatum. Venerabilis papæ, nobis hane negligenliam 
succensentis, mordacia mihi nornunquam scripta 
perlata sunt» (2). Tum fit ex onni superioris Rho- 
dani Ararisque regione episcoporum eoncursus ad 
urbem Epaonensem. Ex septemdecim, pæne nemo 
defuit. Plura, nostralis consilio, decreta :« Basilicas 
hæreticorum quas tanta execratione habemus exo- 
sas,ut pollutionem earum purgabilem non putemus, 
sanctis usibus applicare despicimus » (3). Clerico- 
tum depravali mores casligantur. Verum mirum 
in modum augetur sacerdotalis auctoritas (4). 
“ Quatenus clericis ad sæculare judicium in- 
terpellari aut respondere liceat, » decernitur. 
« Nobiliores cives die paschæ et natalis Domini 


(1) Vide : Mémoires de Genève, &. XV, notice par M. Léopold 
Delisie, membre de l'Institut. 

€) ide Concilia. 

63) Cf. Aviti Epistolæ, 6. 

(4) Ta. 64. 
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episcopos benedictionis causa expetere » juben- 
tur (4). 

Regnabat, Sigismundi nomine, Viennensis epis - 
copus. Tum inscriptum in À dditamento primo legis 
Burgundionum hoc decretum : « Quicumque Ju 
dæus in Christianum manum presumpserit mit- 
tere, manus incisione damnetur. Prælerea ju- 
bemus, si in sacerdotem manum præsumpserit 
mitlere, tradatnr ad mortem, et facultas ipsius 
fisco nostro tradatur » (2). 

Tiluli de clausis ilineribus, de venditionibus 
quæ sine lestibus scribuntur, de vineis, legisla- 
toris humanitatem probant (3). Verum truces sem- 
per erant mores Burgundionum (4). Fœdos horre 
itulos : « Certe si ad battalia mulier foras curte 
sua exierit, et aut vulnera acceperit, aul ei crinis 
incisus fuerit. imputet sibi, quia foras domum suam 
égresea est : et abeo qui cam pereussit, aut crinem 
incidit, nibil quæratur» (5). «Si quis acceptorem 
alienum inviolare præsumpserit, aut sex uncios 
carnis acceplor ipse super testones comedat » (6). 
Non mitius, ut infra videre est, Sigismundi inge- 
nium, 


Hic princeps qui Arianos, scilicet Burgundiones, 


() Vide Goncilia, De hoc concilio mire disseruit Binding, p. 226 
et seq- 

(2; Aiditamentum 1, 43. 

(3: 1d., 1, 12, 46 et 20. 

(I, 6. 

6) 14, 5. 

«6) Id, 2. 
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a se alienaverat, Catholicorum iras tristi pertinacia 
et ferocitate commovit. Stephanus, Romanus regis 
minister, incestum admiserat. Episcopi, ex impro- 
viso congressi, in impium hominem sententiam 
pronunliaverunt. Iracundia elatus Sigismundus 
in exilium audacis censuræ auctores detrusil. Febri 
correplus pænituit. Sed ægre ignovit. et {antum 
regina supplicante, Apollinaris (1). Perierat cum 
Avito concordia ! Lugdunensis synodus, rursus 
causa evocala, pene in minas prorupit : « Quod si 
se rex præcellentissimus ab ecclesia, vel sacerdo- 
tum communione, ultra suspenderit, locum ei 
dantes ad sac æ matris gremium veniendi, sanceli 
antislites in monasteriis se absque ulla dilatione 
recipiant» (2). 

Imbecillior rex in familia quam in regno. Alle- 
ram uxorem nuper duxerat. quæ novercæ animos 
in filium Sigerieum habuit (3). Mentila est tetram 
fuisse conjuralionem excogitatam ab arianis Bur- 
gun bus et Gothis de subjungendis uni do- 
minationi Gondobaldi et Theodorici regnis. Cre- 
dulus Sigismundus dormientem nalum propriis 
manibus oppressit (A. C. 522). Sed brevri, in exa- 
nime corpus ruens, amaros effudit fletus. Monas- 
terium Agaunense adiit, planctu et jejunio veniam 
deprecans. Psallerium perenne inslituit, et Lugdu- 
num, ultione divina, ut ait Gregorins Turonensis, 





{4) Aviti frater. 
(2) Concilium Lugdunense, canon 3. 
13: Gregorius Turonensis, lib, III, 5. 
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prosequente, regressus est. «Ulciscimini injurias 
meas !» (1) exclamavit Chlotildis. Tres reginæ fili 
Burgundiam invadunt. Burgurdionum multitudo 
se Francis corsociat (2). Rex in secretum montem 
tonso capite, monachali habitu, aufugit: verum 
ab ipsis commilitonibus vinelis onustus, necnon 
Chlodomero et morti traditus (A. C. 524). 





IT. Godomari principatus. 


Interea Godomarus arianus arianos Burgun- 
diones congregaverat. Pugnalum est apud Vi 
rontiam. Jam vicerat Chlodomerus : at cæcus ardor 
adolescentem  Francorum regem io densum 
fugientium agmen intulit. Amputatum illi caput, 
vicloribus stupefactis, lanceæ affixuin erigitur. 

Asserit Gregorius « Francos, reparatis viribus, 
Godomarum fugasse, Burgundiones oppressis 











e, 
patriamque in suam redegisse polestalem. » Revera, 
restituta est, quum præda abacta Merovingi reces- 
sissent, Burgundionum potestas. Tuili sunt, quam- 
diu viguerunt, Gothi imbellem Godomarum. Ille qui- 
dem decem annos regnavit, magis diffidentibus 
quam vexalis episcopis. Certe triumphabat ariana 
religio. Sed edixerat : «Ecclesiæ aut sacerdotes in 
nullo penitus contemnantur»(3). Nihil adversus 











(1: Gregorins Turovensis lib. VI. 

(2) Sancti Sigismundi Vita, de qua tam erudite tractat laudatus 
Binding in dissertatione secunda. 

(3) Additamentum 1. 42, 
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Romanos perperam actum. « De Romanis vero hoc 
ordinavimus, ut non amplius a Burgundionibus, 
qui infrainvenerunt, requiratur, quam ad presens 
necessitas fuerit medietas terræ. Alia vero medietas 
cum integritate mancipiorum a Romanis teneatur, 
necexinde ullam violentiam patiantur » (1). 

Magis miror quæ, post tempus ercidii (2), ad no- 
vandos Burgundiæ honores excogilala sint: « Si 
quis ingenuus in caplivitatem ductus est, et man- 
cipia intra regionem nostram reliquit, quiceumque 
mancipium propinquitale ad se revocavit, aut 
præsumpsi, aut forsitan per nostram præceptionem 
peliil, si captivus ille ad propria redierit, mancipia 
sua absque præjudicio partis recipial »(3). 

» Quicumque servum suum aut ancillam de 
regione nostra in sortem alienam vendiderit, el 
mancipium vendilum ad propria rédierit, ut libertus 
sit ordinamus : ea tamen ratione ut non allerius 
patrocininm, nisi domini illius, quieum vendiderit, 
habiturum se esse cognoscat » (4). 

« Quicumque ingenuus de Gothia captivus a 
Francis in regionem nostram venerit, et ibidem 
habitare voluerit, ei licentia non negelur (3). 

« Quæcumque persona de alia regione in nostram 
venerit, et ibi voluerit habitare, aut cum quo esse 
voluerit, labeat licentiam : el nullus eam ad ser- 

(1) Additamentum U, 1, 

(2) Hd, 8. 

(3) Hd, 4. 


(4) 14. 2. 
G) 1,3. 
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vilium, aut per se adjicere præsumat, aut a nobis 
petere conetur » (1). 

Quarum legum mansuetudo ac prudentia nemi- 
nem lateant. Hoc Additamentun secundum,  quod 
probatum est opus Godomari regis, mihi magnis 
laudibus efferendum videtur. Fortasse timuit, certe 
bene meruit. 

Res admodum- turbatas fuisse non infilias eo. 
« Fieri manifeste cognovimus de diversis sceleribus 
compositiones inler parentes nostros tacite : et ut 
causæ legibus non judicantur, ita populi violentias 
aut similia præsumunt admittere » (2). « Justitiæ 
ordo leneatur! » (3 scribit rex Burgundionum et 
Romanorum comitibus. 

Theodorici et Godomari rationem nune confer. 
Magnus Golhorum rex,quum per Lot annos Italiam 
sapienter rexisset, Justini imperatoris intolerantia 
ipse ad intolerantiam altractus, eminentissimos viros 
qui regni sui decus fuerant, Boelium etSymmachum, 
supplicio mandabat. Ab illius exemplo abhorrebat 
Godomarus, quum Arausionem, Aptum, Genevam 
Gothi tenerent. 7. 

Francorum atque Alamannorum inimicitia tam 
nobile imperium ex abrupto fnivit. Mortuus erat 
Theodoricus, Burgundionum tutela, fracta discordiis 
civilibus successorum potentia. Tum rediere Chlo- 
tildis filii, jam non Chilperici, sed Chlodomerum 


() Additamentum U, 5. 
@: I, 10. 
(3) 14, ibid. 
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ulciscendi gratia (1). Prima expeditione, apud 
Augustodunum victus fugatusque Godomarus(A. C. 
532) Extemplo Vienna, Augusta Rauracorum, Au- 
gustodunum, occupata. Redintegralo bello, capitur 
Gondobaldi filius et necatur (A. C. 534). 


IL. Burgundia Francis obnoria. 


Tripartita erat, post Lot clades, Burgundia. Mox 
Provincia, concedente ltaliæ rege ipsoque impera- 
lore, inter tres Francorum reges divisa. De hac 
civitatum atque teriæ divisione pauca novimus. 
Altamen certe habuit Theodobertus, qui Austrasiis 
præerat, pagumWaldensem. ChildebertusArelatem, 
Massiliam Chlotarius. Magna debuit esse adminis- 
trationis confusio quum tot domini,licet areta neces- 
situdine conjuneti, inter se dissentirent, nec raro 
manus consererent, Cessavere fastus consulares. AL 
nihil, præter dominalionem, Burgundiones ami- 
serunt (2). Nationis pars numerosior degebat in Sa- 
baudia, ubi, annis volventibus, floruit regia domus 
quæ totius Italiæ sceplrum oblinet. Faronum non 
imminuta potestas. Immo mansit. Leste Agobardo 
Caroli magni coævo, lex Gondobalda quæ vix ad- 
propinquante anne millesimo evamuit. Sic trans- 





{t) Gregorius Turonensis, lib. HI, 2. 

() Vide : Essai sur l'établissement des Burgunden dans la Gaule et 
sur le partage des lerres entre eux et les règnicoles, par le baron F. 
Gingins-la-Sarraz. — Revue des Deux Mondes du 15 novembre 1866, 
la Maison de Savoie, ses origines st as politique, par Hudry-Menos. 
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missum per sæcula regis Gondobaldi nomen. 
Majores regi Sigismundo honores concessi. Causa 
non longius arcessenda. Quippe hujus principis 
vila quasi popularis historiæ compendium esse 
videbatur. À Theodoberto Burgundiones impetra- 
verunt, ut sibi liceret reliquias, e puteo ubi perierat, 
effossas, in patriam reducere, Agaunensique mo- 
nasterio mandare: Celeberrima fuit funeris pompa. 
Oblitum principis parricidium : pietas, pœænitentia, 
mors usque ad ultimam posterilatem devenere. 
Primus inter Germanos qui Romano impcrio inse- 
derunt sancli nomenet cultum adeptus est. Monas- 
terio Agaunensi quidquid spei relinquebatur addic- 
tum. Ibi sancti Mauricii annulus, meliorum 
lemporum præsagus, depositus. 





CAPUT QUARTUM 


REGIS GUNTCHRAMNI INDOLES : ROMANORCM AD  EUM 
CONCURSUS. — BELLUM ADVERSUS LANGOBARDOS. — GUNT- 
CHRAMNI RATIO MEDIIS FRANCORUM REGUM BELLIS. — 
CONJURATIO FACTA IN MEROVINGOS. 


I. Regis Gunichramni indoles : Romanorum 
ad eum concursus. 


Mortuo Chlotario, quatuor reges, more germa- 
nico, renuntiantur. Ex quibus unus Guntchram- 
nus ad opus nostrum spectat : quippe qui Bur- 
gundiæ regnum sortitus sit. Cabilloni constilit, 
seeum adducto Francorum exercilu. Quam ab 
causam renovatum est vetus Gondobaldi imperium? 
Propter necessitatem, crediderim, impatientes po- 
pulos observandi et cohibendi. Provincia, cui 
maxime diffidebatur, ita tribus dominis assignata, 
ut Avenio Sighiberti, Arelate Guntchramni, Mas- 
silia Chariberti foret. 

Operæ pretium est Guntehramnum penitus co- 
gnoscere. Principio parvum fuit inter hune et 
celeros Francos discrimen. Magna morum depra- 
vatio (1). Ancillaribus connubiis usus, ter nupsit. 
Filium, Gondobaldum nomine, quem ex prima 
muliere habuerat, secunda veneno sustulit, tertia 
ulta est. Austrechildis, cognomento Bobylæ, infamis 


(1) Gregorius Turonensis, lib. LV, 25. 
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historia, En suadente, gladio necati oplimatis 
cujusdam filii qui eam nimium acerbis conviciis 
petierant ; suos et ipsa natos, jusla vice, amisit (4). 
Letali peste correpta, mortis socios et vere abomi- 
nanda funera habere voluit. Guntchramnus medicos 
sceleratæ sponsæ parentavit. «Quod non sine pec- 
cato factum fuisse multorum censet prudentia, » 
dixit Gregorius, cujus indignalio pium erga princi- 
pem amore frangilur. Quod ad nosattinet, credimus 
principem, de quo agimus, crudelem fuisse nonnun- 
quan aut stultiorem. Neque infitiari possumus eum 
cupiditatis vitio laborasse. Ad quam explendam, 
perfidia aliquando, Chlodovei dignus nepos, usus 
est (2). 

Talem accepit Guntchramnum Burgundia ; que- 
lem effecerit, postea videre erit. 

Statim atque in Araris valle sedem posuit, accur- 
rerunt Romani, utilitatis causa in servitinm ruentes. 
Nempe eligendus erat qui, sub regia auctoritate, 
pene regalibus patricii honoribus, necnon civili 
atque militari imperio, fungeretur. Vicit Celsus 
«vir procerus statu, scapulis validus, lacerto ro- 
bustus, in verbis tumidus, in responsis opporlu- 
nus, juris lectione perilus» (3), cupiditate nimium 
laborans. 

Non melius de Provincia consullum. In locum 
rectoris Jovini Albinus subrogatus. Inde sæva inter 


(1) Gregorius Turonensis, lib, V, 47. 
(2 Id., ibid. 36. 
(8)1d., lib. IV, 24. 
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magistratus ac cives ortæ inimiciliæ, quibuset Mas- 
silia et Ecclesia turbatæ sunt (1). 

Ex üis Romanis qui Guntchramni aulam veluti 
obsidebant, nullus clarior quam Eunius ille, coguo- 
mento Mummolus (2). Pæonii Autesiodorensis comi- 
üs filius erat. Pater, ut sibi dignitas confirmaretur, 
munera Mummolo regi tradenda commisit. At iste 
dona, ut sua, Guntchramno obtulit, officiumque 
parenli, non aliter quam hosti, ablatum adeptus est. 
Ambitioni par ingenium. Belli et pacis artes, ut 
tune nemo, callebat. 


IL. Bellum adversus Langobardos. 


Jam maximis periculis Gallia et Francorum re- 
gum dominatio objiciebantur. Etenim Germanæ 
genles, semper irrequietæ et cupiditate allectæ, 
in Italiam tendebant. Avares, sua vice, qua terra 
vacua patebal, usque ad Rhenum irrumpebant. 
Adversus eos fortiter dimicavit Sighibertus. Lan- 
gobardi, Italia superiore politi, se in Alpium fau- 
ces insinuaverant, Burgundiamque invaserant. Ro- 
manus Amatus, post Gelsum ad patricii dignita- 
tem evectus, frustra obstitit. Langobardi, præda 
onusti, Italiam repetierunt. Eorum vero incursus 
iterum reformidabalur (3). 

Intellexit belli gravitatem Guntchramnus. Quippe 


(1) Gregorius Turonensis, lib. IV, 44. 
@) 1d., ibid, 42. 
(3 Id. ibid, 42. 
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Langobardi nulli Germaniæ populo cedebant : fero- 
citate superiores erant, neque debellari, nisi exqui- 
sita militiæ perilia, poterant. Quæ quum ia essent, 
rex non Franci, non Burgundionis, sed Romani ducis 
auxilium imploravit. Præfatum comitem Eunium 
suisexercitibus præfecit.Novuspatricius, ut ingruen- 
tes, spoliatione repetita, hostes animadvertit, tran- 
versis itineribus, usque ad Ebrodunum copias admo- 
vit, lotam viciniam concisis lignis stravit, et sylva 
irretitos ad internecionem delevit. Qui superstites 
erant, capti, ad regem missi ac diversis locis dis- 
persi aque eustoditi. Pauci in Italiam fugientes 
infandum nuntium attulerunt. 

Adventabant Saxones qui se Langobardis socios 
adjunxerant. Omnia vastabantet caplivoscivesabdu- 
cebant. Mummolus, exercitu refecto, ad secundam 
pugnam accingitur. « Usque ad vesperam cædere 
non destitit» (1). Postridie, ictum fœdus quod pa- 
trici perfidia excogitaverat. Non multo post, re- 
diere, ut paclum erat, cum uxoribus el pueris 
Saxones. Quum Avenionem pervenissent, apparuit 
Burgundionum dux terribilis. Pavefacti barbari 
redemplionem impetrant, et Sighiberti imperio 
subjiciuntur. 

De Gallia bene meruerat Burgundia. Mummolus, 
duobus præliüs, barbariæ  violentiam  fregerat. 
Terlio demum prælio, Alpes clausæ. Scilicet tres 
Langobardorum duces, tres explicantes exercitus, 


(1) Gragorius Turoncnsis, lib. IV, 43, 
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Lapideum Campum attigerant. Patricius, quum 
videret hostes hominum atque pecorum catervas 
agenles, diu moratus, subilo impete insiluit: Isaram 
trajicit, aggreditur ex improviso Langobardos, qui 
undique præ melu retrocedentes,Ebrodunum versus 
coeunt. Cum innumero exercitu adversatur. Hæc 
nova strages priore sævior. Tum suprema fuga, 
trans ardua cacumina et densas nives, inchoata. 
Solum Mummoli nomen terrorem ducibus incu- 
tiebat. Hæc vox : «Adest Mummolus ! » desperatum 
carsum præcipitabat (1) (A. G. 568). 


IT. Guntchramni ratio medis Francorum regum bellis.. 


Amplius nobis disserendum est de Guntchramni 
et Burguudiæ ratione, dum sæviebat inter Frencos 
règes bellum civile. Ex morte Chariberti et Gal- 
suinthæ parricidio Gallia exarsit. Dotem sororis 
vindicavit Brunichildis, Tela venenata Fredegundis 
exacuit. Ignavus Chilpericus et fortis Sigheberlus, 
sponsis instigantibus, ut Eteocles et Polynices 
quondam, plus quam fraterna odia conceperunt. 

Quietior humaniorque Guntehramnus.Temere cre- 
datur eum ambitionis atqueinvidiæ expertem fuisse. 
Verum in Burgundia superstes erat administrandi 
imperii regula. Quid, quod inter magislratus juris 
peritos, interque episcopos, divinæ religionis in= 
terpretes, vitam degebat? Non deerant Aridiorum et 





41) Gregorius Turouensis, Lib, LV, 45: 
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Avitorum heredes, qui Gondobaldi successori 
modestiam suaderent. 

Quod de hoc bello sparsit in historia Gregorius 
Turonensisrecenseamus. Statim mortuo Chariberto, 
Chilpericus Turones ac Pictavos injuste aggredi- 
tur (4). Guntchramnus Sighibertum, antiquum pac- 
tum stabiliendi causa, adjuvat : Mummoli gladius 
usurpatorem intra præscriptos fines continet. Non 
multo post, quum Austrasiam et Burgundiam con- 
tentio divideret, idem Guntchramnus apud Parisios 
omnes regni episcopos, ut lis décerneretur, congre- 
gavit (2). 

Galsuintha interempta, Sighibertus gentes quæ 
ultra Rhenum incolebant, belli civilis signo dato, 
commovet. Extemplo Guntchramnus fœdus cum 
Chilperico sancit, ut nullus fratrem suum  perire 
sinat (3). Verum novus Arminius in Sequanam im- 
petum facit tremendumque Guntchramno nuntium 
mittit. Metuit Guntchramnus : transeundi veniam 
concedit. Ubi Austrasii, non sine spoliis ac cædibus, 
patriam regressi sunt, Guntchramnus iterum sua 
arma Chilperici armis consociat. Orientalem re- 
gionem Neustrii vastant. Ruit iterum Sighibertus : 
timetet paciscitur iterum Guntchramnus. 

Hæ variationes amplissime demonstrant hunc 
solertia magis quam viribus excelluisse. Non modo 
vixit,sed etiam civile bellum effugit. Potuit ne quid- 


(1) Gregorius Turonensis, lib. IV, 46. 
(2) 1. ibid, 48. 
(8) Ibid., 50. 
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quam essegloriosiusatque utilius, quum debilisBur- 
gundiabarbariæ, quasi urbs sine mœænibus, expone- 
relur, præserlim quum ex ejus sorte sors humani- 
latis penderet? Ars ex metuendes hostes æqua lance 
librandi, prorsus nova apud Rarbaros, in Burgundia 
primum, Romanorum auspiciis, prævaluit. 

Pergamus. Sighibertus a Fredegundis sicariis 
occiditur; Guntchramnus Massiliam totam sibi vin- 
dicat, neque ultra concupiscit (1). Finibus suis sedulo 
invigilat (2). Politicas lites sacerdolibus vel seniori- 
bus populi componendas permitlit (3). 

Mortuo Chilperico, turbata Gallia præda in 
promptu erat (A. C. 584). Diffugiebant Fredegundis 
ministri. Ipsa, terrore percita, Parisiorum ad basili- 
cam confugerat. Guntehramno scripsit in hune mo- 
dum : «Suscipe regnum fratris tui, infantem flium 
adopta, ego in ditione tua sum » (4). Rex Bur- 
gundie, quantum mutatus ab illo qui delusam Teu- 
techildem bonis spoliaverat! His rebus compertis, 
mortuum fratrem, mirabile visu ! flevit. Sedato 
paulatim planctu, exercilum commovit alque in 
Parisios iler fecit. Ei obviam yenerunt Childeberli 
nuntii, sibi tradi homicidum Fredegundem, quæ 
duos reges interfecisset, flagitantes (5). Ille vero 
respondit : « In placito quod habemus, cuncta de- 
cernimus, tractantes quid oporteat fieri.» Regnum 


(1) Gregorius Turonensis, lib. VI, 31. 
(2) Id, ibid., LL et 12, 


(3) Id. ibid, 33. 
&) 14. lib. VII, 4. 
#14, ibid. 6, 7. 
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Neustri& integrum, seposita tantum sibi Chariberti 
parte, legitimo heredi servavit. Incredulus tamen 
diu Chlotarii originem in dubium revocavit, nec 
ante admisit, quam a tribus episcopis et trecentis 
viris probaretur (1). Qui fuerant a Chilperico 
bonis suis privati, iis euncta, juslilia intercedente, 
restituit. 

Sie, primus inter Merovingos, quid sonaret hæc 
vox «justitia» intellexerat Guntchramnus. Altamen 
quotidie, sive a Romanis, sive a Francis, peteba- 
tur (2). Fertur quadam die dominica, quum sacris 
interesset, subditos implorasse ne, ut fratrem, morti 
traderent necessarium defensorem. 


IV. Conjuratio facta adversus Merovingos. 


Vera locutus erat Gunthramnus : jam nutabat 
in Gallia Francorum imperium. Plura nobis vi- 
dentur repetenda, ut mire complicatam conjura- 
tionem evolvamus. 

Mummolus, qua de causa nescimus, Guntchramni 
et regnum et partes deserens, Avenione se inclu- 
serat. Ibi, quidquid bellum gerendo inimicis vel 
amicis abripuerat, caplivos etiam, quos accepta 
argenli copia liberabat, congerere cæpit (3). Ra- 
pinarum et speluneæ custodem delegerat lignarium 
fabrum, Burgundionem fortasse, plus quam sep- 

(4) Gregorius Turonensis, lib. VIII, 9. 


@)1d, 
G)1d, ibid., 40 et #1, 
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tipedem. Semper res novas ad augendas opes 
excogilabat. 

Turbulentiores erant Sigittarius et Salonius fra- 
tres qui Ebroduni et Vapinci episcopatum obtinue- 
rant (1). Liberos sermones in regem spargebant, 
scilicet filios ejus regno succedere non posse, quod 
eorum mater servaerat, «ignorantes, ait Gregorius 
Turonensis, nune regis vocilari filios quicumque a 
regibus procreali fuerint. » 

Theodorus contra, Massiliæ episcopus,fereunieum 
pietatis exemplar erat. Verum, sæpe a Burgundiæ 
rege vexatus et in exsilium pulsus, non prius quie- 
turam ecclesiam putabat, quam Francorum domi- 
natio cessavisset. 

Sie Mummolus, Sagittarius, Theodorus, variis 
de causis,oculos et mentes ad Orientis imperaterem 
intendebant. 

Justinianus, qui non mullis abhinc annis vita 
excesserat (A. C. 565), memorabili incepto nomen 
suum illustraverat. Nempe quidquid Romani 
imperü fuit, Græco imperio subjungere voluerat. 
Quum sceptro potitus est, lababant, quasi ex com- 
muni consensu, fere omnes germanæ respublicæ. 
Fractæarmis Francorum, Burgundionum et Visigo- 
thorum vires; Gothi, mortuo Theodorico, Vandali, 
post Gensericum, debilitali. Belisarii et Narselis in- 
genium Africam, Jtaliam, partem Hispaniæ in pro- 
vincias redegerat. Res a Justiniano incepta, Mau- 


‘1 Gregorius Turonensis, lib. V, 21. 
@) 6, lib VI, 41, 
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ricio perficienda erat. Irruptione Langobardorunmi 
Cisalpina pessumdata. Sed victi recenter a Francis 
Langobardi, et quod majus erat, Franci ipsi, 
dissensionibus laborantes, mox fato obituri vide- 
bantur. Adde quod Hispani, odio arianæ sectæ, 
Imperatorem precibus fatigabant. 

Magni in his rebus momenti esse debebat Pro- 
vincia. Verum, ut diximus, manebant in statione 
Franci, apud Avenionem, Arelatem et Massiliam. 
Quod suspicio, quæ omnia a Theodoro gesta inse- 
quebatur, satis ostendit. 

Tum sese obtulit aliquis superstitionibus, ambi- 
tioni, perjuriis æque deditus. Unde oriundus esset 
Boso, nescio: certe Francus. Quem omnibus Galliæ 
itineribus vagantem invenimus, ubicumque retia 
texenda et tendenda erant (1). Theodoberti et 
Merovei interfector aut proditor, Chilperico erat 
invisus, Fredegundi acceptus. Sancti Martini basi- 
lica profugus ex Neustria transit cum filiabus in 
Austrasiam (2). Ibi suarum laudum æmulos invenit 
Raukhingum atque Ursiouem, pre quibus a 
Gregorio bonus dici potuit (3). 

Raukhingus, Ægidii Remensis episcopi malas 
artes non dedignatus, de interficiendo Childeberto 
ejiciendoque Guntchramno cum Fredegunde consi- 
lium iniverat (4). Ipse Boso novas res meditari 


(1) Gregorius Turonensis, lib. V, 44. 
€) 14, ibid. #5 et 26, 

(3) 1d., ibid.,3. 

(4) 1d., IX, 9, et X, 49. 
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cœæpit. Childeberti legatus sæpe, ut credimus, Bur- 
gundiam Provinciamque invisil atque cum Mum- 
molo et Theodoro collocutus est. Missusetin Hispa- 
niam, missus deinde et Constantinopolin. Quam ob 
causam hanc legationem susceperit videre licet, 

Ballomer, cognomine (Gondobaldus, Chlotarii ma- 
joris fortasse filius nothus fuit. À patre despectus, 
a fratribus non semel tonsus, Coloniæ Agrippinæ 
exsulans, picturæ artem exercuerat. Dein fugam 
capessens, Narsetem, Italiæ præfectum, adiit. Eu- 
nuchus ambiguum principem ad ulteriora incepta 
reservans, illustris generis sponsam ei destinavit. 
Byzanlium profectus « ab imperatoribus benignis- 
sime susceplus est » (1). 

Ballomerem Boso in Gallias attraxit, Theodorus 
regem salutavit, Mummolus Avenionem perduxit. 
Sed dux Austrasius Chlotarii natum spoliavit, 
necnon Theodorum atque Epiphanium, Italum 
episcopum, ab imperatore missum (2), compre- 
hensos vinctosque ad Guntchramnum direxit (3). 

Mox Ballomer insulam, quam petierat, relinquens 
auspice Mummolo, iterum apparuit. Terribili incen- 
dio Gallia conflagravit (4). 

Quid faceret rex Burgundiæ ? Duæ 
dendæ erant : scilicet Ecclesiæ satis facere, Francos 





i res provi+ 


(4) De Ballomere vide Gregorium Turonensem, lib. VI, 24 ct 26. 
— VII, 44, 32, 36, 

€) Id, lib. VI, 25. 

(3) 14, ibid., 36. 

(4) 1d., lib. VII, a. c. 40 usque ad c. 38 
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ad Chlodovei imperium defendendum vocare de- 
bebat. 

Quum jam Ballomer, sectantibus Mummolo, 
Sagiltario, Waddone, Chariulfo, Aquitaniam sub- 
verteret, et rex a Romanis salutatus nuntios 
Guntchramno, ut par pari, mittere auderet{1), Bur- 
gundiæ rex arcessiri nepotem jussit. Una cum 
Ghildeberto venerunt primores Austrasiæ : pauci 
abfuerunt (2). Ex quo sufficienter patet Francos 
huic conjurationi, quæ Francis pene fatalis fuit, 
non assensisse. Tradidit, cunctis præsentibus, 
nepoti hastam suam patruus : « Hoc est indi- 
cium, inquit, me {bi omne regnum meum tradi- 
disse. Omnes civitales meas, tanquam fuas proprias, . 
tuo juri subjice. Nullus enim, præ peccalis, ex 
stirpe mea remansit. Tu tantum, fratris mei filius, 
superstes. Heres imperio meo, ceteris exclusis, 
succede. » Stalim, icto fædere, Franci et Burgun- 
diones, communem hoslem meridiem versus per- 
sequuntur. 

Cessit retro Ballomer, Attamen in maximum et 
pene extremum diserimen, Aquitancrum inimicitiis, 
Germani adducti sunt. Milites qui longius vaga- 
bantur, incolarum manibus cæsi peribant. {3) 

Immo a plerisque epicopis falsus Merovingus co- 
miter excipiebatur. Quod quidem imperatoriæ 


(4) Gregorius Turonensis, ibid , 32. 
(2)1d., ibid., 33. 
(8) 1d., ibid., lib. VII, 35. 
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commendationis gentilisque superbiæ naturalis 
effectus erat. 

Si omnes episcopi, omnes civitales, rebus novis 
favissent, non est dubitandum quin Francorum 
regna, ut antea Gothorum ac Vandalorum, corruis- 
sent. 
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CAPUT QUINTUM 


CONCILIA IN BURGUNDIA, REGNANTE GUNTCITRAMNO, HABITA. 
— REGIS GUNTCHRAMNI ET EPISCOPORUM APUD AURELIANUM 
COLLOQUIUM. — MATISCONENSIS CONCILII DECRETA. 


1. Concilia in Burgundia, regnante Guntchramno, 
habite. 


In Provincia unus episcopus, Theodorus scilicet, 
in Burgundia nullus, si Sigittarium, jamdudum 
huc illue vagantem, excipis, infensaverunt. Num 
tam propitiam occasionem illos declinasse credis, 
nisi eis acceptissimus, ob collata benefñicia, Gunt- 
chramnus fuisset ? 

Prorsus differebat Guntchramni et Chilperici 
ralio erga clericos. Hic testamenta, quibus ecclesiæ 
inscribebantur, insolenter rumpebat, patris pia 
mandala aspernabalur, indignatusque exclamabat: 
« Ecce pauper remansit fiscus nosler, ecce divitiæ 
nostræ ad ecclesias sunt translata; nulli penitus 
nisi soli episcopi regnant : periit honor noster » (1). 
Ille contra profugos Neustria episcopos amice 
excipiebat omnibusque regni sui episcopis come 
mendabat (2). Quin etiam, quoties facultas data 
erat, illatas a fratre injurias abolere gaudebat, 


(1) Gregorius Turonensis, hb. VI, 46. 
(2) Hd, ibid., 36e 
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Quum Parisios venit, « testamenta defunctorum, 
qui ecclesias heredes instituerant, restauravil; 
multisque se benignum exhibens, ac multa pau- 
peribus {ribuens » (1). 

Episcoporum concilia convocare Chilpericus et 
Guntchramnus pariter solebant. Verum quanta 
animorum diversitas! Hic Fredezundis odia uleisci 
aut de christiana, licet rudis, doctrina disputare 
vult. Ille humanis aut divinis rebus consulere 
curat. 

Quod si Conciliorum libros evolvis, pro certo 
habebis in nulla regione sub sexti seculi finem tot 
fuisse convocatas synodos, sacerdotes tanta aucto- 
ritate honoratos, tot et tantis solvendis quæstionibus 
inten{os. Quorum decreta, quæ ipse Guntchramnus 
subseripsit, non minoris momenti sunt quam lex 
Gondobalda. 

Conciliorum series hæc est : 

Lugdunense L. (A. C. 567) 
Autesiodorense. (4. C. 578) 
Cabillonense. (A. C. 576) 
Matisconense L (A. C. 581) 
Lugdunense IL. 582) 
Yaleatinum. . 584) 


(A. 
Matisconense IL. (A. G. 585) 
Apud Andelaum. (AC. 587) 











In ïis conciliis non solum ecclesiasticæ, sed 
civiles res tractantur. Quod ad ecclesiam attinet, 
queædam decrela memoranda sunt, de idolatria (2), 


{L)Gregorius Turonensis, dib. VII, 7. 
(2) Autesiodorense. . 
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dé morte voluntaria (4), de Judæis (2). Huic præ- 
sertim attende : « Ab uno episcopo excommuni- 
catus ab omnibus episcopis excommunicatus habea- 
tur (3). » « Nullus clericus, de qualibet causa, extra 
diseussionem episcopi sui, a seculari judice inju- 
riam patiatur, aut custodiæ deputetur. Quod si 
quicumque judex, eujuseunque clerieum absque 
causa criminali, id est homicidio, furto aut malefi- 
cio, hoe facere fortasse præsumpserit, quamdiu 
episcopo loci illius visum fuerit, ab ecclesiæ limi- 
nibus arceatur » (4). 

Crescentem Ecclesiæ potentiam hæ+e clericorum 
privilegia demonstrant. Sed non solum synodus, 
etiam senalus hæe concio est. Salonius et Sagitlarinus 
non tantum ut sacrilegi episcopi, sed ut rei majesta- 
dis et patriæ: proditores, accusantur etdammantur (5). 
«Multi in perniciem animæ suæ animas longa 
temporis quiele sine ulla status sui competitione 
viventes, émproba proditione atque traditione, aut cap- 
tivaverunt aut caplivare conantur. Si jurta præ- 
ceptum domini regis emendare distulerint, quous- 
que hos quos abduxerunt in loco restaurare debeant, 
Ecclesiæ communione priventur » (6). Sic regia 
auclorilas episeoporum auctorilale roboratur. De 


(1) «Quicumque se propria voluntate mere tradiderit… isto= 
rum oblatio non recipiatar. » Autesiodorense. Laudabilis, nec 
Burgundiæ indigna lex. 

(2) Matisconense L. 

3) Lugdunense L. 
Matisconense L. 
) Gabillonense. 
(6) Lugdunense L. 
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publica utilitate nonnunquam consulitur. « De 
leprosis cujusque civitatis el territori episcopi 
curam gerant » (1). 

Quum civilia munera ecclesiisattribuerentur, non | 
miraberis eur concilium edixerit. « Qui oblationes 
fidelium defunctorum quæ ecclesüs conferuntur 
retinent, veluti retentores ecclesiæ aut egentium 
necatores ab ecclesiæ liminibus arceantur » (2). 

Apud Valentinam synodum confirmantur quæ- 
cumque Guntchramnus rex ipsiusque uxor et | 
filiæ « in diversas ecclesias, vel alia pia loca con- 
tulerunt. » Ita a principe provisum ut Burgundie | 
episcopi quiescerent, De belli civilis exitu satis apud 
GregoriumTuronensem dictum.Exstincta sanguinis 
effusione seditio; trucidatus Ballomer; Sagittarius 
et Mummolus proditores yice sua proditi, 


IL. Guntchramni et episcoporum apud Aurelianume 
colloquium. 


Oppida rex cireumire cæpit. « Per domos civium 
invitatus adibat et prandia data libabat » (3) Veuit 
demum Aurelianum. Ei obviam processit immensa 
mullitudo, cum signis et vexillis, pluribus linguis 
laudes ejus celebrans. Undique hæe vox : « Vival 
rex! » obstrepebat, Quum Judæi in hune modum 
vociferari non desinerent : « Omnes gentes te 


(4) Lugdunense II. 
(2) Matisconense L. 
(3) Gregorius Turonensis, lib. VIII, 1. 
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adorent, libique sint subditæ ! »« Ve genti Judaicæ 
malæ et perfidæ! » respondit Guntchramnus. « O 
regem admirabili prudentia clarum ! » exclamat 
Gregorius. Contra sacerdotes, qui aderant, benigne 
allocutus est. 

Multi occurrerunt episcopi,aregesine dubio, gra- 
ves suspiciones purgandi causa, accili: Bertchram- 
nus Burdegalensis, Palladius Santonicus, Nicasius 
Ecolismensis, Antidius Aginnensis. Quorum pri- 
mus, Gondobaldi Ballomeris partes secutus, Faus- 
tianum Aquis episcopum ordinaverat. Quem ut rex 
vidit : « Quis, ait, est iste?» attonitus. Et facta 
nomenclatione : « Gratias, inquit, agimus, quodsic 
custodisti fidem generationi tuæ. Scire enim opor- 
tuerat, dilectissime pater, quod parens eras nobis 
ex matre nostra, et super gentem luam non debue- 
ras inducere pestem extraneam. » Dein ad Palla- 
dium conversus : « Nec tibi, o Palladi episcope, 
nimium sunt gratiæ referendæ. Tertio enim mihi, 
quod de episcopo dici iniquum est, pejerasti, mit- 
tens indiculos dolositate plenos; a me excusabaris 
per epistolas, et germanum meum cum scriplis 
alis invitabas. Judicavit enim Deus causam meam, 
quum ego provocare vos semper tanquam Ecclesiæ 
patres studui, et vos cirea me semper egislis dolose! » 
Nicasio atque Antidio : « Quid vos, o sanctissimi 
patres, pro religionis utilitate, vel regni nostri sos- 
pilate tractatis, edicite?» Demissis oculis, conti- 
euere omnes. At rex, «ablulis manibus, accepta a 

D. 5 
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sacerdotibus benediclione, ad mensam resedit Iæto 
vultu et hilari facie, quasi nihil de contemptu suo 
fuisset effatus. » 

Prandio interrupto, canere diaconum Gregorius 
jubet. Mox cuncti sacerdotes concinunt : pio enim 
ludo gaudet Guntchramnus. Prolatis ferculis : 
«En, dixit, perjuri Mummoli argentum! Reliqua 
vero pauperum et ecclesiarum erunt necessitatibus 
tribuenda. » Nec multo post : « Pro filio meo Chil- 
deberto Domini misericordiam exorale ! »Tum om- 
nes preces fuderunt, ut, Deo volente, duo reges 
salvi fierent.» Absurda verba in Brunichildem je- 
cit. Theodorum necis Chilperici incusavit, et paulo 
post, relato somnio, sententia divina interemptum 
fratrem fassus est. 

Eodem tempore, regis a venalione redeuntis ele- 
mentiam pro reis comilibus imploravit solers Gre- 
gorius :« Audias,o rex! a domino meo ad te mis- 
sus sum.» — « Et quis est dominus tuus, qui te 
misit? »Cui Romanus subridens : « Beatus Marti- 
nus! » Strinxit animum Guntchramni pietas, Co- 
wiles« perfidos, »«perjuros, »« vulpes » appella- 
vit, sed liberavit, ablatasque illis opes restituit. 

: Quum die dominica ecclesiam ingressus esset : 
«Quisnam sacra facit ? » quæsivit. « Palladius, » res- 
ponderunt. Nomine cognito, iratus exclamavit : 
« Egrediar, ne inimicum meum audiam prædican- 
tem.» Algre relinetur, Evadit Palladius. Rex eum 
revocat. 

Hanc peregrinationem facete narravit Grego- 
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rius (1). Nonnulla inde excerpsimus, ut facilius 
quantum immutatum fuerit, Burgundia agente, 
illius ingenium deprehendatur, Neque ignoramus 
eum habuisse ministros Telrieum Lingonensem 
episcopum, Nicelium Lugdunensem, Agricolam 
Cabillonensem, Syagrium præcipue Augustodunen- 
sem, eximia virtute præstantes. Sed recognosci 
potest, licet romana educalione politus, Sighiberti 
etChilperici frater. Quæ vitiorum ac virtutum, que 
contrariarum sentenliarum , quæ odii et amoris 
confusio ! Irascitur, placatur, preces ad cœlum 
fundit, mortui hostis exuvias ostentat, episcopos 
aut metuit, aut lacessit, aut veneratur. 


III. Matisconensis concilii decreta, 


Anno nondum exaclo, episcopi omnium civita- 
tum, que intra aut ultra Burgundiam Guntchramni 
imperiis parebant, Matisconem proficiseuntur (A. 
C. 585). Hic maximum hujus seculi concilium ha- 
bitum. Venere Prætextatus, Bertchramous, Rag- 
nemodus, Theodorus. [llatam in rebelles episcopos 
litem decernere Galliæ, ut ita dicam, senatus pri- 
mum euravit. Faustianus qui, ex jussu Gondobaldi, 
Aquensis urbis episcopus ordinatus fuerat, remo- 
velur. Ursicinus, Cadurcensis episcopus, qui falsum 
regem publice excepisse confessus est, excommu- 
nicatur : pænitentiam tribus annis agere, cupillos 
neque barbam londere, vino et carnibus abstincre 


{1} Vide Grogorium Turoncnsem, lib. VII, 12384 
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debuit. Paulum abfuit quin Theodorus, qui tot 
ærumnis cruciatus usque ad Rhenum trahebatur, 
Bosunis et Mummoli conspirationem capite lueret. 
Verum ægrotavit rex, et superslitione ad clemen- 
tiam adductus, hosti pepercit (1). 

Matisconensis secundæ synodi actus nobis viden- 
tur Ecclesiæ potestatem ita firmiler constituisse, ut 
nunquam major ac terribilior exsliterit. 

Majoris in dies momenti synodi, in gerenda re- 
publice, fiebant. Quamobrem, jam non per intermis- 
siones incertaque intervalla congreganda videban- 
tur. Peculiaris titulus de concilio tertio quoque anno 
celebrando euravit, ut «causæ exsurgentes divinæ 

‘vel humanæ » jure ae merilo dirimerentur. Lugdu- 
nensis metropolitani «una cum dispositione magni- 
fici principis » privilegium fuit suos collegas ad 
publicam concionem evocare, « prius definito medi- 
terreo loco, ad quem omnes sine labore festinent. » 
Non defuit huic legi sanctio. Nempe contumaces 
episcopi, qui legitimam excusationem proferre non 
poterunt « usque ad concilium universale acommu- 
nione et caritale fraterna » separabuntur. 

Recte igiturtibi repræsentes Burgundiæ res epis- 
coporum concilio omnino fuisse addictas. Laïcus 
uous, scilicet princeps, non exclusus, quod exter- 
nus, ut ita dicam, antistes,antistitum decreta exse- 
quendi causa, eligebatur. Quippe audi severum 
edictum « de honore clericis honoratioribus a seeu- 


{D Gregorius Turonensis, lib. VIII, 20 et 21. 
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Jaribus exhibendo, adeo ut clerico pedesiri eques 
obviam secularis ad terram desiliat. » 

Ultra progressus est ecclesiasticus legislator. Le- 
gesdivinas invocat, quæ, « consulentes sacerdoti- 
bus, pro hereditatis portione omni populo præce- 
perunt decimas fructuum suorum locis sacris præs- 
tare, ut nullo labore impediti, horis legitimis spiri- 
tualibus possent vacare ministeriis. » Hanc consue- 
tudinem apud Hebræos prævaluisse , necnon a 
Christianis ante Matisconense concilium fuisse usur- 
palam satis constat. Sed primum hoc est edictum, 
ait locuples historicus (1), quod de decimis cum 
pœna conscriplum sit. Pœna ea fuit : « Si quis 
contumax nostris statutis saluberrimis fuerit, à 
membris ecclesiæ omni tempore separetur, » 

Hujus consulti causæ prorsus noncontemnendæ. 
Namque decimæ non solum in sacerdotum victum, 
sed« in pauperum usum el in captivorum redemp- 
tionem», quin eliam in gentium pacem et salutem 
precibus exorandam, rogabantur 

Non vana ea fuisse verba, quæ Ecelesiæ ambitio- 
nem ac tyrannidem dissimularent, quod sequitur 
ostendit. Quippe de hospitalitateservanda maximam 
agunt curam qui decimas rogant. « Episcopalis do- 
mus ad hoc institnta est, ut sine personzrum accep- 
tione omnes recipiant. » Canes removeri debent, 
ne mendici morsibus laniati detrimentum capiant. 

Salutarem fuisse, etiam in is quæ ad civilia mu- 


(1) Fleury, Histoire ecclésiastique, t. V, p. 430: e C'est la promière 
loi pénale pour la dime que j'aie remarquée.» 


Google INIVERSITY OF MISCONSIN 


sv 

nera altinent,episcoporum potenliamnonnegamus. 
Nam, utvidere est « qui lateri regis adhærebant 
vel potentia seculari inflabantur, res alienas com- 
petebant, et nullis exertis actionibus, aut convictio- 
nibus prærogatis, miseros non solum de agris, sed 
etiam de domibus propriis » ejiciebant. « Ana- 
{hematis ultione plectantur! » exclamat concio. 
« Quicumque suæ gremium ecclesiæ pelierit, incon- 
cusse permaneat »; non quod scelestos homines ec- 
clesia protegere voluit, sed sciebat plures « poten- 
tium importunia » sustinere non posse. «Si mun- 
dani principes suis legibus censuerunt, ut quicun- 
que ad eorum staluas fugerit, illæsus habeatur ; 
quanto magis hi permanere debent indemnali, qui 
patrocinia immortalis regni et cœlestis adepti sunt?» 
Jus romanum jure chrisliano vincebatur, Eadem 
de causa viduæ ac pupilli, nonnisi coram episcopis, 
judicari posse stalutum est, 

Hæc mandata, quæ legum merito nomen ferant, 
sanxit regia auctoritas. Exstat Guntchramni præ- 
ceplio ad episcopos et judices regni sui, in qua le- 
gimus: « Per hoc supernæ majestatis auctorem, 
cujus universa reguntur imperio, placari eredimus, 
si in populo nostro jusliliæ jura servamus, » 
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CAPUT SEXTUM 


QUOMODO SANCTORUM  HONORES GUNTCFRAMNUS  FUERIT 
ADEPTUS. — ILLIUS PIETAS ET SOLLICITUDO ERGA ME- 
ROVINGOS ET FRANCOS. — ANDELAI PAOTIO. 


T. Quomodo sancorum honcres Guntchramnus fuerit 
adeptus. 


Mox rex Burgundiæ sanctitatis fastigium aitigit. 
Quum Massiliæ crudelis lues sæviret, illes ut bonus 
sacerdos, jussit omnem populum ad ecelesiam con- 
venire, et rogaliones summa cum devotione cele- 
brari. » Quin etiam vigilias et jejunium indixit (1), 
« Celebre tune a fidelibus ferebatur, quod mulier 
quædam, cujus filius quarlano typo gravatus et in 
strato anxius decubabaf, accessit inter turbas populi 
usque ad tergum regis, abraplisque elam regalis in- 
dumenti fimbriis, in aquam posuit, flioque biben- 
dum dedit, statimque, restincla febre, sanatus est, 
Quod nonhabeturamedubium, ait Gregorius, quum 
ego ipse sæpius larvas energia famulante nomen 
ejus invocantes audierim, ac criminum propriorum 
gesta, virtute ipsius discernente, fateri. » Sie pri- 
mus inter Francos, ut nuper Sigismundusinter Bur- 
gundiones,cœælesteshonores adeptus est Guntchram- 
nus. Mansere sine dubio pristinæ ferccitalis indicia. 


(1) Gregorius Turonensis, lib, IX. 21, 
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Sed episcoporum voluntati ita deinceps paruit, ut 
Fredegarius seripseril: « Cion sacerdotibus ubique sa- 
cerdotis ad instar se ostendebat (1)». 

Concio, quam in basilica S. Symphoriani Martyris 
coram vietis ducibus habuit, quedam verba con- 
tinet, que a nullo adhue Merovingo pronuntiata 
mentem in cogilatione defixam declarant : « Patres 
nostri.. ecclesias ædificantes.. gentes adversas, di- 
vino opitulante adjutorio, sæpius subdiderunt. Nos 
vero non solum Deum non metuimus, verum etiam 
sacra ejus vastamus, ministros interficimus... Non 
potest obtineri victoria ubi talia perpetrantur : ideo 
manus nostræ sunt invalidæ, ensis tepescit, nec 
clypeus nos,ut erat solitus, defendit ac protegit (2). » 
Ita rex Dei providentiam agnoscit, atque, ultra 
humanas, divinas causas intuetur. 


TL. Guntchramni pietas et sollicitudo erga Mernvingos 
et Francos. 


Primus quoque, ut princeps Byzantinus, domire- 
manet, reipublicæ præsidens, militiæ curam legatis 
integram mandans. Imo, in spiritali joco delectatur 
et jocando tempus terit (3). Aliud magis mirur: Me- 
rovingorum gentem, tot commissis sceleribus, pene 
exstinctam, restaurare novoque decore ornare se- 
dulo curat. Infantes Chlotarium ct Childebertum 


(1) Fredegarius, 4. 
€; Grogorius Turonensis, lib. VIII, 30. 
6) Id. lib. IX, 20. 
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certe spoliasset patris aut fratrum effrena ambitio : 
ille contra defendit, nomine Merovingo nobiliter 
superbiens. Ne Fredegundi quidem, quam Dei et 
hominum inimicam appellaverat, insidiatur. Quam 
ob causam audi: « Filium regem habet (1). » Nihil 
illi fuit antiquius quam sui ipsius generis perenni- 
tas. «Refero tibi, exclamat, maximas gralias, om- 
nipotens Deus, qui mihi præstitisti ut videre merear 
filios filii mei Childeberti ! (2) » Non eo sermone 
prior Childebertus et prior Chlotarius usi fuerant. 
AUilli in barbara Neustria, non in Burgundia, dege- 
bant. Quæ pietas erga principes quos crudelis no— 
verca immolaveral! Ei quum detectæ fuissent 
latebræ, quibus Chlodovei et Merovei cadavera 
marcebant, in basilica sancti Vincentii juxtaproavos 
deponenda curavit (3). Regale feretrum ducebant 
episcopus Parisiensis, cuncti sacerdotes, rex Gunt- 
chramnus non fictas, ut quondam gentis suæ 
conditor, lacrymas effundens. De Chilperiei morte 
inquirere non desit (4). Hæc verba apud Aure- 
lianum, præsentibus episcopis, dixerat : « Si vivit 
Sighiberti flius, resurget fortasse gens nostra! » 
Totus in hac re per mullos annos fuisse videtur (5), 

Nec minus Francos supra celeros Germanos, 
quam Merovingos supra ceteros Francos ponere in 
animo decretum habebat. Paulum abfuit quininte- 


(1) Gregorius Turonensis, lib. VIL, 14. 











€) Id, lib. IX, 41. 
3) 1. VII, 10. 
G)1d., lib, VII, 21. 
C) 14, lib. VII, 4. 
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gram Galliam sub imperium ditionemque suam 
mitteret. Visigothis præcipue infensus erat, quod 
Septimaniam retinebant, mort neptem Ingundem 
tradiderant, et arianæ religionis asseclæ erant. 
Quos quidem «horrendos Gothos » appellabat (1). 
Fatales exitus habuit bellum ter quaterque renova- 
tum. Francorum ensis, ut ait Guntchramnus, te- 
pescebat. Iratus ille nunquam Visigothorum lega- 
tos admisit (2). Adversus Britannos susceptum bel- 
lum magna clades secuta est (3). 


JL. Andelai Pactio. 


Gun(chramnus Francorum regum primus haberi 
volebat. Ab ea sententia non abhorrebat Gregorius 
Turonensis.At Fredegundis contra nitebatur ne ubi- 
que Burgundiæ auctoritas prævalerel. Raukhingus 
se Chlotarii regis filium esse jactabat regnumque 
Campaniæ , instigante noverca, affectabat. Tum ma- 
gnum coneilium convocavit Guntchramnus. Nempe 
scripsit Austrasiæ regi : «Moræ omnes abscedant ; de 
republica etde vita nobis est consulendum (4), » Chil- 
debertus cum metre et sorore patruo obviam ivit. 
Suum omnes regem comitabantur antistites qui 
Austrasiæ et Burgundiæ episcopales sedes cbtine- 
bant. Apud Andelaum, in Lingonensi diœcesi, sy- 


(1) Gregorius Turonensis, lib. VIII, 30. 
ib. IX, 20. 
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nodus habita, atque ecclesiastica auctoritate regia 
fœdera firmata sunt (28: die novembris 587), 

Andelai pactio eo diligentius examinandaest, quo 
minus dubitandum eam apud Germanas gentes 
primam esse pactionem, quæ litteris mandata fue- 
rit(4).Nunquam antea diremptæin concione politien 
tanti momenti res quæ ad duo regna pertinerent. 
Quæ sequuntur præcipue animadverlimus : 

4° Lis diuturna et adhuc sub judice, de Morgen- 
gaba inslituta, post viginti annos decernitur 
(A.C. 568). Quidquid Chariberti et Galsuinthæ 
fuerat, exceptis Cadurcis, Guntchramno conces- 
sum. Hæc sententia satis monstrat quanta fueril eo 
tempore Burgundiæ potestas, quæ pene totum Gal- 
liæ meridiem sibi vindicabat. 

2 De hereditate nihil providerant Chlodoveus 
(A.C. 511), Chlodomerus (A.C. 324), Theodebaldus 
(AC. 353), Chlotarius (A.C. 861), Charihertus (4.C. 
567): inde tot cruentæ disceptationes, tot admissa 
facinora. Primus inter Merovingos, Guntchramnus 
principum successionem curavit, quia primus quid 
regnum esset intellexit. Edixit, si prior sine filiis 
vita migraret, Burgundiam Childeberto et posteris 
obventuram (àn éntegritatem , jure perpetuo). Avo et 
patre admodum dissimilis, Theodebertum et Theo- 
dericum, ipsamque Brunichildem, si se vivo Childe- 
bertus morti succumberet, ut pius pater, tueri de- 
buit. « Ja ut, adjecit, regnum patris eorum sub 
omni soliditate possideant. » 


(1) Gregorius Turonomsis, lib. IX, 10. 
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3° Fidelium sive leudum inconstantia, uno abhine 
seculo, Francorum regna, Austrasiam præcipue, 
turbabat. Qui quidem Merovingos principes, prout 
libido aut ambitio decreverat, adibant vel desere- 
bant. Theodoricus, Chilpericus et Sighibertus ne 
milites quidem jurejurando obstrictos habebant. 
Recentius Boso omnes ætatis reges tueri dein pro- 
dere visus est. Refrenandam licentiam arbitratus 
est Burgundiæ rex scripsitque : « Leudes ill, qui 
domino Guntchramno (necnon domino Sighiberto) 
sucramenta primitus præbuerunt, et si postea con- 
vincuntur se in parle alia tradidisse, de locis ubi 
commanere videntur, convenit ut debeant remo- 
veri. » 

4 Illius inconstantiæ opportunissimum reme- 
dium beneficiorum perennitas. Quod lege Gondo- 
baldus providerat (1), pactione sanxit Guntchram- 
nus. « Quidquid antefati reges fidelibus suis 
contulerunt aut adhuc conferre cum justitia volue- 
rint, s{abililer conservetur. Et quidquid unicuique 
fidelium in utriusque regno per legem et justitiam 
redhibetur, nullum præjudicium patiatur, sed liceat 
res debitas possidere atque recipere. Et si aliquid 
euicumque per interregna sineculpa sublatum est, 
audientia habita, restauretur. » Normalem restitu- 
tionis annum elegit Guntchramnus, scilicet A.C. 
561, quo Chlotarius obierat. 

5° Non omittendum hoc decretum : « In utroque 


QG) Tit. I art.3. 
@)Gregorius Turonensis, lib. VII, 44. 
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regno utriusque fidelibus, tam pro causis publicis 
quan privalis, quicumque voluerit ambulare, per- 
vium nullis temporibus denegetur. » Tum enim 
primum Burgundia quid commercium et ipsa hu- 
manitas peteret intellexit. 

6° Vicit societas apud Andelaum, vicitetiam regia 
auctoritas. Boso, Raukhingus, Berthefredus et 
Ursio, omnium legum contemptores, capite dam- 
nati. Dehinc non audita est hæc vox Ægidii : « Sci- 
mus salvam esse securim, quæ fratrum tuorum 
capilibus est defixa : celerius tuum librabit defixa 
cerebrum. » Quin eliam Romani duces Lupus et 
Dynamius, qui in Burgundia exsulaverant, Austra- 
siæ invitæ redditi. Victa Austrasia, victa barbaries! 

Per decem annos, Gallia quievit. Rex Burgundiæ 
primus, vere regis nominedignus, justitiam et leges 
præ se ferens, generale patrocinium exercebat, 
Sine eo quidquam ne inchoatum quidem (1). Sæ- 
pius mittuntur nuntii atque episcopi, inter quos 
noster Gregorius, qui regis sententiam referat (2). 
Rege approbante, Austrasii fædus cum Wisigothis 
et cum Langobardis icerunt (3), 

Non idcirco credendum est duorum regum ami- 
citiam nunquam fuisse turbatam. Ingenio Bruni- 
childis et scientüs Fredegundis pariter Guntchram- 
nus diffiidebat. Obscurabatur interdum illius intelli- 
gentia (4). Neustriæ regina, quasi altera Medea in 

11) GregoriusTuronensis, lib. IX, 16. 
@) 1d., ibid., 20. 


G)1d., ibid., 29. 
(4) 1d., lib, Yn, 7. 
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lenues auras evanescens, e manibus Guntchramni 
aufugicbat (1). Adde quod Ballomeris filios super- 
stites reformidabat, presertim quum Mauricius im- 
perator comitem Syagrium Galliarum patricium 
appellavisset (2). Attamen non mediocrem laudem 
adeptus est, duas mulieres infensissimas a crueuto 
duello prohibens. 

Non tantum ad præsens, sed etiam ad futurum 
tempus spectabat. Discordias minuendi causa, 
Parisios venit, rogante venefica, quam metuebat, 
Fredegunde. Chilperici filium sancto lavacro obtu- 
lit. « Quem excipiens, Chlotarium vocitari voluit, 
dicens : crescat puer, ac tali potentia polleat, sicut 
ille quondam cujus nomen indeptus est. » Indi- 
gnanti Childeberto se excusabat : « Quod  debet 
exsequi omnis Christianus, feci » (3). 

Dixeralantea : « Dabo Chlotario, si eum nepotem 
meum esse cognovero, aut duas, aut tres in parte 
aliqua civitates, ut nec hic videatur exheredari de 
regno meo, nec huic inquietudinem præparent que 
isti reliquero (4). » Sentenlia valde politica, et tum 
primum a Merovingo excogitata. 

Mortuus est jam senex (A.C. 593), quum duo 
et triginla annos regnasset. Sepultus Cabilloni, ubi 
tamdiu commoratus erat, in Sancti Marcelli mona- 


€2) Gregorius Turonensis, lib. X, 21. 

(3) Fredegarius, 6. 
() Gregorius Turonensis, lib. X, 28 

() Id, lib, IX, 20, 
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sterio quod, Agauni ad instar, donis cumulatum 
struxerat (1). 

Nisiillustre, certeutilefuit Guntchramni regnum. 
Quippe Burgundiam a belli furore, Francos a Lan- 
gobardorum et Saxonum irruptione, Austrasiam et 
Neustriam a mutuis injuriis defenderal. » Multum 
ad humanitatem servandam, ad frangendam bar- 
bariem stabiliendamque Francorum gentem con- 
tulerat. 


(1) Fredegarius, 14. 
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CAPUT SEPTIMUM. 


QUID BRUNICHILDIS IN AUSTRASIA, BURGUNDIA INSTIGANTE, 
FECERIT. — GREGORIT MAGNI PAPE EPISTOLÆ AD BRUN 
CHILDEM, IN BURGUNDIA COMMORANTEM, SCRIPT Æ. —QUID 
SIBI PROPOSUERIT BRUNICHILDIS. 


TL. Quid Brunichildis in Austrasia, Burgundia instigante 
fecerit. 


Childebertus junior, Guntchramni, ut Andeli 
pactio ferebat, filius adoptivus atque heres, dus 
natos, Theodobertum Suessiones, Theodorieum C- 
billonum misit, ut Francis atque Burgundionibus 
æque satisfaceret. Profectain Burgundiam cum ne- 
potesuo Brunichildis. Illa,cujus nomenet facta non 
semel in noslra disserlalione memoravimus, jan 
pon erat «hæc puella elegans, venusta adspectu, 
honesla moribusque decora , prudens concilio et 
blanda conloquio (4)», quam celebrant Gregori 
Turonensis annales. Sæpius, ut ei quondam expro- 
bravit Germanus, Parisiensis episcopus,«cupiditate, 
quæ radix est omnium malorum, et iracundis, 
quæ sensum aufert prudentiæ (2) », abrepta, mulla 
facinora admiserat. Allamen, quum in Hispanis, 
unde oriunda erat, inter Gothos, belli pacisque ar- 


(1) Gregorius Turonensis, lib. IV, 27. 
12) Script. rerum Franc. &. IV, 80. 
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tes haugissel, maguas semper cogilationes animo 
volvebat. Imperium romanum, cujus ultima vesti- 
gia non aboleverat barbaries, intuebatur atque ad- 
ministrandi regni sibi exemplar proponebat. Digna 
erat, si ad intelligentiam tantum spectas, a qua ci- 
vilem cultum Germani acciperent. Feminæ promp- 
tum, audax atque vastum ingenium. Verum diu 
hæ naturæ dotes supervacaneæ fuerunt. Quippe 
feroces Austrasii,quum illa inter densas bellatorum 
turmasirrueret,clamitabant : «Recede, ne teungulæ 
equorum nostrorum cum lerra confondiant ! » (1) 

Sciebat cultiores esse mores Burgundionum et 
Romanorum qui Araris et Rhodani vallem incole- 
bant. Novis provinciis nixa, Francos indociles atque 
contumaces se domituram sperabat. Dum Gunt- 
chramni hereditatem tam viriliter adit, en Frede- 
gundis densis ramorum frondibus milites suos ve- 
lans, subito occursu in Austrasios fertur (2). Fusa 
adversa acies. Suessiones Neustriæ ditioni subjun- 
guntur. Verum Brunichildis Barbarorum regi- 
nam ultra progredi vetuit. Plura ausa est in victos 
Austrasios, Ea instigante, latæ a Childeberto leges 
que cum infausto fremitu acceplæ sunt. Ut inces- 
tum, qui um maxime sæviebat, refrenaretur, pro- 
visum. Decreti verba memoriæ digna : « Qui edic- 
tum nostrum ausus fuerit contemnere, in cujusli- 
bet judicis pago primitus admissäm fuerit, ille ju- 
dex solatio collecto ipsum raptorem occidat. Et si 


11) Gregorius Turonensis, lib. VI, 4. 
(2) Gesta Francorum, 36. 
D. 6 
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ad ecclesiam confugium fucrit,reddatur ab epissopo, 
et sine ulla precatione exinde separentur. Certe si 
ipsa mulier postea raptori consenserit, ambo pari- 
ter in exsilio transmittantur. Et si foras ecclesiam 
capli fuerint, ambo pariter occidantur, et facultates 
illorum parentibus legilimis dentur, et quod fisco 
nostro debetur, udquiratur. » Jus Gondobaldum 
ultra Vogesum translatum (1). « De homicidiis vero 
ita jussimus observari, ut quicumque ausu temera- 
rio alium sine causa occiderit, vilæ periculum feria- 
tur, et nullo pretio redemptionis se redimat aut compo- 
nat ». « De furibus et malefactoribus ita decrevimus 
observare, ut si quinque aut septem bonæ fidei ho- 
mines absque inimicitia inlerposila criminosum 
cum sacramenti interpositione esse dixerint, guo- 
modo sine lege involavit, sine lege moriatur. Et si judex 
comprehensum latronem conviclus fueril relaxasse, 
vitam suam amittat, et hæc disciplina in populo 
modis omnibus observetur. » Durior lex, Draconis 
digna, mortem undique intentabat. Expressa erat 
ad effigiem Brunichildis quæ, moræ impatiens, re- 
bellantes terrore compescens, justitiam iraacuebat, 
et romanos ultionis ministros adhibebal. Austra- 
siam, id est, ut vere loquar, Germanam gentem 
condere, magnæ molis eral. Immensi hujus operis 
artifex, ut qui maxime, fuit Burgundia. Que qui- 
dem diuturnam præceptionem tum primum susces 
pit: Austrasiæ prima magistra Brunichildis. 





{E Vide Titulurm 





Got 1gle REG 


“0 — 

Guntchramno multo superior, itinera per sylvas 
agrestesque locos faciebat, nedum intercluderet. 
Diu usurpata in septentrionali Gallia ea vox « Bru- 
nichildis iter» (1). Amplas et magnifcas vias, Bur- 
gundiæ viis non impares, struere in Austrasia ges- 
tiebat. 

Moritur Childebertus (A. C. 596). Theodoberto 
Austrasia el Germania concessæ ; Theodorico Bur- 
gundia et Alsalia. Brunichildis providentin in 
Germaniam aditus Burgundiæ patebat, ut barbaries 
facilius coerceretur. Ipsa tamen pluribus annis in 
Metensi urbe commorata est. Fredegundi, more 
barbarorum irrumpenti, cum uepolibus obstitit. 
Pugnatum est apud Latofaum, inter Suessiones et 
Laudunum. Tres reges hine illine interfuere. Victi 
Austrasii et Burgundiones: Parisii à Chlotario ju- 
niore adquisiti. Verum Athanagildis filia, iterum 
propulsis Avaribus, iterum Galliam atque humani- 
tatem servavit. 

Quum e vita, utconviva satur, Fredegundis reces- 
sisset(A. C. 597), in Austrasios crudeliter sævitum 
est a Brunichilde. Dux Wintrio, qui regno, ut 
Raukhingus, viam affectabat, ejus mandato periit, 
Extemplo audax anus Theobobertiditione expellitur, 
Diu sola inermisque in Campania erravit.Sed men- 
dicicujusdam ministerio Burgundiam ingressa est. 
(A. C. 899). 


(4) Chaussées de Drusehaut, 
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IL. Gregorii Magni Papæ epistolæ ad Brunichildem, in 
Burgundia commorantem, scriptæ. 


Dissimulavere injurias avia et nepos. Novo icto {æ- 
dere, Burgundiones et Austrasii incesserunt in Neus- 
trios quos jam non Fredegundis artificia protege- 
bant.Consertæ manus apud Doromellum, in pagoSe- 
nonico (A. C. 600). Flumen cadaveribus oppletum, 
undæ cæde rubefactæ. Fama percrebuit angelum 
evaginato gladio, Chlotarit exercitus insecutum 
esse. Maxima relata a regina victoria. Fredegundis 
nalum morti tradere poterat Brunichildis. Maluit, 
inita pactione, Burgundiæ, imperium dilatare. No- 
bile Gunthramni regnum usque ad Oceanum, trans 
Sequanam et Ligerim, extensum. Theodoberto pars 
minor, Dentelini ducatus scilicet,obvenit. Duodecim 
tanlum pagi intra Sequanam, Isaram et mare po- 
siti, Chlotario manserunt. 

Hæc inopinata moderatio et continentianondum 
ab historicis intellecta est. Qnippe animum non at- 
tenderunt ad epistolas quas Brunichildi scripsit vir 
illustris. 

Gregorii Papæ, qui Sancti et Magni cognomini- 
bus fuit honoratus, immensa fama a locuplete auc- 
Lore nunc celebratur (1). Nobilissima et antiquis- 
sima Aniciorum familia oriundus, inceptum sibi 
proposuit dignum Roma et senatu qui, quod 


(1) Vide: Montalembert, Histoire des Moines d'Orcident, 1. H,lib.Y, 
e.1. 
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prius orbis erat, urbem fecit. Quum religio chris- 
tiana in Orientis partibus, gliscente hæresi et flu- 
rente, licet nondum cognito Mahometo, ruinam 
traheret, ille oculos et mentem ad Occidentem diri- 
gens, novam Romæ imperium constituere decre- 
vit. Neque ei spes deerant : jam fere nullos ha- 
bebat Arius sectatores. Catholicam fidem ubique 
amplectebantur Germani qui [ialiam, Galliam His- 
paniamque occupaverant. Franci, quanquam bar- 
bari, catholicorum nomine gloriabantur. Augenda 
hæc sacra semina intelligens, occiduis genlibus que 
falsa numina adorabant non bellum, sed evange- 
lium inferre destinavit. Quum ipse Romæ retentus 
martyrum gloriam sibi quærere non posset, minis- 
tros dignos qui eam assequerentur, quorum haud 
dubie principem Augustinum, elegit. 

Sed quomodo, non dicam victoriam, sed ipsum 
sancti belli locum attingerent chrislianæ religionis 
heroes? Pontifex Maximusad Burgundiam respexit, 
que Italiæ contermina, tune ab Anglia, aucta recen- 
ter dominatione, exiguo tantum frelo separabatur, 
Potens Brunichildis Galliæ itinera Augustino vel 
reserare vel claudere ad libitum suum poterat. Quin 
etiam, quum in regione, cui imperabat, religio 
maxime vigerct, saccrdotum exercilus incremento 
novaretur. Inde hauriendum viaticum, ignotarum 
gentium et locornm nolitia, vota et preces non con- 
temnendæ. Quæ quum provido animo intellexisset, 
scripsit Gregorius Burgundiæ episcopis et patriciüis, 
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dein regibus, postremo ipsi Brunichildi (1). Au- 
gustious monachus reginæ auspiciis arduum in- 
ceptum inchoavit. 

Mox emendandam Burgundiam curavit Grego- 
rius. Pallium Virgilio Arelatensi et Syagrio Augus- 
todunensi concessit. At Candidum presbyterum, 
rectorem patrimonii, quod in provincia possidebat, 
Dynamii patricii loco designavit. Vitia quibus Gal- 
liæ ecclesia laborabat denuntiavit. Non otiosa erat 
Brunichildis fides. Ecclesiam in Sancti Martini sub- 
urbano Augustodunensi atque monaterium ancil- 
larum Dei, necnon xenodochium struebat. « Qua 
de re, et ut nos bonis vestris in aliquo participes 
haberemus, ait Gregorius, privilegia locis ipsis pro 
quiete et munitione illic degentium, sicut voluistis, 
indulsimus (2). » Non religioni tantum, verum 
etiam gerendæ reipublicæ studebat. Composita in- 
ter Francos et Græcos pace gaudet. Codicem ro- 
ganti Brunichildi mitlit « quia, refert, boni vestri 
studii esse participes festinamus (4). » Et, quod 
poius eral, precepta de exercendo imperio oppor- 
tunissima mandat : «In regni regimine, virlus jus- 
titia et potestas eget æquitate, nee ad hoc alterum 
sine altero possil sufficere (5). » Crediderim illa non 
irrita fuisse consilia. Testem adhibebo Chlotarium 


{1) Gregorii Papæ Epistolæ, lib. V, 51. 


€) Id. lib. XL, 8. 
(8: Id. lib, IX, 
(4) Id, 





@) Id, 
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regni magna parte, non tamen vila privatum : immo 
Chlotarius Meroveum ,Theodorici,filium sacris undis 
immersit. Audi sinceras, ni fallor, pontificis laudes : 
« Turbas gentium laudabiliter gubernatis(1).—Effera 
corda gentium providi gubernalis arte cons: in 
mediüs hujus mundi fluctibus, qui regentis animos 
turbulenta valent vexatione confundere. Præ aliis 
gentibus gentem Francorum asserimus felicem, 
quæ sic bonis omnibus prædilam meruit habere 
reginam »(2). 


III, Quid sibi proposuerit Brunichildis. 


Operæ pretium est dignoscere quid voluerit Bru- 
nichildis. Si ea que diffudit Fredegarius, Burgun- 
diæ monachus, sine quo illorum temporum memo- 
ria‘pene abolita foret, vera fatemur, non est quod 
ambigamus. Reginæ animo penitus insitum erat 
desiderium totas Gallias sui uniusdominatione sub- 
jiciendi. Hæec illius prima esse debuit cogitalio ; 
Hispania enim ab uno Visigolhorum principe regi 
consueverat. At quantum ab Hispania Galliæ dif- 
ferebant ! Ecquod vinelum esse poterat Aquitaniæ, 
Neustriæ, Austrasiæ et Burgundiæ ? Divisi inter se 
utilifate ac moribus Franci. Burgundia sui ipsius 
admodum dissimilis : ultra Lugdunum Romani, ci- 
&ra Barbari dominabantur. Ergo Burgundia vinelo 
egebat, nedum ipsa vinelum essel! Restabat tan- 
tummodo, ut Brunichildis Sequaniam, Lugdunen- 


(1) Gregorii Papæ Epistolæ, lib. IX, 417, 
(2: 1d., lib, XI, 6, 
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sem et Provinciam quam prudentissime adminis- 
traret. Si res vere æstimavisset, maluisset ceteris 
exemplo esse quam lerrori. Non imperatrix, sed 
magistra,quodgloriosiuseral, Gérmanorum exstilis- 
set. Non ætatis suæ imprecationes, certe meruisset 
posterorum admirationem, Quod mediocre Gunt- 
chramni ingenium animadverteral, non dijudicavit 
Brunichildis mens acerrima. 

Alterum subjiciebatur, scilicet ut christiana fides, 
arctis adeo finibus contracla, secundum vota magni 
Gregoriü, sine fine dilataretur. Nobile prorsus in- 
ceptum, pielale, non violentia perficiendum. 

Tertio, pecunias ab unoquoque, sive Romano, 
sive Burgundione, sive etiam Franco, exigere de- 
crevit. Justum sed periculusum placitum erat. 
Quippe barbari ab annuo tributo abhorrebant. 
Vectigal apud eos servitulis indicium, non erat so- 
cietatis fundamentum. Hanc opinionem alte repos- 
tam infirmandi causa, oportebat ærario parcere, nec 
vectigalia temerariis largilionibus efflundere. Immo 
vitanda aviditatis atque avaritiæ accusatio, qua ma- 
jore princeps laborare non potest. Si contra, sa- 
pienti usu, quid ad augendam populorum felicita- 
tem publicum tributum valeret demonsiraretur, 
paulatim fractam aut immiautam indignationem 
secuta esset benevolentia aut patientia. Non ea fuit 
Brunichildis ratio. Optime dixit illustris magistra- 
tus : « Jus fisci invocabatur; fisci autem bona, 
prout decreverat libido, dissipabat! (1) » 





(4) Montesquieu, Esprit des Lois, lib. XXXI, c. 1. 
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Quarta erat conditio. Regina, que inter sævas 
Francorum seditiones lot annos degerat, Leudes at- 
que Akrimannos, ultra modum superbientes, debel- 
lare cupiebat. Illam non convicia, non minæ, non 
enses terrebant. Feminæ fortitudinem quis non 
miratur? Sed nimis imperiosa erat et impotentia 
odia inexpiabilia concitabat. Ea forsan suadente, 
Andelai paclione provisum, ut qui regum benef- 
cia acceperant, vere fédeles perstarent. 

Quinta addenda res erat. Quantum Germanos 
contumaces et barbaros homines detestabatur, tan- 
tum Romanos dociles et fere byzantinis moribus 
assuetos, alioquin (ne injustus videar) scientia ci- 
vili atque militari eruditos, diligebat. Honores et 
largitiones captabat adulantium pessimum genus. 
Paulatim magistratus, domi militiæque, Romanis 
dati, dum Germani turpiter excludebantur. Pru- 
dentiorem sese præbuerat Theodoricus, quum im- 
peria, æqua partilione, duabus gentibus divideret. 
Brunichilde imperante, Romani duces, comites, 
patricii, majores palatü, fere reges fuere. Franci 
Bertoaldi et Romani Protadii inimicitias narravit 
Fredegarius(1). 

Sextum est, quo enumeratio concludetur. Gunt- 
chramnus, ut vidimus, immensam auctoritatem 
episcopis, in synodo frequenter congregalis, lar- 
gitus erat. Id reginæ non placuisse manifestum 
est. Quippe quæ tanlum semel concilium apud 


{1} Vide Fredegarium, c. 18-20 
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Cabillonum indixerit, Quam ob causam indixit? 
Crediderim, ut Maximo Pontifci satis faceret. Ille 
enim habendam esse synodum dictitabat, ut cas. 
tigarentur sacerdotum mores, Sed venerandum 
episcoporum senatum, religionis specie convoca- 
tum, ultionis ministrum adhibuit, Viennensis an- 
listes erat Desiderius, non indignus Aviti successor 
et heres. Neque enim litteras nesciebat, Fortasse, 
profanorum studiorunm illecebris irretitus, religio- 
nem Ciceroni posthabuerat. Nempea Gregorio vi- 
tuperatus, ne dicam lacessitus fuit, perinde quasi 
grammaticæ nimis incumberet, Brunichildi jam- 
dudum invisus erat, quod non minus virtuti quam 
litteris deditus, regis Theodorici aut ipsius Bruni- 
childis mores condemnare audebat. Mortuus, pluri- 
bus abhine annis, venerabilis Syagrius. Aridius, 
Lugdunensis episcopus, unus ex Romanis illis qui 
regum viliis, ambitionis causa, parcebanl aut fave- 
bant, Desiderii accusator exstitit. Ceteri episcopi 
Aridio assensi sunl ; ejectus a sua sede Desiderius 
exsulavit, 

Heæc iniquitas futuras violentias præsagiebat. De- 
cessit Papa Gregorius, neque deinceps audiit Bru- 
nichildis, « virtutem justitia, potestatem æquilale 
egeres (A. C. 604). 
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CAPUT OCTAVUM. 


S. COLUMBANUS MONASTERIUM APUD LUXOVIUM CONDIT, — 
COLUMBANO PRIMORES BURGUNDIÆ FAVENT, EPISCOPI 
ADVERSANTUR, — CORRUIT BURGUNDLE DOMINATIO. 


T. S. Columbanus monasterium apud Luxouum condit. 


Plura dicenda sunt de viro inclyto, Brunichildi 
ut nemo infenso, qui, licet extraneus, Burgundiæ 
honos, post tot elapsa secula, in æternum manet. 
Natus erat illein Hibernia, media Scotorum gente 
quæ, ut ait Jonas (1), absque reliquarum nationum 
legibus vivebat, verum, christianæ fidei recenter 
addicta, nova religionis et civilitatis semina non in- 
grato solo excolueral, 

Ab ea {erra, quæ non immerito Sanctorum Insula 
appellata es!, repente surrexere, veluli ad $. Patricii 
nutum, monachorum agmina. Quorum pietali nul- 
lum impedimentum obstabat: quippe, in extremo 
Oceano posili, bello omnino vacabant, Inerat in eo- 
rum mente ac vultu nescio quid Druidarum babitui 
ac dignitati simile, Ceterum Celtæ erant, religionis 
ac libertatis æque amantes. 

Hos fonles hausil Columbanus. Miro ingenio 
præditus, civium suorum nullo inferior fait. Magnæ 





‘1 Acta Sanctorum ordinisS, Benedicti : Vita S. Columbani abbatis, 
auctore Jona, monacho Bobiensi fere æquali, — T. 4, p. 2. 
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et multæ cogilationes in animo inquieto versaban- 
lur. Angustæ insulæ limite infelix æstuabat ; con- 
tinentem invisere atque pervadere desiderabat. 
Etenim sciebat illic numerosas esse gentes, su- 
perstitionibus deditas. « Germanorum ero Apos- 
tolus! » tacitus reputabat. Ex Hiberniæ illece- 
brise expediens, duodecim comitibus stipatus, 
navigavit in Galliam, «ubi tune vel ob frequentiam 
hostium exterorum, vel ob negligentiam præsulum, 
religionis virtus pene abolita erat (4). » 

Religionis restitutio, nobile inceptum erat, sed 
quam arduum! Qua sibi viam in barbara regione fa- 
ceret? Ardebat, Fredegunde imperante, atroci bello 
Neustria. Austrasia, perpetuis Germanorum moti- 
bus ruinis, erat oppleta. Erravit diu Columbanus, 
barbariæ aditus tentans, neque inveniens. Tandem 
quæsitas fauces, qua se in Germaniam insinuaret, 
reperit. Burgundiam, quæ inter Neustriam et Aus- 
trasiam sila, tanti momenti ad suscipiendum mi- 
nisterium erat, ingressus est. À rege Guntchramno 
comiter acceptus. Qui, ut pius erat, a Columbano 
petit, « ut intra terminos Galliarum resideret, nec 
ad alias gentes transiret. Omnia quæ posceret se pa- 
raturum, » «Si Christi, ait, crucem tollere et ipsum 
sequi desideras, potioris eremi sectare quielem. » 

Ergo solitudinem, non quamlibet tamen, sed 
qu& ad vola perficienda maxime conferret, petivit. 
«Erat vasta eremus Vosegus nomine, in qua cas- 


(1) Jonas, 
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Lrum erat dirutum olim, quod antiquorum traditio 
Anagrates nuncupabat. » Hic, ut veteres prophetæ, 
antequam operi ineumberet, meditabatur. Sæpius, 
inter ferarum ululatus, audit Germanorum voces, 
quiin vicinia latrocinium exercebant. Alter Orpheus 
fera corda non solum luporum vel ursorum, sed 
eliam, quod ea ætate multo difficilius fuit, hominum 
mulcebat. Sic paulatim aucta est monachorum con- 
gregatio, quæ ex Scotis, ex Romanis et Francis, 
veræ religionis auspicio undique conglobatis, con- 
stabat. ÿ 

Quum res tam prospere succederet, et desertum 
frequentaretur, monasterium struere decrevit, quod 
totius Austrasiæ perfugium et gymnasium foret. 
« Invenit castrum frmissimo munimine. Prisca 
tempora Luxovium nuneupabant: ibique aquæ cali- 
dæ eultu eximio constructæ habebantur. Imaginum 
lapidearum densitas vicina saltus densabat, quas 
cullu miserabili rituque profano paganorum tem- 
pora honorabant » (1). 

Quanta fuit Columbani lætitia, quum idolisignem 
intulit et sacras ædes profanis ædibus suffecit ! «Ad 
ejus famam plebs undique convenere, et se cultui 
religionis dicare curabant; ita ut plurima mona- 
chorum multitudo adunata vix unius cænobii colle- 
gio consistere valeret. HE nobilium liberi undique 
concurrere nitebantur, ut et spreta phalaramenta 
seculi, et præsentium pompam facultatum contem- 
nentes, æterna prœæmia caperent.» Res mirabilis 

4) Jonas, 17, 
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dictu ! dum Romani sæpius solitudinem et Columba- 
num aversabantur, Franci contra magnopere ex- 
petebant. Liberum Scoti presbyteri ingenium plus 
apud truces Germanos qui Mosellæ ripis veniebant, 
quam apud imbelles Romanos qui Rhodani Araris- 
que littora liquerant, valebat. Noverat magnus ille 
virartem Barbarorum mentes domandi. Non semper 
Luxovii commorabatur, verum Anagrates et Fon- 
tanas, recentiusædificata monastleria, invisebat, nec 
raro sylvarum lenebris meditabundus latuit. Si 
fratres ægrotabant, si in periculum messes adductæ 
erant, ex improviso apparebat, febres atque imbrem 
fugabat, laudi perenni præsidens. Normam instituit, 
severam admodum, quam non fulisset Provinciæ 
mollities, quippe strictam obedientiam, silentium 
perpetuum, durum jejunium, iteratas preces, etiam 
flagelli verbera præscribebat. 


IL, Columbano primores Burgundiæ favent , episcopi 
adversantur, 


Burgundiæ primores statim Columbano faverunt. 
Erat dux quidam, nomine Waldelenus, qui regioni 
inter Juram atque Alpessitæ imperabat.Quum sobo- 
lem non haberet, valde contristabatur. Quadam die, 
Vesontione profectus, Luxovium venit præpotentis 
monachi preces imploraturus. Ille respondit : « Si 
primogenitum Deo et piæ vilæ in hoc monasterio 
eonsecrare vis, explebuntur lua et tuæ conjugis 
vola: proles vobis numerosa continget. » Accepit 
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dux jusjurandum. Traditus deinceps Columbaro, 
ut res pacta era, primogenitus : Donalus appella- 
tur. Qui, quum adolevisset, sancli abbatis non infi- 
mus discipulus exstitit. Vesontionis episcopus , 
Sancti Pauli monasterium, Luxovii ad instar, in 
natali urbe inslituit. Flavia, ejus mater, virginibus 
Jussanum Monasterium destinavit. Frater Ramele- 
nus, ducis dignitalem adeptus, Luxovii coloniam in 
Romanis monasterium deduxit. Consobrinus Wal- 
delenus {nomen patris acceperat), Luxovium lin- 
quens, Besuensem abbatiam non longe ab Arari 
condidit. À duce Amalgario Bergiliarum prope Du- 
bin, ab ingenuo adolescente Ermenfredo Cusantiæ 
abbatie exstructæ. Sequanorum Æduorumqueregio 
superior, Francorum ineursionibus vastata, iterum 
incolas et culturam novit, Varascorum gens ferox et 
superslitiosa,quæ Rhenum una cum Burgundioni- 
bus transgressa Dubis ripæ insederat, christianos 
ritus accepit. Ultra Helvetiæ occidentales terminos 
monachi Luxovienses ierunt: testes, inter mullos, 
Ursicinus, Hibernus fortasse, Germanus Grandi- 
vallensis et Wandregisilus, certe Austrasii, 
Longum tempus intermissum est, antequam ipsi 
Austrasii in Austrasinm monachorum colonias de- 
ducere auderent. Neustria prior Luxovienses pres- 
byteros habuit, Fontanellam Wandregisilus, Gem- 
metici Filibertus condidere, et Francos, quibus 
Oceanilittoraabundabant, excoluerunt. Sancta Fara 
et fratres, Agilus, Frobertus, Bercharius, Sancta 
Salaberga, non minora benefcia rudi Cawpaniæ 
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contulerunt. Quorum omnium conatibus favitFran- 
eusAudoenus, Columbani æmüulus, primum Resba- 
censis abbas, dein Rotomagi episcopus. Septentrio- 
nalem Galliam adiït audax Walaricus qui Leuco- 
naum, ubi Samara in Oceanum influit, ædificavit. 
Non procul, Centula a Richario stabilita, longius 
ab Audomaro Sancti Bertini celebre cæncbium. 

Tandem et Vogesum transierunt Luxovienses. 
Amatus, qui ex Agauno Luxovium petierat, a comi- 
tibus, propter eloquentiam, ut primus viam non- 
dum trilam tentaret, electus est. Ilie præpotentem 
Austrasiæ ministrum, quasi montium domioum, 
Habendi Castrum tenentem, Romaricum adivit, 
« Bona venunda, dixit, omnia pauperibus tribue et 
vade mecum. » Alque eum in Luxovii solitudinem 
traxit. Quum Romaricuscælestem Columbani doctri- 
nam plures per annos sedulo hausisset, natalem 
terram repetens, inter Habendi rudera, monaste- 
rium instituit, quod Luxovii imaginem referebat. 
Duplex fuit cænobium, viris et mulieribus, uni vero 
nobilitati permissum. 

Hoc compendio intelligi potest quid, auctore Co- 
lumbano, Burgundia perfecerit. Burgundia Neu- 
striam atque Austrasiam, vix inchoala regna, vere 
informarvit et digessit. Luxovium, quum Barbaros, 
delectu sapienter facto, undique accepisset, quo- 
cumque monachos, scilicet religionis civilitatisque 
propagalores, miltebat. Illa, duranto scptimo se- 
culo, Columbano, Eustasio et Walberto imperanti- 
bus, effecta. 


Google INIVERSITY OF MISCONSIN 


NT = 

Non est quod mireris episcopos sublimi atque 
incomparabili monacho invidisse. Etenim ex Gre- 
gorii magni litteris didicimus quam corrupta esset 
ipsius Burgundiæ Ecclesia. Non poterant ea ætale 
Galli sacerdotes magnifica hæc verba intelligere 
quæ alta voce Hiberniæ Apostolus pronunliabot : 
«“ Antiquus error, sed semper antiquior est veri- 
tas(1}. »« Si tollis hostem, tollis et pugnam; si tollis et 
pugnam, tollis et coronam ;si tollis libertatem, tollis 
dignitatem (2). » 

Ideo sacerdotes palam contemnebat atque asper- 
oabatur: « Nullas, scripsit, istorum suscipimus 
regulas Gallorum, sed in desertis sedentes, nulli 
molesli, cum nostrorum regulis manemus senio- 
rum (3). » Errabat aliqua parte vir eminentissi- 
mus : episcopis, pluribus de causis, molestus erat: 
se ipsum ac monachos patrio more tondebat ; 
Pascham 14 die post lunam martiam celebrare 
consueverat; durioribus monitis erga antistites ute- 
batur. 

Ea fuit Columbani contumacia, non, ut quidam 
voluere, rebellio. Licet Hiberniæ magistros inso- 
lenti superbia extolleret, unius Gregorii consilia 
non dedignabatur : « Responde adhuc, quæso, si 
non molestum est, quod faciendum est de mona- 
chis ullis, qui pro Dei intuitu et vitæ perfectioris 
desiderio aecensi contra vola venientes, primæ con- 

(1) Ad Gregorium Papa. 

(2) Ad eumdem. 

(3) Ad Bonifacium Papam. 

D. 7 
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versionis loca relinquunt et invitis abbatis, /ervore 
Monachorum cogente, aut laxantur, aut ad deserta 
fugiunt (1). » Neque ignorabat penes Romanos esse 
imperandi scientiam. 

Synodus ad Paschæ quæstionem dirimendam 
congregala est. Tum episcopis eloquenter scripsit 
Columbanus: « Mihi liceat cum vestra pace et cari- 
tate in his sylvis silere et vivere juxla ossa nostro- 
rum fratrum decem et septem defunctorum, sicut 
usque nune licuit nobis inter vos vixisse duodecim 
annis, ut pro vobis, sicut usque nunc fecimus, ore- 
mus ut debemus. Capiat nos simul, oro, Gallia quos 
capiet regnum cœlorum, si boni simus meriti.. 
Nolite a nobis alienos reputare ; unius enim sumus 
corporis membra, sive Galli, sive Britanni, sive 
Iberi, sive quæque gentes (2). » 

Quanta erat exquisitæ illius mentis excellentia el 
magnitudo, quum rationis et consilii compos essel ! 

Nescio quid triste sonat hæc oratio, dum preces 
sollicito pectore effundit: « Mihi liceat in sylvis 
silere et vivere juxta ossa fratrum. » Unde ortaeral 
tam subita, tam alta desperatio? 


II, Corruit Burgundix dominatio. 


« Creveral jam passim fama saneti viri in univer- 
sas Galliæ vel Germaniæ provincias (3). » Quem rex 
Theodoricus sæpe adibal. 

(1) Ad Gregorium Papam. 


€; Ad eumdem. 
(3) Jonas, 31. 
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Columbanus episcopis et Summo Pontifici sincere 
loqui assuetus, regi quid de illius depravatis mori- 
bus cogitaret non hæsitans declaravit. Eum ab 
adulteriis ad legitimum connubium retrahere vo- 
luit. Rex, sancta formidine correptus, divinoimperio 
certe obtemperasset, nisi jam inclinatam mentem 
excitasset avia Brunichildis. Quæ ut vidit Dei vir, 
Bibliorum non oblitus, ad prophetarum consuetu- 
dinem recurrit. Theodoricus novus Achab, Bruni- 
childis nova Jezabelis fuit; ipse Columbanus novus 
Elias! (1) 

Hane ut vidit non quieturam contumaciam Bru- 
nichildis, proceres, aulicos, optimates, episcopos 
jamdudum infensos in Columbanum concitavit. 

«Hinc nonnisi violenter abstrahar! » exclamave- 
rat Columbanus. Brunichildis jussu, illum Burgun- 
dio dux adprehendit atque ad Vesontionem trahit, 
Exsul « urbem arduam, sublimibus cacuminibus 
prorumpentem, » vallantemque Dubin, miratur, 
Arcem adscendens diversas et tristes de tam amato 
Luxovio suo cogitationes secum versat. Urget desi- 
derium; nihil obstat : Luxovium repetit ! Atrexira 
percitus militum manum ad corripiendum mona- 
chum delegat. Quantus mœror Columbanum affe- 
cit quum sibi his locis cedendum vidit, in quibus tot 
annos sancto ministerio deditus vixerat! Omnes 
monachi lugentes, tanquam si funeri interfuissent, 
sequebantur; sed a Theodorico edictum est, Scoti 


(1) Cf. Frodegarium, 36 ;— Jomam, 51 et 33. 
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sacerdoles magistrum comitarenlur, ceteri Luxovii 
remanerent (A. C. 610). 

Illum non sequemur totas Gallias, veluti numine 
divino, pervagantem et ubique oraculum pronun- 
tiantem :« Anle triennium, Theodorici prolem Domi- 
aus radicitus tollet atque extrahet! » (1). 

Breviter memorabimus Theodoricum, amissa Al- 
salia, Theodoberto infensum, Austrasiam, auxi- 
liante Chlotario, invasisse, et post vieloriam apud 
Tolbiacum, manus sanguine fralerno sauciasse (A. 
G. 612). Sed ipse subito periit, quum Fredegundis fi- 
lio bellum indixisset. 

Extemplo exercitus, duce amisso, dilabitur. Se- 
nex regina, quæ loli Galliæ et Germaniæ nuper 
imperaveral, a suis deserla, cum quatuor pronepo- 
tibus apud Mediomatricos remanens, non despera- 
vit. Adolescentem Sighibertum Galliæ unicum re- 
gem renuntiavit, spretis Germanorum de principe 
eligendo et de dividenda æquis partibus hereditate 
consuetudinibus. 

«Leudes et officiales se perditum iri existimantes, 
Brunichildem perdiderunt » (2). Magnam conjura- 
tionem in Austrasia atque in Burgundia ordiuntur. 
Affirmat Fredegarius Chlotarii factionem Pippini 
Landinensis aliorumque oplimatum opem implo- 
rasse. Qua de causa non ambigitur. Etenim jam 
noverant Brunichildis tyrannidem Austrasii, neque 
decreti, quod filius Childebertus tulerat, obliti erant. 


(4: Jonas, 38. 
12) Montesquieu, Esprit des Lois, lib. NXXI, 1. 
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Fortasse {id non ex certo leslimonio sed ex indiciis 
conjicimus) recentis victoriæ auspiciis legem, que 
Ripuariorum inseribitur, Theodorici nomine, condi- 
derat. Lex Theodorici non multum a Gondobaldi 
lege discrepat. Hæc vox : barones, apud Burgun- 
diones usitata hic tantum (res mirabilis admodum!) 
reperitur. Quod majoris momenti est, legitur : « De 
eo qui regi infidelis exstiterit… de vita componat et om- 
nes res ejus fisco censeantur. » Nihil simile lege Salica 
provisum. 

Ubi Chlotarium adventare regina cognovit, ad 
Borbotomagum festinans, nuntios ei de tractanda 
pace destinavit (1). At Neustrius se Francorum ju- 
dicium exspectaturum renunliat. Non ignorabat 
enim ne in regionibus quidem Rhodani res quie- 
tas esse. Farones Burgundiæ, episcopi, leudes reli- 
qui, metu et odio in Brunichildem impulsi, secreto 
eum Austrasiis conspirabant (2). Princeps erat 
Warnacharius, Major domus, Francus qui Romano 
Claudio successerat. Inceptum reginam non la- 
tuit. Sighibertum in Germaniam cum Warnachario 
misit, « ut gentes que ultra Rhenum sunt adtrahe- 
ret (3). » Dein Alboinum per indicem monet ut pro- 
dilorem interficiat. Sed laceratas et humi jacentes 
litteras puer Warnachari colligit et ad dominum 
perfert. Quibus lectis, Warnacharius regiorum in- 
fantium perniciem illico parat. Dissimulavit tamen 





(1) Frodogarius, 40. 
(a 14. 41. 
(3) 1d., 40. 
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regina, dissimulavit et Major. Ambo in Burgun- 
diam, dein in Austrasiam iter fecerunt. Inter exer- 
citus duces, ali Romauni, ali Franci erant. Ubi 
perventum ad agros,Axonæ conterminos, in qui- 
bus fusus est Attila, quum duæ acies in conspectu 
stetissent, repente, dalo signo, Austrasii Burgun- 
dionesque fugam Vogesum versus capessunt et se 
domi includunt. Diffugiunt Brunichildis et prone- 
potes. Insequitur Chlotarius Ararimque attingit. 
Adprehensum Sighibertum ac fratres ejus capite 
damnat. A comite stabulorum Herpone ipsa Bruni- 
childis capitur, dum Urbæ, ultra Juram, hæret in- 
certa, nec Romanis, nec Germanis, æque infensis, 
confidens. Conviciaet eruciatus quosinfelix regina 
passa est, primum camelo deridenda, dein indomito 
equo dilaceranda imposita, ante oculos satis subje- 
cerunt Gestorum scriptor ac Fredegarius (A. C. 613). 
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CAPUT NONUM. 


DE WARNACHARIO ET MAJORIS PALATIT IN BURGUNDIA AUC- 
TORITATE. — DE CONSTITUTIONE PERFETUA PARISIENSI, — 
LUXOVIUM INCUSAT AGRESTIUS, — ECOLESIASTICAS DIGNITA- 
TES GERMANI VINDICANT. — GERMANO CLERO ADVERSANTUR 
REX DAGOBERTUS ET SANCTUS ELIGIUS. — CONCILIUN 
CABILLONENSE. 


1. De Warnachario et Majoris palatii in Burgundia 
auctoritate. 


Victa vere vicit Burgundia. Scripsit enim Frede- 
garius : « Warnacharius in regno Burgundiæ subs- 
tituitur Majordomus, sacramento a Chlotario accepto, 
ne unquam vite suæ temporibus degradaretur» (1). 

Locupleles historici de Majoris domus officio eru- 
dite disseruerunt. Istius magistratus varia cogno- 
mina et varios casus explicaverunt. Neque eos fugit 
quomodo palatii rector,favente principum pueritia, 
regali munere ad tempus functus, sensim ad am- 
pliorem conditionem ac fortunam promotus fuerit. 
Verum nonanimadverterunt primun in Burgundia 
hanc fuisse dignitatem perfectam atque absolutam, 
Burgundiæ enim sors fuit, barbara ætate, ceteris 
Galliæ regnis viam ostendere atque instituta con- 
venientia creare. Quid, quod regia auctoritas simul 
eum Brunichildisinteritu æternum perierat? Multa 


(D Fredegarius, 42, 
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eran! dissensionum semina, quum Romani, Bur- 
gundiones, Franci, mutua invidia Araris littoribus 
flagrarent (1). Major domus, qui magnam reginam 
ejecerat, Burgundiæ vere rex suffectus est : deterri- 
mum exemplum, quod non multo post imitata est 
adolescens Austrasia. Ipsa conjuratio patricii Alethei 
qui se a regio genere Burgundionum originem tra- 
here jactabat, immensam auxit auctoritatem War- 
nacharii belli et pacis venalis arbitri (2). 

Mortuo Warnacharii, potentiorem familiam ho- 
noribus atque fortunis funditus everlere rex sta- 
tuit (3). Godinus, majoris domus filius, tyrannidem 
ut pater, affectabat. Quum novercam suam uxorem 
duxisset, Chlotarius, debilem principis auctoritatem 
firmiore ecclesiæ anctoritale fulciens, Arnebertum 
ducem,qui illius germanæ juncelus erat, illum eum 
exercilu aggredi atque interficere jussit. Fugit in 
Austrasiam Burgundio. Etiam victum hostem Mero- 
vingus reformidabat. Turpi dissimulatione usus, se 
omnia crimina oblivisci paratum esse juravit, dum 
ipse christianis legibus obtemperarel. Godinus, ut 
refert historia, conjugein dimisit, et in Burgundiæ 
regnum reversus est. Sed principis jussu, Warna- 
charii lilius apprehensus «per præcipua loca sanc- 
torum domni Medardi Suessionas et domni Dionysii 
Parisius, » deducitur. « Semper Chlotario fideliter 
inserviam », dextram ad allaria protendens, terri- 





{U Testem adhibe Fredegarium, 43, pairicii Alethei conjuratio- 
nem adversus Francos narrantem. 

C2) 14. ibid. 

63) Id, 54. 
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bili jurejurando obstrictus, iterabat. Sed regii mi- 
nistri nihil præter idoneum loeum, in quo a sociis 
separatus hoslis neci traderetur, quærebant. Irrita 
sicariorum voluntas diu remansit. « Nunc Aniani 
Jlimina apud Aurelianos, Martini apud Turones 
adeamus » dixerunt, et ad Ligerim infelicem Go- 
dinum trahunt. Vix in Carnutum suburbanum per- 
ventum erat, quum milites, irruentes illum illius- 
que comites interficiunt, 

Sie dolo de medio sublata regibus invisa Majoris 
domus potentia. Tremuit vice sua Burgundia. Quum 
Chlotarius oplimales apud ‘Tricassiam civitatem 
congregavisset, omnes negaverunt « se velle novum 
Majorem domus eligere, regis graliam obnixe pe 
tentes cum rege transigere. » 

Hanc dignitatem quum Nanthildis regina, Dago- 
berti uxor, Flaocato contulisset, inceptum male 
sucessit, nec duravit (1}. 


IL. De Constitutione perpetua Pansiensi. 


Ecce Burgundiæ major et perenvis triumphus. 
Vix in tumulo sepulta jneebat Brunichildis, quum 
Galliarum episcopi « ex evocatione gloriorissimi 
principis domni Chlotari regis in synodali concilio » 
Parisios undique convenerunt, « tractantes quid 
principis, quid saluti utilius competeret, vel quid 
ecclesiasticus ordo salubriter observaret » (2). 


(1) Consule eumdem Fredegariam de Flocati Brand Majoris- 
domus et Willibadi Burgu 

12) Vide Lehuërou, Hisoire des Insti Se Sn en du 
gouvernement des Mérovingiens, jucqu'à l'édit de 615. 
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Ecclesia, Burgundia incitante, imperium affecta- 
bat. Quid de se ipsa decréverit attente perpenda- 
mus: « Ut decedente episcopo, in loco ipsius ille 
Christo propitio debeat ordinari, quem metropoli- 
tanus, a quo ordinandus est, cum provincialibus 
suis, clerus vel populus civitatis, absque ullo com- 
modo vel datione pecuniæ elegerint » (1). 

« Ut si quis clericus quolibet honore munitus, 
contempto episcopo suo, ad principem, vel ad po- 
tentiores homines, vel ubi et ubi ambularit, vel 
sibi patronos elegerit, non recipiatur, præter ut ve- 
niam debeat promereri » (2). 

« Ut nullus judicum neque presbyterum, neque 
diaconum, vel clericum ullum, aut juniores eccle- 
siæ sine scientia pontificis per se distringat aut 
damnare præsumat » (3). 

«_Placuit etiam, secundum constilutionem ante- 
riorem, ut si quis episcoporum eum coepiscopo suo 
quodeunque negotium exequi volueril, ad judicem 
metropolitani sui recurrat » (4). 

Confer, si placet, concilium Parisiense et Matis- 
conense : facile tibi persuadebis amborum mandala 
eodem fonte esse deducla. Sic ecclesia, ut bene 
notum verbum usurpem, respublica in republiea 
fuit. Ipse rex longe ab ecclesia intra civilia munera 
ablegabalur. 

(1) Ant. 1. 

(2) Art. 4, 


(32 Art. 4. 
(4) Art. 1. 
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Ut Guntehramnus Matisconensem synodum regia 
auctoritate sanxerat, ita et Parisiensem sanxit 
Chlotarius. 

Attamen neminem fugiet regem Chlotarium non 
semel plura verba aut addidisse aut litura sustu- 
lisse. Vide polius. Quod ad promovendos in episco- 
palemdignitatem sacerdotes aitinet, ceteris probatis, 
adjecit: « Et si persona condigna fueril, per ordi- 
nationem principis ordinetur. Vel certe, si de palatio 
eligitur, per meritum personæ et doctrinæ ordinetur. » 
Restilit igitur rex Francorum, nec omnia quæ pele- 
bantur concessit. 

Secundum exemplum usurpabo: « Ut nullus ju- 
dicum de quolibet ordine clericos de civilibus cau- 
sis, præeler criminalia negotia, per se distringere aut 
damnare præsumat, nisi convincitur manifestus, ex- 
cepto presbytero aut diacono, » Episcopi scripserant: 
Quemcumque clericum et juniores ecclesie. Rex scrip- 
sit: Presbyterum, nec diaconum, ne sotielalis pars 
dimidia civile judicia subduceretur. 

Tertium exemplum. Princeps severiorem episco- 
porum sententiam temperans, ait: « Si pro qualibet 
causa (quis clericus) principem expetierit, et cum 
ipsius principis epistola ad episcopum suum fuerit 
reversus, excusatus recipiatur. » 

Parva admodum hæc discrimina, non adeo tamen 
ut prorsus negligantur. Quippe ex iis conjici potest 
frendentem potius quam volentem Burgundiæ et 
Ecclesiæ dominationem accepisse Fredegundis 
filium, 
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Hoc Chlotarii edietum, quod Perpetua Constitutin 
inseribitur, a Burgundia oriundum esse præcipue 
hisce verbis videtur: « Libertos cujuscumque inge- 
nuorum à sacerdotibus juxta textus chartarum 
ingenuitalis suæ defensandos, nec absque præsen- 
ia episcopi aut præposili ecclesiæ esse judicandos, 
vel ad publicum revocandos. » 

Sacerdolale vero edictum omnino esse non inf- 
tiandum quum hujuscemodi artieuli passim repe- 
riuntur : « Ubicumque census novus inpie additus 
est. » 

Rex edixit : « Si causa inter personam publicam 
et hominis ecclesiæ stelerit, pariter ab utraque parte 
præposili ecclesiarum et judex publicus, in audien- 
tia publica positi, eam debesnt judicare. » Ex his 
intelligi potest duas jam esse, vincente Burgundia, 
constitutas societates, æquis admodum legibus 
fruentes, donec Ecclesia majorem ambitionem con- 
ceperit. 


IT. Lurovium incusat Agrestius. 


Post Columbani discessum, abbas Luxoviensis 
monasterii renuntiatus erat Eustasius, quem neque 
Burgundionem, sed vere Gallum, saneto  Nicsto 
Lingonum episcopo propinquum fuisse salis con- 
stat. (1) Littéris eruditus, nihil magis cordi habuit 
quam studia, quæ apud Augustcdunum atque Lug- 
dunum declinabant et marcebant, erigere et novo 


(1) Jonas, Fita S. Eustasii. 
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decore illustrare. Quin etiam monachis veterum 
auclorum opera chartis sæpe scribenda tradidit. 
Multi Germani, ut diximus, Galli quoque ad eum 
properabant. Inter Gallos advenit Agrestius quidam, 
Theodorici regis olim notarius. « Quadam cordis 
compunctione lactus, omnia que possederat relin- 
quens, se et sua omnia, ait Jonas, Eustasio tradi- 
derat. » Inquietus erat illius animus, non subdolus, 
non perfdus, ut plerique aiunt. Vix aliquotmenses 
apud monasterium degerat, quum precibus abba- 
tem fatigare incepit, ut sibi Germanorum conver- 
sionem curare liceret. Diu, sed frustra obstitit Eus- 
tasii prudenlia. Bajoarios ergo adiit, dein Aqui- 
leiam profeelus triumcapitulorum schisma admisit, 
atque ad errorem Luxovii abbafem allicere tentavit. 
Abbas vero Agrestium Luxovio detrusit. 

Eustasii sententia cum verbis Columbani mire 
congruebat : « Quicumque sint rebelles foras 
exeant!» Sed Agrestius « se huc illucque vertit,» ut 
erroris el rebellionis participes Luxovienses mona- 
chos haberet. Nibil in hac re profecit. 

Facile credimus episcopos, qui Galli plerique 
erant, Germanis parum favisse. Abellinus Gena- 
vensis aliique anlistites « tentaverunt regem Chlota- 
rium, si earum partes adsentator futurus esset. » 
Ille « slatuit ut synodali examinatione probaretur. » 

In suburbanum Matisconensis urbis episcopi 
convenerunt. Warnacharius quidam, Burgundio 
hæreticus, subitæ morti occubuit, « Hic omnium 
fraclæ vires! » exclamat Jonas. Nec jam, existimo, 
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antistites Eustasio eorum civi insidiati sunt.« Tur- 
bantur omnes et sciscitantur Agrestium quid ad- 
versus regulam Columbani objiceret? Aceusator 
« trementibus labiis » Hiberniæ consuetudines 
ridicule eriminatus est. Fertur iratus Eustasiusini- 
micum «ad divinum judicium invilasse. » 

« Agrestius simulale pacem postulavit. » Aillius 
furor non cessit. Monasterüs, ut lupus, obambu- 
lans, rudes Francos ad suas partes pellicere tenta- 
vit. Romaricus, olim primus inter Austrasiæ nobi- 
litatem habitus, suadente Romano Amato, in Luxovi 
solitudinem secesserat. Quum autem Eustasio abbat 
invisus esset, Vogesi tractus et Habendi castrum 
repetierat, duobus ibi eænobiis exstructis. Ad eum 
monachus perrexit ut veteresinimicitias exacuerel. 

Necnon, Burgundofaram, quæ haud longe a Me 
dis monasterium condiderat, adiit, Al illa : « Eis tude- 
trahis, inquit, quorum ego virtutes experta cognovi, 
quorum doctrinam salubrem recepi.. Accelera, el 
festinus recede. » 

Quum a Germanis sibi audientia non daretur,ad 
Gallos reversus est. Sed quot et quanta infortunia 
Agreslinum sequebantur! Fulgur Habendi castrum 
percussit, domum subvertit, monachos obruit ! Non 
multo post, periit ipse Agrestius, a servo quem 
redemerat interfeclus. 

Insignis erat Eustasii victoria et ultio ! Cujus ve- 
niam Amatus ac Romanicus imploraverunt. Abel- 
linus et ceteri Galliarum episcopi Columbani insti- 
tuta propagaverunt. 
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Ubique, teste Audoeno, Luxovii ud instar,surgunt 
monasleria quorum celleberrimum Solemniacum 
ædificavit Eligit providentia. 

Luxovium magis atque magis præ aliis florebat. 
Walbertus, Francus Francis imperans, innumeras 
divitias magnamque aucloritatem sibi conciliavit. 
Quo duce, regnum fuit Luxovium, neque principi- 
bus neque episcopis obnoxium. 


IV. Ecclesiasticas dignitates Germani vindicant. 


Res notanda est qua, si diligenter altenderis, se- 
eulum, temporum caligine mersum, illustrabitur : 
scilicet Cermanorum, quæ tune accidit, in Eccle- 
siam, a Romanis prius occupatam, subita irruplio. 
Gregorii Turonensis historias evolventi nonnulla 
episcoporum barbara nomina apparent. Sed adeo 
raramexceplionem curare vanum est. Reipsa, Franci 
capillorum tonsuram, et vitam pacis artibus dedi- 
tam, non toleranda dedecora existimabant. Adde 
quod in sola militie securitas eral. Ceterum crassa 
Minerva a sanclis ædibus deterrebantur. Neque 
obliviscere, quæso. a regibus ipsis victrici genticle- 
rum interdictum. 

Sed paulatim barbarorum corda et mentes immu- 
tatæ. Religio decrela regum vicit. Sic, quod fusius 
exposui, in immensum erevit Luxovienso monaste- 
rium. Pulsa ignorantia. Monachorum plerique, ne- 
cessarii et consanguinei Francorum optimatum, 
episcopales honores ambire cæperunt, cum religio- 
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nis, tum gentis aut famili utilitate ac gloria im. 
pulsi:nempe Matisconense atque Parisiense concilia 
episcopos vere civitatum reges instituerant. Quid, 
quod senatorius ordo, qui tam magnos anlistiles 
Galliæ largilus erat, pene evanueral? Galli aut Ro- 
mani adulationibus, pretio aut violentia religiosum 
imperium sibi conciliabant. Non dubiis signis in- 
telligi poterat jam actum esse de veterum Gallorum 
dominalione, dominationem contra Germanorum, 
velin üis quæ ad religionem spectant, incipere. 

Galliam Christianam pertracta : scrutare diæceses 
quæ Lugduni, Senonum necnon Vesontionis metro- 
polibus inscribuntur. Quod sequitur, ni fallor, ani 
madvertes : 1° Cirea Brunichildis exitium, inchoata 
est Francorum anlistilum series, at non semel Ro- 
manum nomen barbaro nomini, quasi ad dissimu- 
landam originem, substiluitur. Exempli gratia: 
Lupus {(Wolf?), Sancti Aunacharii Autesiodorensis 
ex sorore nepos, Agedineum, Donatus Waldeleni 
flius Vesontionem rexere ; — ? regnantibus Dago- 
berto et Ebroïno, redintegrata, ut videtur, Romu- 
norum sacra potestas, exceptis tamen Senonum at- 
que Lingonum civitatibus, quæ Austrasiæ finitimæ 
vix Burgundiæ adscribendæ sunt; — 3° post Tex- 
tricii pugnam, ac præserlim imperante Carolo 
Martello, Arelate, Massilia, Avenio ipsæ tenentur. 

Ubi monachi Luxovienses, septentrionalis Bur- 
gundiæ civilatum antistites renuntiati sunt, fracta 
est üis regionibus principis auctoritas, stabilits 
dgurwgarix. Chilperici querelam audivimus:« Nulli 





Google INIVERSITY OF MISCONSIN 


— 113 — 

penitus, nisi soli episcopi regnant, etc (1).» Si 
ia locutus est Neustriæ Merovingus, quum fere 
omnes episcopi Galli essent, quid dixisset de Bur- 
gundia.nupera pio Guntchramno, nunc a Germanis 
sacerdotibus regnala? Nempe Germani sacerdotes 
idem quod Germani optimates volebant, Pippini 
senis, non Chlotari partibus faventes. Auxiliaban- 
tur, Luxovii Walbertus, Fontanellæ Wandregisi - 
lus, Gemmetici Philibertus. Periculum instabat ne 
antiquum Chlodovei solium, Austrasia factione præ- 
valente, corrueret. 


V. — Germano clero adversantur rez Dayobertus 
et sanctus Eligius. 


Extremum diserimen Dagobertum non latuit. 
Mortuo patre Chlotario, callidus ut erat, erga Pippi- 
num Senem docilitatem ac veneralionem mentitus 
est: ita Austrasiam Neustriam Burgundiamque. non 
ut paternam hereditatem, sed ut majoris domus 
donum accepit. At confestim iter fecit Burgundiam 
versus. Hanc expeditionem non omisit Burgundio 
Fredegarius: « Tanto timore pon/ifices et proceres in 
regno Burgundiæ consistentes seu et ceteros leudes 
adventus Dagoberti concusserat, ut a cunctis esset 
miraodus, » Lingones, Divionem, Latonam, Ca- 
billonum, Augustodunum, Autesiodorum, Senones, 
regionem septentrionalem scilicet, visitavit. Omni- 


(1) Gregorius Turonensis, lib, VI, 46. 
D. “ 
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bus lerritis, Neustriam petiit Dagobertus, Austra- 
siam casligare jam medilans. 

Qui vitam Beati Pippini ducis seripsit, exclamal: 
« Felix (Dagobertus), si unum hune elegisset con- 
siliarium ! » 

Quisnam fuit perfidus iste consiliarius quem tam 
acerbe increpat?Eligius (vix credibile est), Sanctus 
Eligius. « À Dagoberto, refert Audoenus, tanta fa- 
miliaritate habilus est, ut plurimorum ejus felicitas 
ingens gigneret odium. » 

Si Pippinus nobile germanæ gentis specimen erat, 
erat el romanæ non minus dignum exemplar Eli- 
gius. Humili quanquam familia ortus, augustum 
adspectum præ se ferebat. « Erat in ingressu sim- 
plicitas, in gestu gravilas. » Honestis moribus, 
« quod credebat docens, quod docebat imitans. » 

Quomodo ad auetoritalis fasligium pervenerit di- 
cendi non hie est locus. Sed neminem habuisse 
Burgundian majorem adversarium demonstra- 
bimus. 

Columbani monasierium non semel invisit. Mox 
plebeium Luxovium condere statuit, quod patricio 
Luxovio opponeretur, Vicit Eligii sentenlia. Exstru- 
ctum est Solemniaci monasterium ab Audoeno lau- 
datum : « Plures ex diversis provinciis usque ad 
centum et quinquaginta monachos congregavil. » 
Ii monachi, non ut Luxovienses, oplimates erant, 
sed Romani, Galli, Britanni, necnon Mauri, et 
præcipue Saxones « qui abunde eo tempore, veluti 
greges e sedibus propriisevulsi, in diversa distra- 
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hebantur » , et quos sanctus argentarius libertatis 
chartis donaverat « Multitudo pauperum, sicut a pes 
adalvearium undiquequotidie ad eum confluebant. » 
Nec cessabat monasteria ex Solemniacn deducere, 
sieut et deducebantur ab Austrasiis e Luxovio. 
Parisiis virginum cœænobium, cœnobio Burgundo- 
faræ oppositum, surrexit, ubi « usque ad 300 nu- 
merum puellarum ex diversis gentibus, tam ex 
ancillis suis, quam ex nobilibus Franciæ matronis 
congregavit. »Elenim, mira regendianimos scientia 
præditus, Veustrios, scilicet Francos, occidentis Gal- 
liæ incolas, Dagoberto coaciliaveral; inter quos 
eminet Audoenus regni referendarius. 

Apud Fredegarium non sine stupore legimus: 
« Quum omnis justitiæ, quam priusdilexeral (Dago- 
bertus), fuisset oblitus, cupiditatis instinctu super 
rebus Ecclesiarum et Leudibus, sagaci desiderio 
vellet omnibus undique spoliis implere thesauros. » 

Contra in Vita Dagoberli de Saneli Dionysii mo- 
nasterio hæc verbareperiuntur :« Præceptum exinde 
taliter firmare studuit, ut tam in ipsa Massilia, quam 
Valentia, Fossas, et Lugdunum, vel quocumque 
per reliqua loca transitus erat, omne teloneum de 
sex plaustris, quibus hoc videbatur deferri, usque- 
quo ad ipsam basilicam peraccederent, omnimodis 
esset indultum. » 

Nunc jure ac merito asseremus Dagobertum San- 
ctum Dionysium ditandi causa alios sanctos spo- 
liasse : alii aempe hostes, Dionysius amicus erut, 

Mortuo magno Neustriæ rege, nihil immutatum, 


Google IIVERSITY OF MISCONSIN 


— 116 — 
Attamen « facultates plurimorum, quæ jussu Dago- 
berti in regno Burgundiæ et Neptrico inlicite fue- 
rant usurpalæ, et fisci dilionibus contra modum 
jusliliæ redactæ, concilio Æganis omnibus restau- 
rantur » (1). 


VI. Concilium Cabillonense. 


Æga, Majordomus, civili ac militari officio in 
Neustria, Chlodoveo juniore regnante, fungebatur, 
dum Eligius atque Audoenus religionis regimen 
sibi legiime arrogabant. Horum in animo penitus 
infixum erat consilium, Luxovienses monachos, 
qui septentrionales Francos Christianæ fidei conci- 
liare tentabant, prævertere, ne in Austrasiam Neus- 
triæ decus cederet! Brevi Amandus et Remaclus, 
eorum vestigia sequenles, extrema Scaldis, Mosæ et 
Rheni litlora attigere, non mullo anle quam Bavo, 
Hubertus, Arnulfi et Modoaldi Austrasiorum æmuli, 
accederent. Ipsam Burgundiæ Ecclesiam dirigere 
tentabant. 

Quinque et quadraginta episcopi, quorum pleri- 
que Burgundiæ civitates regebant, in Cabillonensi 
urbe, ex jussu regis Chlodovei, conglobati, res 
quæ ad rempublicam et religionem perlinebant 
æqua altentione curaverunt. Primum Nicænam et 
Calchedonensem fidem slabiliendam decreverunt. 
At nihil antiquius habuerunt quam Ecclesiam pe- 
nitus ab ordine seculari separandam : «Seculares 


(1}Fredegar. 80. 
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vero, qui necdum sunt ad clericatum conversi, res 
parochiarum, vel ipsas parochias minime ad regen- 
dum debeant habere commissas » (1). Episcoporum 
auctoritas roboratur : « Ut nullus alterius clericum 
retinere præsumat, sicut priscis est canonibus sla- 
tutum, nec ad sacrum ordinem sine voluntate epis- 
copi sui penilus promovere. » (2) « Clerici qui orati- 
ris per villas potentum deserviunt in episcopi li- 
bera sint potestate (1). « Abbates et monachi, aut 
agentes monasteriorum, patrocinio seculari non 
utantur ; nec ad principis præsentiam sine episcopi 
sui permissu ambulare audeant. » 

Sequentia præcipue mandata medilare : « Duo in 
una civilate penilus uno tempore nec ordinentur, 
nec habeantur episcopi, ne res ecclesiæ sæva divi- 
sione debeant parliri » (2) — « Duo abbates in uno 
monasterio esse non debeant, ne sub obtentu po- 
testalis simullas inter monachos, et scandala gene- 
rentur. Verumtamen, si quilibet abbes sibi elegerit 
successorem, ipse qui eligilur, de facultatis ipsius 
monasterii ad regendum nullam habeat potesta- 
tem» (3). 

Quomodo clarius significaretur Romanos et Fran- 
cos episcopos in civitatibus, Romanos et Francos 
monachos in cænobiis, decertare ? 

Intererant : Audoenus, Eligius... Multa Romano- 
rum, nonnulla Germanorum antistitum nomina. 

(1) Art. 5. 

(2) Art. 13. 

14) Art. 14. 


@) art. 4 
(3) Art. 42. 
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CAPUT DECIMUM. 


DE SANCTO LEODEGARIO AUGUSTODUNENSI EPISCOPO.—EBROINUS 
BURGUNDIAM COERCERE VULT. — TOTI FRANCLE IMPERAT 
LEODEGARIUS, — CONSPIRAT IN CHILDERICUM  KEGEM 
LEODEGARIUS. 


I. De Sancto Leodegario Augustodunensi Episcopo. 


Nullius momenti fuit celeberrimum decretum. 
Utriusque nationis sacerdotum ambitio, Franco- 
rum, Burgundionum, Romanorum mediis civitati- 
qus desæviens rivalitas, fotam Araris atque Rhodani 
regionem turbavere. Cabilloni ac Valentiæ, episco- 
pale decus arripiunt Franci Bobo et Dodo, homines 
deterrimi ; Lugduni, trucidantuf Sanctus Anne- 
mundus et frater Sanctus Delphinus; Augustoduni, 
mortuo Ferreolo antistite, horrida ingruit tempes- 
{as, et per biennium eruore madet ecclesia. 

His lemporibus, Neustriam Austrasiamque rege- 
bat Ballhildis, de consilio Eligii atque Audoeni. 
Byzantinæ aulæ speciem referre studebat. Gallos et 
Romanos, romanis moribus informandos, ad Puri- 
sios attrahcbat. Sperabat enim fore ut impotens at- 
que ferox Germanorum ingenium, quod in Austra- 
sia vigebat, sic frangeretur. Ubi Burgundiæ miser- 
rimam conditionem comperit, duos sacerdotes 
misit: Auguslodunum Francum inter Francos, Lug- 
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dunum Romanum inter Romanos imperaturum, 
Leodegarium et Genesium. 

Nobis multa de Leodegario disserenda. Quippe 
qui Germanum Clerum vere constituerit et cum 
triumphis, tum martyrio ad immensam fortunam 
promoverit. 

Natus erat, ut videtur, in Alsatia medio Austra- 
siæ regno. Ducis Athalrici cognatus fuit, ex quo,si 
traditio non errat, favente sanctæ Odiliæ memoria, 
tot reges oriricontigit. Avunculum vero habuit Did- 
donem, Pictavensem Episcopum, quiin Merovin- 
gorum ruinam cum Grimoaldo tam tenebrose, tam 
insolenter conspiravil, et pro virili parte infantem 
Dagobertum, Sighiberti natum, trans maria in per- 
petuum exsilium perduxit. 

Adolescentiam Leodegarii prædictus Diddo insti- 
tuit: non est igitur admirandum, illum episcopum 
se vere Austrasium atque Austrasiorum devotum 
fautorem ostendisse. Eum non intuebor puerum 
adhue, in aula Chlotarii, discipuli ac fidelis nomine, 
commorantem ; dein, ubi vicesimum annum attigit, 
sacerdotem, archidiaconum, necnon abbatem, inter 
Pictavos crescentem ; postremo, Palatii rectorem 
Merovingæ capellæ præsidentem. Immaturis hono- 
ribus cumulatum Leodegarium hæc nostra enu- 
meratio satis monstrat. 

Quæ fuerit ejus indoles, quæ educatio ex hisver 
bis æqualis monachi satis palet: « Ad divina studia 
quibus seculi potentes studere solent , adplene 
in omnibus disciplinis politus ; quum mundane le- 
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gis censuram non ignoraret, secularium terribilis 
judex exstitit » (4). : 

Ursinus, et ipse monachus, Leodegarium nobis 
repræsentat « staturaiprocerum, inter plerosque pul- 
cherrimum, adspectu decorum ». Sic, illius sive 
habitum, sive mentem consideres, Germanorum 
sacerdotum dux, atque, ut ila dicam, imperator esse 
debuit. 

Nobis videtur Leodeyarius nihil aliud voluisse, 
præter Germanorum episcoporum atque optimatum 
dominationem. Inceptum ad finem optatum per- 
duxit. Sed quanta per discrimina, quantos per eru- 
ciatus! Non impietati, sed romano clero, quem spo- 
liare voluit, pœnas dedit. Vivus pugnavit, mor- 
tuus triumphavit. 

Animum attende ad illius regni exordium : « Ques 
prædicatio ad concordiam non adduzerat, justitia ethor- 
ror cogebat » (2). Adde, quod urbis suæ mœænia ex- 
templo restaurare ac renovare jussit, quasi se ipsum 
ad dimicandum accingeret. 


IL. Ebroïinus Burgundiam coercere vult. 


Reipsa, jam surrexerat magnus Leodegarii adver- 
sarius, Ébroïnus, Neustriæ Majordomus. Cujus vi- 
tam hostes tantum narraverunt. Sed etiam in scrip- 
tis, quæ implacabile odium et plus quam humanas 
iras spirant, vera imago splendet. Fuit illi violens, 
ad ultionem promptum, et sæpius crudele inge- 


€) Anonymus, {. 
@) 1, tbid. 
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nium.A fide christiana, ut quidam annales referunt, 
non abhorruit. Amicos habuit Audoenum Rotho- 
magi, Præjectum Arverniæ, Reolum Remorum, 
Egilbertum Lutetiæ episcopum. Eligü sententiam 
secutus, nobiles Germanos ab Ecclesiæ dignitatibus 
removere optabat, ne regia auctoritas, conspiran- 
tibus Barbaris, pessumdaretur. 

Statim atque Ebroïnus Neustriæ regimen suscepit, 
negavit Austrasia se illius jugum passuram, pro- 
prium que sibi regem, ut antea, ex Merovingorum 
familia vindicavit. Hanc injuriam regnique immi- 
nutionem Majordomus toleravit, sed Neustriæ ty- 
rannidem audacter affectavit. Parisiensis episcopus 
Sigoberrandus erat, « cujus superbia inter Francos 
meruit morlis ruinam, » ait Sanciæ Balthildis his- 
toricus. Utrum hæc cædes, insligante Ebroïno 
acciderit, affirmare nolim. At non dubium est quin 
Sigoberrandus Leodegario consenserit. Balthildis, 
tam strenuum filiorum defensorem nacta, se in di- 
lectissimum Cellarum monasterium recepit. 

«Aliqui honorati spiritalia nescientes, sed potius 
potentiam secularem timentes, videntes hunc virum 
(Leodegarium) inflexibilem per jusütiæ culmen 
exsistere, invido cœæperunt livore torqueri, et sta- 
tuunt si sit aditus ejus obviare profectibus»(1). Sic 
loquitur anonymus monachus et clars demonstrat 
Ebroïnum, ut nuper Eligius, sibi plerosque Neus- 
triæ Francos conciliasse. Participes habuit germa- 
nos episcopos aliquot, qui vel Audoenoadhærebant, 

(1) Anonymus, 2. 
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vel præpotentis viri voluntatibus propria utilitate 
impulsi inserviebant. 

Leodegario quasi regi legitimo parebat Burgun- 
dia. Timuit ergo Ebroïnus ne in illa regione facta 
conjuratio Neustriam quoque invaderet. Quaprop- 
ter edixit « ut de Burgundiæ partibus nullus præ- 
sumeret adire palalium, nisi qui ejus accepissel 
mandatum (1). » fra et metu perciti omnes dede- 
eus suum ulcisci meditabantur, quum crescens 
Neustrii tyranni audacia semetipsam præcipitavit. 

E vita excesserat rex adolescens Chlotarius. 
Ebroïnus qui regiam auctoritatem Germanæ tradi- 
tionis jugo liberare cogitabat, Theodoricum de- 
functi principis fratrem, nulla optimatum concione 
habita, proclamavit. 

Res novæ non successerunt. Ipsa Neustria in- 
fremuit. Burgundia atque Austrasia, stimulante 
Leodegario, velut coorta tempestas, surrexere. Mul- 
titudo nobiliun ad regis novi properabant occursum. 
Frustra eos retro cedere jubet Ebroïnus. Irruunt 
in Neustriam. Thesaurus eorum præda fuit. Tonsus 
rex in Sancli Dionysii abbalia, tonsus et majordo- 
mus Luxoviiincluduntur. Hildericus,totius Franciæ 
princeps electus, plures habuit, ut proavus Chlota- 
rius, majoresdomus, ex quibus Wulfoaldus Aus- 
trasiæ, Leodegarius Burgundiæ præfuit. 


(4) Anonymus, 3. 
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III, Toti Franciæ imperat Leodegarius. 


Mansit relate a Leodegario victoriæ testimo- 
nium. Non dubitandum est quin sacerdotalis et ci- 
vilis Francorum patriciatus indefessus patronus 
fuerit. Parisiensem constitutionem in Burgundia 
atque Austrasia quinque et quinquaginta abhino 
annis (A. C. 615-670) excogitatam, renovandam 
necnon absolvendam curavit. Primum profana, 
dein sacra negolia, intra unius anni spatium, se- 
cura manu atque mente attigit. 

« Hilderico regi, scripsit Anonymus, expetunt 
universi, ut talia daret decreta per Lria quæ obti- 
nuerat regna, ut 1° uniuscujusque patrie legem 
vel consuetudinem observaret, sicut antiqui judices 
conservavere; 2° et ne de una provincia reclores 
in aliam introirent ; 3° neque ullusad iustar Ebroïni 
{yrannidem assumeret, et postmodum sicut ille 
contubernales suos despiceret, sed dum mutua sibi 
suecessione culminis habere cognoscerent, nullus 
se alii anteferre auderet. » 

Hæc decreta nobis ostendunt Germanam égato- 
xpariav in dies vires eundo acquirentem, nondum 
ordine certo temperatam, sed jam ad diuturnum 
regnum festinantem. 

Leodegarius in sua Augustodunensi civitale con- 
cilium habuit, quod informe ac lacerum exstat, ve- 
rum ex quo episcopi propositum et voluntas jure 
ac merito conjiciantur. Monasteria, que reipublicæ 
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imaginen referebant, intra striclas præscriptiones 
continere voluit. « Abbates vel monach pecuhare non 
habeant, et monachi ab abbate victum et vestitum 
consuelum accipiant »(1).« Compatres nullus eorum 
audeat habere » (2). « In civitatibus errare non inve- 
niantur : quod si causa ulililalis monaslerii, cum 
litteris abbalis sui ad archidiaconum civitatis serip- 
tis dirigantur » (3). « Abbati suo ac præposito sint 
obedientes » (4). « Statuimus atque decernimus ut 
nullus monachum alterius absque permissu sui ab- 
balis præsumat relinere : sed quum inventus fuerit 
vagans, ad cellam propriam revocetur, ibi juxta eul- 
parum merita cvercendus » (3). « De abbatibus vero 
vel monachis ita observare convenit, ut quidquid 
canonicus ordo, vel regula S. Benedicti edocet, et 
implere et custodire in omnibus debeant. Si enim 
hæc omnia fuerint legitime apud abbates vel mo- 
nasteria conservala, numerus monachorum Deo propi- 
tio augebitur, et mundus omnis per eorum orationes 
assiduas malis carebitcontagiis. » « Nemo suum ali- 
quid dicat, sed sinteis omnia communia. In com- 
mune laborent, hospitalitatis omnino sint recepto- 
‘res » « Quisquis autem hæc a nobis, Deo præcipiente, 
dictata in confirmalionem regularem monachorum, 
tentaverit aliqua transgressione cassare; si abbas 
est, anno uno ei communionis polestas suspenda- 


ant. 
(2) Art. 8. 
(3) An. 6. 
G) Art. 8. 
(8) Art. 10. 
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tur; si præpositus, annos duos; si monachus, aut 
fustibus verberetur, aut a communione et missa 
et caritate annos tres suspendalur. Justum enim 





est ut subripientia vitiorum semiva falce justitiæ 
resecentur, ne, dum simulatione continentiæ nu- 
triuntur, ila silvescant ut nec securibus excidan- 
tur (1). 

His mandatis, in quibus atrocem animum Leode- 
garii invenies, cœnobium germanum germanice 
consliluebatur. Abbati immensa concessa auctori- 
tas, illius, de qua supra actum est, dpioroxgxsixe po- 
tentiam declarat. 

Ultra progressus est Leodegarius. « Nullus pres- 
byter confertus cibo, aut crapulatus vino, sacrifi- 
cia contrectare, autmissas facere præsumat : quod 
si quis præsumpserit, amittat honorem.. Mulieres 
adaltare ingredi non oportet.. Seculares vero, qui 
Natale Domini, Pascha, Pentecostes non commu- 
nicaverunt, inter catholicos non habitent. Si quis 
presbyter, diuconus, subdiaconus, vel clericus, 
symbolum quod inspirante S. Spiritu aposto'i tradi- 
derunt, et fidem S. Athanasii præsulis irreprehen- 
sibililer non recensuerit, ab episcopo condemnetur. » 

A Leodegario, ut videtur, omnia provisa. Severa 
hæc conslitutio noro Germanorum clero, barbaro 
adhuc, impusita. In codice, post synodum Augusto- 
dunensem, legimus : « Ego Leodegarius, ac si in- 
dignus peccator episcopus, cum consensu fratrum 
meorum pollicili sumus, et perpetualiter placuit 
observandum. » 

(1) An. 13. 
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IV. Conspirat in Childericum regem Leodegarius. 


«Libenter petita concessit Childericus, »exclamat 
Anonymus. Utrum libenter neene fecerit, non re- 
quiram. Certe non duravit patientin magai Chlo- 
dovei nepoti. Noluit enim inertium regum gregi 
annumeruri. 

Tribus vix annis elapsis, odia, quæ in Ebroïnum 
desævierant, in Leodegarium conversa sunt. Sed 
nesciebat pavere aut retrocedere Leodegarius. 
Hildericum cœæpit arguere « eur consuetudines pa- 
trias quas conservare præceperat tam subilo im- 
mutasset, » His verbis Austrasios ad rebellionem 
pellicere conabatur. Sed sacerdotali integritate (ea 
nimirum æqualis monachi vox est) ipsos Germanos 
a sealienaverat. Fortasse laïci a presbyteris remo- 
veri querebantur. Inter quos nemo infensior erat 
quam Wulfoaldus, Austrasiæ Majordomus, qui epi- 
scopi imperium ægre ferebat. Quo magis periculo 
premebatur Leodegarius, eo audentior ibal. Sin- 
cere, cedo, verum paulo tardius regi connubium 
exprobravit,quo Hildericusavuneuli sui filiæ devin- 
ciebatur. Mox atrociores minæ seculæ: « Nisi hæc 
facinora cum reliquis illicitis sceleribus emenda- 
tione corrigeret, divinam certe sibi ultionem subito 
imminere cognosceret» pronuntiavit. Sic crevit 
inimicorum ira atque impetus. « Virilitatem cœæles- 
tis civis, dixit Anonymus, senescens mundus gra- 
valus viliis non valuit suslinere, » 

Non est dubitandum quin romanus clerus a prin- 
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cipiis Leodegario germani, ut diximus, cleri patrono 
inviderit. Quod infra demonstrabitur, Infensis 
germanis civibus et romanis sacerdotibus, quid 
faceret, cujus auxilium imploraret, ad quem de- 
mum confugeret? Non ignorabat et elerum roma- 
num civium romanorum aversionem præcipue in 
Aquilania et Burgundia incurrisse. Hic se offerunt 
duo nomina, quæ historia tum primum diversa ad- 
modum mentione designat, prout tabulas amieus 
aut inimicus stylus exaravit: Hector patricius, et 
Præjectus episcopus. 

In Vita sancti Prejectilegimus : « Erat in territorio 
arverno quædam femina Deo dicata nomine Claudia, 
quæ sedulo propter causam prædicalionis veniebat, 
resque suas ex parte prædicto pontifici , vel paupe- 
ribus quos ipse regebat contulit, At nou post mul- 
fum spalium temporis, debitum implevit naturæ : 
a B.Præjeclo summo cum honore est tumulata. 
His ila transactis, erat quidam infamis vir, Hector 
nomine, qui apud Massiliam patriciatus honorem 
adeplus fuerat, qui filiam supradictæ Claudiæ rap- 
tam ex scelere sibi sociaverat, et deinceps coneu- 
binatus miseriam adorsus, ad Hildericum principem 
alio sibi in scelere sociato nomine Leodegario,. perve- 
nit » (1). 

Confer Leodegarii Vitam : « Affuit vir quidam no- 
bilis Hector. qui tunc gerebat in fascibus patri- 
ciatum Massiliæ, quique generis nobililale et pru- 
denlia seculari, ut claro stemmate ortus, ita erat 

(1) Cap. 10." C 
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præ celeris præditus. Hic enim ad Hildericum re- 
gem pro quadam causa adveneret, et per viri Dei 
intercessionem obtinere petita sperabat, eumque 
gratia hospitalitatis in urbe sua Dei sanctus rece- 
perat. » (1) 

Utri fides adhibenda est? Arverno monacho, credi- 
derim, non quod ad Hectoris virtutesaut vitia{vana 
de hac re foret disquisitio), sed quod ad Germani et 
Romani amicitiam attinet. 

Hæc quum rex comperta habuisset, Leodegario 
atque Burgundiæ Romanis (veluli conjuratione 
facta) diffidens, Augustodunum rapido eursu pelivit. 
Pascham celebrandi causa venisse mentitus est (1). 
Hector «incusat Præjectum, quod prædia prædictæ 
feminæ Claudiæ sibi vindicarel, causasque regi 
depromit : obtinuilque ut missos ex lalere dirigeret, 
qui eum per fidejussores nuntiarent, et in aula regis 
facerent præsentari » (2). 

Augustodunum venit Præjectus. Primum « leger 
que dicitur Romana » invocans, dilationes quærit, 
dein respondet se causas Ecclesiæ reginæ Imni- 
childæ, Sighiberti junioris uxori Hildericique no- 
vercæ, commendavisse. Quin eliam fidejussores 
adhibet. « Rex et regina timore perculsi veniam 
coram omnibus a prædicto episcopo expelunt (3). » 
Illa nobis tradit Vita Præjecti. Contra Anonymus 
asserit invidos homines fabulam de Leodegarii 








(1) Fita Leodegar 
(à) Vita Præjerti. 
() Eud. 
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atque Hectoris conspiratione confinxisse (1). Ex 
quorum sen{entia, episcopus atque patricius regiam 
dominationem evertere atque usurpare volebant. 
Romani monachi et presbyteri, reclusus præcipue 
nomine Marcolinus, Leodegarii necem, ut roma- 
num episcopum ulciscerentur, parabant. Sic Præ- 
jecti et Leodegarii nominibus, clerus germanus 
et clerus romanus paribus telis concurrebant. 

Quum nox ingrueret, ecclesiam temulentus in- 
travit Childericus, Leodegario minitans. «Adsum !» 
ait episcopus a germano monacho de periculo cer- 
tior factus, et Balthildis natum placere tentavit. 
Incassum ! nihil nisi «suspectum le quadam de 
causa habeo ! » respondit princeps in dissimula- 
tionem pronus. 

Timuit Leodegarius ne Hector interficeretur, vel 
diriperetur ecclesia. Quamobrem intempesla nocte 
fugam capessunt. Captus vero patricius morti tra- 
ditur (2).«Maximam gratiam regis se credidit habi- 
turum qui valuit comprehendere Leodegarium. » 
«Ille jam anlea eum propria manu percutere vo- 
luerat,» sed optimatum (episcoporum, ut pulo, qui 
Augustoduni congregali erant) interventu prohi- 
bitus est. 

lidem Germani episcopi ad Luxoviense monaste- 
rium adduci jusserunt (3). Potens erat apud Augus- 
todunum germanus elerus, namque Hermenarius, 

(1) Vita Leodegarit, 3. 

(2) Cf. Præjecti et Leodegari vitam. 

(3) Leodegarii vero pænitentia ductus, ait Præjecli vita. CT. Leo= 


degari vita. 
D. 9 
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abbasS. Symphoriani basilicæ, cujus nomen barba- 
ram originem indicat, administrandam civitatem, 
dum episcopus aberat, accepit. 

Luxovii Ebroïnus vere captivus erat inter ger- 
manos monachos, quorum affineset cognatos mule- 
taverat. Leodegarius contra Luxovii, quasi intra 
propriam mililiam, regnabat. Quod quum vidisset 
Childericus, metuens ne Vosegi solitudinibus coorta 
tempestas tolum imperium subverteret, duces qui 
inde anlistitem detruderent misit; sed vigilabat 
sedula monachorum pietas : principis iram et sica- 
rios contempsit Leodegarius. 

Interim «S. Præjectus, de prædiis quæ prælatus 
Hector requirebat judicium adbibuit, qualiter hæc 
perpetuo jure Ecclesia possideret, valedicensque 
regi atque optimalibus, magnifice honoratus ad 
propria est regressus (1). » 


{1} Vita Præjecti. 
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CAPUT UNDECIMUM. 


REGIS CHILDERICI MORTE EBROINUS AC LEODEGARIUS LIDERAN- 
TUR. — OBSISTIT LEODEGARIO AUDOENUS. — SACERDOTALE 
BELLUM IN BURGUNDIA : AUGUSTODUNUM ÉXPUGNATUR, — 
MARTYRIUM LEODEGARIO DIUTURNUM AB EBROINO INFLIGITUR 
— MORTUUS LEODBGARIUS TRIUMPHAT CUM GERMANO CLERO, 


1. Regis Chulderici morte Ebroïinus ac Leodegarius 
diberantur. 


Rem prosus singularem ! Captivus quoque Ebro- 
ous triumphabat ! Namque rex Childericus iisdem 
utebatur artibus, quibus ipse antea, Theodorici 
nomine, usus eral. 

Illius necis quis incusandus est? Ebroïnus? Leo+ 
degarius? Neuter : Luxovii enim eustodiebantur. 
Verum conjurationis fuisse participem Warinum 
Leodegarii fratrem , satis liquet. 

Horrendis Gallia discordiis laboravit, Dagober- 
tus, Sighiberti filius, qui se Francis orientalibus 
ex improviso obtulit; Leodegarius atque Ebroïnus 
inopinate vinculis exuti. 

«Leodegario gratia superna coucesserat vene- 
rabilem dignitatem, ut in illis locis tam prædicti 
duces quam eorum matronæ, simulque ministri 
universæque familiw neenon el vulgus popuii 
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ita imminerent, ul semetipsos pro eo non dubi- 
larent offerre (1).» 

Densus exercitus Augustodunum versus progres - 
sus est. Sequebantur Leodegarius triumpho exul- 
tans, Ebroïnus contra humili habitu periculosas 
suspiciones a se removens. Sed « capul venenosum » 
paulatim relevabat. « Antequam Augustodunum 
urbem accederent , urgenlibus fautoribus, imme- 
mor amicitiæ dudum promissæ, Leodegarium ibi- 
dem voluit comprehendere, nisi Genesii consiliis 
fuisset prohibitus, aut manu valida quæ cum eo 
aderat perterrilus, et fictam rursus simulans ami- 
citiam. » 

«Mixto agmine pariter pervenerunt in urbem. 
Lætatur civitas et omnis Ecclesia de pastoris præsentia 
rediviva : plateæ ornantur, aptant diaconi cereos , 
clerici tripudiant cum antiphonis. Craslina vero 
die exinde pariter promoventes , ut ad occursum 
Theodorici regis Francorum pervenirent uniti.. 
de ipso ilinere pene jam medio eorum deserit 
(Ebroïnus) comitatum, ad suos usque pertransiens,.… 
clericatum abjiciens » (2). « Franci Leudesium fi- 
lium Erchinoaldi nobilem in majoris domus digni- 
tatem statuunt, ver consilium beati Leodegarii et socio- 
rum ejus (3).» 

Sie triumphante clero germano, romanorum 
antistitum princeps Præjectus morti traditur, Hu- 


(1) Anonymus, 8. 
(2) Id, ibid. 
{3) Fredegarius, 95, 
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jus sceleris auclores quatuor historia nominat : 
Placidum, Agricium, Bodonem, viles vilium volun- 
tatum ministros, eorumque ductorem, Radbertum, 
genere Saxonem, qui pugione arrcpto episcopum 
trucidavit (1). 


Il. Obsistit Leodegario Audoenus. 


At non diuturnus fuit triumphus ! Ebroïnus, 
sad beatum Audoenunn direxit, quid ei consilium 
daret interrogaturus. At ille per internuncios hoc 
solum scriplo dirigens, ait: de Fredequnde tibi sub- 
veniat in memoriam. Ille, ingeniosus ut erat, intel- 
lexit, et de nocte consurgens, commoto exercitu 
usque ad Isaram fluvium veniens, interfectis cus- 
todibus, ad Sanctam Maxenliam transiens, quos 
reperit de insidiatoribus occid Leudesius eva- 
sit. Ebroïnus insecutus.. thesauros regales adpre + 
hendit et regem... Leudesium data fide sub dolo 
ad se venire mandavit... el interfecit, et ipse prin- 
cipalum sagaciter recepit» (2). 

Anonymus Augusiodunensis hos eventus sub- 
dole narrat. Nempe ait : « El quia in castris Christi 
militare non poluit, cum adversariis secularia 
arma arripuit» (3). Ebroïno , ut vidimus, favebant 
mulli episcopi. —«Cum repentino superventu venit 
Ebroïnus cum Austrasiis. » Falso credus Austrasios 











(1) Præjecti vûta, 46, 
(2 Gesta Francorum, 45. Cf, Fredegarium, 95. 
G) Anonymus, $. 
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majorisdomus partes esse secutos, nisi hoc nomen 
Campaniæ populis qui duci Waimero parebant 
detur.—« Ideo autem perpetravit hoc malum, quia 
a diabolicis viris invido armabatur consilio.» Num 
igitur diabolicus homo appellandus est Audoenus ? 

Commentitius Merovingus rex renuntiatus, quid- 
quid Ebroïno placuit, sanxit. Verum non sanxere 
monachi atque episcopi qui Leodegario consen- 
tiebant. 

« Quum pestifer Ebroïnus. eæpisset rabidis den- 
tibus fremere super nobiles sacerdotes et Francos, 
atque consentientibus sibi plurimis contra mandatum Dei 
recepisset locum honoris, Sanctus ad eum Filibertus 
abiit et prædicationis verba impendit. Quumque ei 
dare munera magna vellet, vir Dei cuncta respuens 
ait apostatam esse eum, nec Chrislianum hominem 
cum 60 participare debere, existimans quod potuis- 
set hoc faclo per acumen ferri palmam martyr 
obtinere.. Fremens lupus rabidus animarum greges 
a suis rapi dentibus incilans, quosdam urbis Roto- 
magensium clericos -cœæpit discordiam ingerere.… 
Credens Sanetus Audoenus clericorum colloquiis, 
virum Dei Filibertum, quem antea dilexerat ni- 
mium, retrudi jussit ergastulo.. Egressus de carcere, 
per litteras beali Audoeni, adiit Ansoaldum, virum 
nobilem, Pictavorum pontificem (1}.» 


(4) S. Phitiberti vita, 21, 23 et 24. 
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IL. Sacerdotale bellum in Burgundia: Augustodunum 
expugnatur. 


Nusquam alibi sacerdotale bellum ardentius fla- 
gravit quam in Burgundia, Leodegario necessaria, 
Ebroïno infensa. Majordomus Dodonem Cabillo- 
nensem episcopum, ac Waimerum, Campaniæ du- 
cer, jussit Leodegarium captum vinclumque ad 
se ducere. Festinaverunt {yrannidis ministri. Leo- 
degarius, causæ, quam amplexus eral, devotus, 
acriter pugnare staluil. «Intrepidus de se Domini 
exspectabat judicium.» Familires, clericos, fideles, 
convocavit : « Hæc omnia (thesauros monstrabat), 
eligo consilium dare in usus pauperum. » Statimque 
jussit custodi discos argenteos reliquaque vasa 
quamplurima foras cjicere, et argenlarios cum 
malleis adesse, qui minutatim euncta confringe- 
rent, quæ per fidelium dispensationem jussit pau- 
peribus erogari. Quæ autem exinde fuerunt eccle- 
siasticis usibus apta, ecclesiæ addidit ministerio. 
Monasteriorum sane tam virorum quam virginum, 
infra urbem vel terrilorium, de eodem argento con- 
solatus est paupertatem mullorum» (1). 

Quum beneficis sibi Lotam civitatem devinxisset, 
concionem habuit, quæ fortitudinem necnon des- 
peratiouem spirat : « Terrenus homo si lulem à 
Deo accepit potestatem, ut persequatur, compre- 
hendat, perdat, incendat, interficiat, hæc nulla- 


{) Anonymus, 9, 
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enus possumus declinantes effugere » (1). «Com- 
movens igitur universum illius populum, eum 
triduano jejunio, cum signo crucis et reliquiis 
sanctorum, murorum cireumiens ambitum, per 
singulos etiam aditus portarum adhærens, Domi- 
num deprecabatur eum lncrymis ut plebem sibi 
creditam non permitleret captivari. » Urbs vero 
obsidione cinela; uno prælio omni spe destituti 
Burgundiones. 

Episcopus germanum abbatem Meroaldem ad 
Neustriorum eastra, de componenda pace, misit. At 
Dodo se non prius ab urbis oppugaatione desti- 
turum respondit, quam comprehensus Leodegarius 
in falsi Chlodovei verba jurasset. Ille, civibus vale- 
dicens, apertis foribus, hosti semetipsum tradidit. 
Barbarus majorisdomus minister episcopi oculos 
evelli decrevit.« Boboni qui nuper cum anathe- 
mate fueral de episcopatu Valentiæ ejectus, Auzus- 
todunum in dominium » assignatum. Quinque mil- 
libus solidorum redempla civilas (2). 


VI. Martyrium diuturnum Leodegario ab Ebroino 
änfligitur. 


Unus Leodegarius in Neustriam abductus est. Ab 
Ebroïno densis sylvarum latebris eustodiendum 
duci Waimero traditus. Interim « Desideratus, co- 
gnomine Dodo, una cum Bobone et cum Adalrico 


(D Anonymus, 9 
&) 11, 40. 
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duce, quem ipsi volebant patricium esse provinciæ, 
ad patriciatum subjugandum perrexerunt usque ad 
Lugdunum, ut ita exinde abducerent Genesium, si- 
cut de Augustoduno dudum expulerant Leodega- 
rium. Sed manu valida populi undique collecti urbem 
hanc maximum deo præsule non permiserunt ir- 
rumpere. » Animadveriendum est periisse Francum 
Leodegarium, Romanum Genesium mortem effu- 
gisse (1). 

Vitæ S. Præjecti auctor Ebroïnum «alias strenuum 
virum, sed in nece sacerdotum nimis ferocem » appe- 
lat (2). Verum sacerdotes non indiscrele trucida- 
bat, ut vult inclytus nostræ ætatis monachus (3). 
Non trucidavit (exempli gratia) Præjectum. Utrum 
Sanctum Ferreolum (Viennæ), Viotrum et Amorem 
(in comitatu Burgundiæ), Amatum (Agedinci), Ro- 
manos, occiderit necne, dicere non ausim. Verum, si 
occidit, pro eerto habe eos adversus effrenam tyran- 
nidem conspirasse, non quod episcopi, sed quod 
jugi impatientes erant. Non abnuerim Ebroïnum 
crudeles pwnas sumpsisse de Sanctis Wilfredo (apud 
Frisiones), Lamberto (Mosæ Trajectu), Filiberto 
(Rotomagi), Ragnoberto (in monte Jura). Sed illa 
nomina, quæ Germanos denuntiant, non præler- 
mittenda. 

Celerum ipsum audi, si placel, Anonymum : 

(1) Anonymus, 41. 
(2) Præjecti vita. 


3) Vide : Dom Pitra, Histoire de ssint Liger (nouvelle tyrannie 
d'Ebroïn), p. 310 et seq. 
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«“Priores optimales cœæpit instanter persequi, et si 
quempiam eorum in aliqua oceasione comprehen- 
dere valuit, aut gladii interfectione prostravit, aut 
ad gentes extraneas ablatis facultatibus effugavit. 
S'ane feminarum nobilium monasteria destruens, et ip- 
sius religionis primarias in exilium dirigens. » 
Operæ prelinm est Anstrudis Laudunensis abbatissæ 
vitani legere (1). Omnipotens Ebroïnus, abjecta falsi 
Chlodovei persona, Theodorico denuo coronam im- 
posuit. Childerici mortem ulcisei volebat. Quam ob 
causam ambiguum est: fortasse ut Leodegarium 
morte damnaret, fortasse ne regia auctorilas mi- 
nueretur. Sententias pronuntiare ipse noluit. 
Verum optimates congregavit, ut secundum Fran- 
corum leges admissum scelus puuiretur: eorum 
decreto Warinus interfectus. Dein episcopi Ebroïno 
ac Theodorico devoti synodum in quadam villa 
regia habuerunt. Arcessitus Leodegarius ut de prin- 
eipis morte confteretur rogatus est. Facinoris « nul- 
latenus dixit fuisse se conscium, sed Deum potius 
quam homines hoc scire professus est ». Ambigua 
responsio erat. Non minus ambigue loquitur histo- 
ricus, quumin concilium non intrasse Leodegarium 
asserit (2). Intravit sine dubio et capite damnatus 
est. 

Atiamen Burgundiam, recenti expedilione tur- 
batam placare statuit Ebroïnus.Provinciæ Romanis 
morte aut exsilio Germanorumqui lyrannidis cons- 


(4) Sanctorum Benedictorum, V. nt, p. 975. 
(2) Anonymes, 14. 
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cii fuerant satis fecit. Castigatus et dux Adalricus 
«qui se Austrasiis consociaverat » (1). Dodo, ton- 
sus, exsilio dein morte mulctatus.« Waimerus, post- 
quam episcopalus gradu dolose fuerat sublimatus, 
post paululum in Ebroïni offensam decidens,iaqueo 
fuit suspensus. Alii vero episcopi tunc a rege, per 
Ebroïnum, in ipsa synodo pence similem pænam sor- 
titi, perpetuo exilio tunc deportati. » Genesius mi- 
nime vexatus morientem Balthildem solabatur (2). 

Istorum nomina vix servavit historin. Leodega- 
rium contra venerali sunt Franci, quasi patriæ liber- 
tatis vindicem et Germani cleri patronum. Neque 
eum minus mortuum quam viventem Ebroïnus ex- 
timuit. Quot et quanta miracula prope illius tumu- 
lum evenerint refert Anonymus. « Quum tantæ rei 
divulgarelur opinio, et fidelibus provenisset ad 
gaudium, hæc cognita Ebroïnus iniquissimus tacito 
corde retinebat, ne forte crescente gloria martyris, 
sua qui Lale lumen exstinguere cupiebat, esset di- 
minula in populis » (3). 


V. Mortuus Leodegarius triumphut cum Germano clero. 


Statim atque Ebroïnus a Franco Hermanfredo 
percussus est, erupit indignatio Germanorum in 
tyrannum, amor erga martyrem. Theodoricus isle 
qui clim, regno a Leodegario detrusus, erudelia 


(1) Apud D, Bouquet, t.1V, p. 657. 
@) Vita S. Balthildis. 
(3, Anonymus, 46, 
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Ebroïni in eum decrela sanxerat, « cœæpit venerari 
ut marlyrem » quem morli tradiderat. Adeo ger- 
manus clerus prævalebal, romanus contra silere 
cogebatur ! « Mullitudo magna maximorum epis- 
coporum » ad sancti tumulum eonvenit. Tune orta 
est singularis contentio, de qua non parvam agere 
curam debet historia. Omnes antistites Leodegarii 
reliquias sibi vindicabant. Quorum tres lantum le- 
gitimam causam præferebant. 

Dixit Ansoaldus Pictavensis (Germanus): « In 
mea diæcesi sanclum ministerium Leodegarius in- 
choavit ». Hermenarius Augustodunensis (Germa- 
nus) : «Successor illius sum. » Denique Vindicia- 
nus Atrabatensis (Romanus) : « Apud nos martyrium 
passus est, » Ad hanc litem decernendam, generale 
jujunium indicitur. Tres epistolæ super altare de- 
ponuntur. Mane novo, missa celebrata,unusex mi- 
nisiris, pontificum jussu, insciam manum porrexit et 
vice sortis functus, veritatem, ut ait Anonymus, de- 
claravit. Vicit Germanus Anscaldus. Qui quidem 
abbati Audalfo (Germano) jussii :anclum corpus ad 
Pictavam deferre. Undique accurrerunt monachi et 
cives ut Franci cleri patronum luctu publico hono- 
rareni (1). 

Hoc funus rerum novarum non ambiguum indi- 
cium erat. Triumpbabant Germani sacerdotes, 
triumphabant Germani oplimates una cum Leode- 


gario. 


Quod seeutum est non narrabimus, quia extra 


(4) Anonymus, {7. 
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fines Burgundiæ evenit. Orationem vero Pippini ad 
milites Austrasios, quæ in Annalibus Mettensibus 
legenda est (A. G. 687), transcribemus : « Excitor 
in primis querelis sacerdotum qui me sæpius adie- 
runt, ut pro sublatis injuste patrimoniis ecclesia- 
rum, propter amorem Domini ipsis interpellantibus 
dimicando subvenirem. Pro quibus per internun 
tios humiliter frequentius Theodoricum exoravi, 
unde nibil præter tumidum et superbia plenum res- 
ponsum reciperem erui. Secunda causa me ad talem 
provocavit laborem : Nobilium siquidem Francorum 
ad nostram fidem confugientium lacrymæet gemi- 
tus, qui tot calamitalum angoribus pressi divinum 
semper nos arbitrantur adipisci posse suffragium. 
Terlia, quia expedit nobis superbissimi regis 
obviare sententiis, et vastationem patriæ nostræ, 
quam minatur injuste, in suum polius caput con- 
vertamus ; nostraque regione adhuc incolumi per- 
manente, ipsum in propriis sedibus arrogantem, 
judicium Domini subituri, requiramus! Pro cujus 
amore et sanctorum illius hujusmodi certamina to- 
leramus. » 

Quod fuerit Dei judicium non ignoramus, a Leo- 
degario, pronunliatum. Quod in Burgundia inchoa- 
tum erat, apud Textricium perfectum atque abso- 
lutum est. 
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CONCLUSIO. 


Non ulira progrediemur, Quippe Burgundia tol 
cladibus fracta, ingruentibus Saracenis, pereunte 
Luxovio, nihil novi aut magni eflecit. In Gallia jam 
non Neustria ac Burgundia, sed Aquitania Austra- 
siaque primes parles agunt. Quot el quantas egerat 
antea! Non errare crediderim, quum assero per duo 
secula novarum rerum inilium penes Burgundiam 
fuisse. 

Quod longo itinere verbis effudimus paucissimis 
contrahamus : 

I. Burgundiones, primi inter Germanos catholioi 
facti, catholicam religionem Frantos paganos, Chlo- 
tildis minislerio, edocuerunt. 

IL. Lex a Gondobaldo, rege Burgundionum, lata, 
maximum juris principium edixit : « Romanus et 
Germanus eadem conditione teneantur; » et pluri- 
mum ad digerendam Germanorum societatem con- 
tulit, 

Il, Burgundia primum, quum a Guntchramno, 
Byzantinorum principum æmulo, regeretur, con- 
cilia habuit episcoporum qui reipublicæ gerendæ 
æque ac rex interfuerunt ; 

IV. Brunichildis, quum Burgundiæ præsiderel, 
imperium consliluit quod Romanam dominationem 
relulit; 
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V. Luxovii monasterium, a Sancto Columbano 
creatum, Francos orientales ad veram fidem allexit, 
et, barbarie paulatim pulsa, Austrasiam instituit ; 

VI. Mediis Austrasiæ et Neustriæ discordiis, pri- 
mum (Fredegundis temporibus) pacifici magistra- 
tus personam Burgundia sustinuit, dein (sub regi- 
bus Chlotario juniore et Dagoberto) Neustrie, 
postremo (Ebroïni ætate) Austrasiæ auxiliata est, 
et serius ocius vicil; 

VII. Conslilutionem perpetuam Burgundia dicla- 
vit, quæ lurbatam Galliam sedavit atque Ecclesiæ 
potentiam mirum in modum auxit. 

VII. Warnacharius primus majordomus vires 
et decus tantum adjecit, ut eum imitatos esse Ebroï- 
num, dein Pippinum Heristallensem, non sit dubi- 
tandum. 

IX. Demum in Burgundia, apud Augustodunum, 
Leodegarius Germani cleridominationem martyrio 
suo ad culmen perduxit. 


Vidi ae perlegi, 
Lutetiæ Parisiorum, in Sorbona, a. d. ut non. Mart. ann. pceuxix, 
Facultatis litterarum in Academia Parisiensi Decanus 
PATIN. 
Typis maudetur, 
Academiæ Parisiensis Iector 


A. MOURIER. 
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Ex typis À Panevr, via dicta Monsieur-le-Prinés, 91, 
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ERRATA 


P. 2, L. 5, munucipia, loge municipia. 
72, 49, domiremanet, lege domi remanet. 
81,  ®%4, incestum, qui, logo incestum, quod. 
404, 10, mortuo Warnacharüi, lege mortuo Warnachario. 
408, 33, loge noque Burgundionem, neque Francum. 
110, 23, Agrestinum, loge Agrestium. 
429, notula tertia : Lecdeparü, lege Leolegarius. 
436, 1, enus, loge tenus. 
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